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SUITE     DES     VOYAGES 

AUX  Indes  Orientales 

PAR  LE  Sud-Ouest. 

Introduction, 

E  Voyage  de  Ksmpfer,  la 

Defcription    du   Japon  ,    & 

celle  de  Tlfle  Celebes,n'ayant 

paru  dans  l'ordre  prccédent 

qu'à   titre  d'Intermèdes ,  on  ne  remettra 

pas  plus  loin  la  fuite  des  Voyages  aux 

Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft ,  c'efl- 
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iNTRODucT.  à-dire  ,    par  les   Détroits   de   Magellan 
&  de  le  Maire.    Quoique  ces   fameux 
PafTages     appartiennent    proprement   à 
l'Amérique  ,  la  même  railbn  qui  a  fait 
placer  leur  découverte  dans  l'article  de 
l'Afîe ,  doit  y  faire   joindre  auffi    leur 
Defcription  ;  d'autant  plus  qu'elle  s'offre 
naturellement,  dans  les  Voyageurs  dont 
on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  don- 
nons une  idée   générale    du    fujet  qui 
refte  à  traiter. 
Voyageurs      Le  premier  ,    qui  tenta    cette  route 
fe^î^L'^ue^fur^P^^^  Magellan  ,    fut    Dom    Fran(^ois 
jcsUerroicsdeGarcie  Joffre  de  Layala^  Commandant 
>iagdian   &  ^j'une  Flotte  Erpairnole  de  fept  VaifTeaux. 

as  ic  Maire*  ^  '     ^.  o      r       r  i 

Un  a  vu  les  projets  oc  ion  lort ,  dans 
la  Defcription  àts,  Philippines.  11  entra 
dans  le  Détroit  ,  au  mois  de  Janvier 
1526,  &  n'en  (brtit  qu'au  mois  de  Mai , 
pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  de  Çamargo  partit  d'Efpagne 
en  1539  ,  avec  troîS  VaiiTeaux  ,  qu'il 
avoit  ordre  de  conduire  au  Pérou  ,  &  fa 
navigation  fut  heureufe  jufqu  a  l'entrée 
du  Détroit  ;  mais  il  eut  tant  à  fouffrir  , 
clans  le  pafiage  ,  qu'ayant  été  féparé  des 
<leux  Bâtimens  qui  accompagnoient  le 
iien,  il  arriva  feul ,  &:  dans  un  état  dé- 
plorable, au  Port  d'Arequipa  ,  dans  la 
Jvier  du  Pérou.  Des  deux  autres ,  l'un 
périt  par  le  naufrage  ;  6c  le  troifiéme  ^ 
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dérefpérant  de  furmonter  la  violence  des  introx)» 
flots ,  prit  le  parti  de  retourner  en  El- 
pagne. 

D'autres  Efpagnols  pafTerent  le  mê- 
me Détroit  en  divers  temps  ;  &  tous 
ces  Voyages  n  eurent  pas  un  fuccès  plus 
heureux. 

En  1578,  François  Drake ,  Angîois  , 
palTa  le  Détroit  de  Magellan  ,  dans 
refpace  de  treize  jours  ,  avec  cinq 
Vaiiïeaux  de  fa  Nation*  Il  revint  en 
Europe  ,  par  les  Indes  Orientales ,  &c 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sarmunto  ûeGam-^ 
boa  ,  Efpagnol  ,  venant  du  Pérou  en 
Efpagne  par  le  même  Détroit ,  y  fonda 
la  Colonie  de  Philippeville.  On  a  déjà 
remarqué  que  ^yinter  ,  Capitaine  d\m 
VaifTeau  de  la  Flotte  de  Drake,  avoit 
repalTé  le  premier  par  cette  voye,  de  la 
Mer  du  Sud  en  Europe. 

Thomas  Candlsh ,  excité  par  Texempîe 
de  Drake ,  fit ,  en  1 586  ,  le  Voyage  des 
Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan ,  8i  revint ,  comme  lui ,  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  ces  deux 
Anglois  ne  cherchoient  qu'à  senrlchir 
par  le  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  dç  Noort^  dont  on  a  déjà  donné 
la  Relation  ,  fut  le  premier  Hollandois , 
qui  par  des  motifs  bien  entendus  ,  Ôi  pour 

Ay 
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iKXRODucT.  affranchir  le  Commerce  des  Provinces- 
Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols , 
entreprit  en  1599  ,  de  fe  rendre  dans 
les  Mers  d'Orient  par  la  même  route» 
II  fît,  en  trois  ans,  le  tour  du  Monde; 
plus  heureux  que  Sebald  de  \yeert  , 
autre  Officier  de  fa  Nation  ,  qui  après 
avoir  employé  dans  la  même  année 
près  de  neuf  mois  à  lutter  contre  les 
difficultés  du  pafTage ,  fe  vit  forcé  de 
revenir  en  Hollande  ,  fans  avoir  pu 
pénétrer  jufqu'à  la  Mer  du  Sud. 

En  1614  ,  Georges  Spilbcfg  fuivit 
les  traces  d'Olivier  de  Noort  ,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  , 
&  ne  fît  pas  moins  heureufement  le  tour 
^u  Globe. 

Jacques  VHerwkc  ,  autre  Hollandois  , 
entreprit  le  même  Voyage  en  1724,  6c 
pafTa  heureufement  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narhorough  ,  en- 
voyé par  Charles  II ,  pour  faciliter  la 
XJavigation  des  Anglois  par  de  nouvelles 
découvertes ,  pafla  le  Détroit  de  Ma- 
gellan en  1660  ,  &  revint  par  la  même 
voye.  Cooke  fe  trompe  ,  en  lui  attri- 
buant l'honneur  d'avoir  été  le  premier 
qui  l'eût  pafTé  &  repalTé  dans  le  même 
Voyage. 

Scharp  ,  Boucanier  Anglois  ,  étant 
êî)tré  dans  la  M^r  du  Sud  par  Tifthme 
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d'Amérique  fij  ,  Te  propofoit  de  re-  iNTP.ouuct. 
tourner  en  Europe  par  le  Détroit  de 
Magellan  ;  mais  ayant  manqué  Tou^ 
verture  du  palTage  ,  il  porta  plus  loin 
au  Sud  ,  6c  rentra  dans  la  Mer  du 
Nord  ,  en  168 1  ^  par  une  Mer  ou- 
verte ,  fans  avoir  eu  la  vue  d'aucune 
Terre  ,  jufqu'à  Ton  arrivée  dans  l'Ifle  de 
Nevis. 

En  1695  ,  ""^  Efcadre  Françoife  de 
(ix  Vaiiîéaux  ^  fous  le  commandement 
de  M.  de  Gennes ,  entreprit  d'aller  Faire 
la  guerre  aux  Efpagnols ,  fur  les  Côres 
du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit 
de  Magellan  ,  au  mois  de  Février  de 
l'année  luivante  ;  mais  n'ayant  pas  cefTé 
pendant  deux  mois  de  trouver  des  vents 
contraires ,  elle  fut  obligée  de  retournée 
fur  Tes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart 
de  ces  Navigateurs ,  qu'on  croit  devoir 
recueillir ,  pour  en  former  autant  d'ar- 
ticles ,  fous  le  nom  de  ceux  qui  les  ont 
publiées. 

A  l'égard  du  Détroit  de  le  Maire, 
dont  on  a  donné  la  découverte  ,  dans 
l'article  de  ce  Voyageur ,  il  eft  aujour- 
d'hui mieux  connu ,  qu'il  ne  l'avoit  été 

(t)  C'eft-à-dire  ,   qu'à  Compagnons ,  fur  le  bord 

f exemple  de  plufîeurs  au-  de  la  Mer  du  Sud,  où  fcs 

très    Avanturicrs  ,    il    fe  brigandage    lui   proctuc» 

tendit  pat  terre  avec  k$  rem  des  Vaifleaux, 

A  iij 
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Introduct.  pendant  plus  d'un  fïécle  ,  par  quelques 
Relations  fort  eftimées  (2).  Telles  ibn-t , 
I  '^.  Celle  de  \Voodes  Rogers  ;  2*.  Celle 
d'Edouard  Cooke  ;  3°.  Celle  de  M. 
Frefier ,  Voyageur  refpedable  à  plufîeurs 
titres  5  qui  jouit  de  fa  réputation  dans 
un  pode  honorable ,  &  qui  a  donné  au 
Public  ,  en  1732,  le  récit  d'un  Voyage 
à  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  ht  pendant  les 
années  1712,  1713  &  I7M'  4^« Celle 
de  iSL  Anfon  ,  publiée  par  M.  Walter , 
Miniilre  de  l'Efcadre  Angloife  ,  dont  il 
s'efl  fait  rKiflorien  ,  &  compofée  fur 
les  Journaux  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  perfonnes  éclairées  dans  la  même 
Efcadre. 
Comment  on  Tous  Ics  Voyagcurs  qu'on  vient  de 
les  va  donner  nommer  ,  &  dont  on  n'a  pas  déjà 
donne  1  extrait  ,  vont  paroitre  ici  luc- 
ceffivement  ;  avec  cette  différence  , 
que  ceux  qui  ont  pafle  les  Détroits  de 
Magellan  ,  ou  de  le  Maire  ,  dans  une 
autre  vue  que  celle  d'aller  aux  Indes 
Orientales  ,  &  qui  appartiennent  pac 
conféquent  à  d'autres  Parties  de  ce  Re- 

(2)  On  ne  parle  point  l'année   x6i8  ,    à    Paris, 

de     celle      de     Gornelifl  chez  Gobert,  m-12. La  plus 

5chouten,  Compagnon  de  ancienne  Edition  de   celle 

Jacques   le   Maire,    parce  de  le  Maire  ,  en  François  , 

qu'elle  ne  contient  rien  qui  eft  à  la  Hn  de  la  première 

ne  le  trouve  dans  celle  de  Partie    de    la  Traduction 

le  Maire  même    Nous  en  Françoifc  d'Kerrera. 
avons  une  Traduction  dç 
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cueil  ,  ne  paroîtront  que  pour  fournir  intp.odu< 
leurs  remarques  fur  ces  deux  Détroits  ; 
au  lieu  qu'une  partie  de  ceux ,  qui  ont 
poudé  leur  courfe  jufqu'à  la  Mer  des 
Indes ,  feront  préfentés  dans  l'étendue 
convenable  à  chacun  de  leurs  articles^ 
pour  terminer  LES  Voyages  AUX 
INDES  Orientales  par  le  Sud- 
Ouest. 

s- 1- 


H 


Voyap  du  Chevalier  Drake*  i«;77 

A  CKLU  Y  T,  qui  nous  a  con-^.^^;f^.  ^'^. 

fervé  le  Journal  Anglois  cfe  cette  ^^arc  Je  rnrca- 
Expédition  (3)  ,    nous  apprend  qu'elle ^^^ ^^^^^•^=- 
fut  long-temps  myrtérieufe;  &  que  pour 
furprendre  apparemment  les  Efpagnoîs. 
fur  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pérou  &  du 
Mexique  ,  où  ils  fe  croyent  prefqu'inac- 
ceiTibles  par  la  Mer  du  Sud  ,  on  publia 
qu'une  Efcadre  de  cinq  VaiiTeaux  ,  que 

.  (5)  Recueil  d*Hac:<luyt,  richeiTes  aux  Efpagnoîs  > 
ïcUtion  de  i  600  ,  p.  730.  qu'à  fon  retour  il  fit  poiic 
Ce   Voyage   a  été   traduit     pius    de   huit    cens  mills 


en 


François     pat    F.    de  écus  de  préfens  à  la  Reine 

Louvencour,  Sieur  de  Vau-  fa   MaîtiefTe  ,   &  à  divers 

chilles  ,   &:  pubiié   à  Paris  Seigneurs  de  fi  Cour.    Il 

cliez  Gofi'c-lin  en  16 1^    Le  ajoute  ,  avec  aflez  d'obfcu- 

Traduiicur  remarque  dans  rite  ,  que  le  Journal ,  donc 

fon  Epîcre  ,  adrsllée  à  M.  in  donnoit  la  Traduûion  * 

de  Saint  Simon ,  Sc-'gneur  venoit     d'un    Payfan     ie 

Sf  Baron  de    Courromcr  ,  Courtomcr  ,  qui  avo  t  fait 

^ue  I^raKe  enleva  tant  de  le  Voyage  avec  Dra-e. 

A  iv 


s     Histoire  générale 


prake.    les  Anglois  avoient  fait  équiper  à  Ply- 
*^^^'        mouth  ,  étoit  deftinée   pour  le  Voyage 
d'Alexandrie.   Elle  partit ,  fous  le  corn- 
jnandement  du  Chevalier  Drake,  le  17 
de  Novembre  1577;  &  le  5  d'Avril  de 
Tannée  fuivante  ,   elle  arriva  heureufe- 
ment  à  la  vue  du  Bréfil.  Les  vents  ne 
la  favoriferenr  pas  moins  jufqu'à  la  Ri- 
vière delaPlata,  6>c  de-là  jufqu'au  i^ort 
que  Magellan  avoit  nammé  S.  Julien. 
Tunition       j^q  premier  fpe^tacîe  qui  s'offrit  aux 
'„  Anglois  ,  dans  ce  Port  ,  rut   un  Gibet 

1578.  planté  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que  Magel- 
lan avoit  exercé  une  rigoureule  Juftice , 
fur  quelques  mutins  de  fon  Equipage. 
Drake  en  prit  occafion  de  fe  faire 
rendre  compte  de  quelques  defordres  , 
qui  avoient  éclaté  dans  le  fien.  Un 
Officier ,  nommé  £>oughne  ,  qui  fut 
convaincu  d'avoir  excité  les  Matelots  à 
la  révolte ,  pour  rompre  un  Voyage  dont 
il  commençoit  à  craindre  les  dangers  , 
fe  vit  condamné ,  fuivant  la  forme  des 
Loix  ,  à  perdre  la  tête  d'un  coup  de 
hache.  L'Auteur  obferve  ,  comme  une 
fîngularité  fans  exemple  fur  Mer  , 
»  qu'il  demanda  la  Communion  ,  & 
»  qu  elle  lui  fu:  accordée  ;  après  quoi  il 
I»  embrafla  le  Général  ,  il  lui  demanda 
»  pardon  ,  il  pria  pour  la  Reine  &  le 
)>  Royaume  ,  il  prit  congé  de  la  Com* 
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>♦  pagnie  ,  &  marcha  conflamment  à  la  d  a  a  k  e.' 
>>mort(4).  ^  ^^7». 

L'Efcadre  ayant  quitte  Saint  Julien 
le  17  d'Août  1578,  entra,  le  20,  dans 
le  Détroit  de  Magellan.  Elle  avanc^a  peu 
jufqu'au  lendemain.  Le  Canal  parut 
fort  finueux  ,  comme  s'il  eût  été  fans 
paflage.  Un  vent  contraire  ,  qui  fe  leva 
vers  la  fin  du  jour  ,  forera  les  Anglois  de 
retourner  ,  &c  de  jetter  l'ancre  comme 
au  hazard. 

Le    defTein     qu'on    s'eft     propofé  ,  ohfervavlons 

^11-  ••191  •     j         fie  DrAKC  fur 

Oblige   ICI  de  s  attacher    aux  momdresj.  oaroirdc 

obfervations   qui  regardent   le  Détroit.  Magcihn. 

»  On  y  voit  plufieurs  beaux    Havres , 

»  où    l'on    trouve    de  fort  bonne  eau 

»  douce  :  mais  la  principale  commodité 

»  manque  ;    c'eft-à-dire  ,    que   proche 

»  même  de  la  terre  ,  on  n'y  trouve  pas 

>>  de  fond  pour  mouiller ,  excepté  dans 

»  quelque  Rivière    étroite  ,    ou    entre 

»  quelques  Rochers.  Ainfi ,  lorfqu'on  y 

»  eil  furpris  de  quelque  vent  contraire  , 

»  ou  de  quelque  tourbillon  ,  le  danger 

»  n'y  eft  jamais  médiocre.  La  terre ,  àcs 

»  deux  côtés ,  eft  bordée  de  montagnes 

»  fort  hautes  ,  &  couvertes   de  neige. 

»  A  l'Eft  &  à  rOueft  ,   on  rencontre 

»  plufieurs  Iiles ,  entre  lefquelles  la  Mer 

>>  paile  avec  tant  de  force  ,  qu'à  l'en- 

(4)  Vo/age  de  Drafie  ,  pages  25  ic  z6. 

Av 
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»  trée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  eft 
»  de  deux  lieues  en  quelques  endroits , 
»  &  de  trois  ou  quatre  en  d'autres  , 
»  mais  nulle  part  de  moins  d'une  lieue. 
w  L'air  y  eft  très-froid.  Cependant  les 
»  arbres  y  font  toujours  verds  ;  &  l'on 
»  trouve  defTous  ,  quantité  de  bonnes 
»  herbes  (^). 

Des  remarques  û  vagues  ,  &  de  fi 
peu  d'utilité,  doivent  faire  juger  que  le 
Chevalier  Drake  n'avoir  pas  fort  à  cœur 
l'intérêt  général  de  la  Navigation  ;  ou 
plutôt  ,    on  en  doit  conclure    que   les 
Anglois  étoierrt  encore  fort  éloignés  de 
cette  habileté  qu'ils  s'attribuent  aujour- 
d'hui (6).   La  fortune   leur  tenant   lieu 
d'autres  lumières  ,    ils    eurent  le   bon- 
heur de  fortir  du  Détroit  ,  &  d'entrer 
dans  la  Mer  du  Sud  ,  dès  le  6  de  Sep» 
tembre  ;  c'eft-à-dire  ,  de  faire  en  treize 
jours  ,  un  paiTage  ,  où  des  Navigateurs 
moins  heureux  ont  employé  jufqu'à  neuf 
mois.    A  la  vérité  ,  ils  furent  jettes  le 
7  ,  par  une  tempête  ,    à  plus  de  deux 
cens   lieues  en   longitude  :    mais   cette 
difgrace  même  leur  devint  avantageufe  , 
en  les   faifant  tomber  dans  une  Baye  ^. 
cil   ils   mouillèrent  tranquillement.  Ce- 

(s)  Ibid  ,   page  ;  S.  l'Europe  ,  par  la  comnau- 

(.6)  On  peut  dire  qu'elle  nication   de   lumières  ^lâ 

cft  commune  à   toutes   les  fe  iait  niutuellcmcnc. 

>^aciOiis  çommcri^antes  de 
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pendant  ils  ie  virent   dérivés  enfuite  à     DRAKt. 
cinquante-cinq  degrés   &  un  tiers  ,   au       ^^7«- 
Midi  du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner     Baye  de  la 
à  la  Baye  qu'ils   avoient  été  tbrcés  de  %a''^'^^"  ^^'^s 
quitter ,    le    nom   de    Sevcrïn^  of  thc  "^'** 
friends  ,   ou  Baye  de  la  réparation  des 
Amis.    La  fortune  ,  qui  ne  les  accom- 
pagnoit   pas  moins ,  leur  fit  découvrir, 
à   la  hauteur  où   ils  étoient  parvenus , 
une  Ifle  qui  leur  fournit  d'excellente  eau 
douce  ,  &  à^s  herbes  d'une  fmguliere 
^ertu  (7). 

La  fuite  de  leurs  courfes ,  dans  la  Mer     ^  ~~ 

du  Sud ,  n'offre  au'une  (cent  continuelle    ,..  ,     ,    . 
de  Victoires  &  de  prolperites.  ils  prirent  de  ta  tiotie  de 
un  fi  grand  nombre  de  VailTeaux  Erpa-^'^""'* 
gnols ,  &  fi  richement  chargés  ,  qu'au 
commencement    de    l'année   fuivante  , 
rafTafiés  d'or  &  d'argent  ,   toutes  leurs 
idées  fe  tournèrent  à  choifir  une  route 
fûre ,  pour  retourner  en  Angleterre  avec 
leurs  tréfors. 

Il  s'en  préfentoit  deux  :  celle  du  Dé- 
troit de  Magellan,  par  lequel  ils  étoient 
venus  ;  &  l'autre  ,  par  cette  grande  Mer 
du  Sud  5  dont  l'étendue  efl   effrayante,  il  balance  far 
En  fe  déterminant  pour  la  féconde,  il Î^^IJ^^ouf foa 
reftoit  encore  à  confiderer  s'ils  dévoient  rccour. 
prendre  par  les  Moluques  &  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  ,  ou  monter  le   long 

(7;  Voyage  de  Draicc,  page  30. 

A  vj 
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"ïïTmr  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  par  le 
Détroît  d'Anian ,  pour  venir  defcendre 
en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale ,  en 
doublant  le  Cap  Tabin  &  deNorvegue. 
Deux  raifons  portèrent  Drake  à  rejet- 
ter  la  route  du  Détroit  de  Magellan. 
Premièrement  ,  les  Efpagnols  ,  qui 
avoient  eu  le  temps  de  raffembler  leurs 
forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  du 
Chili  ,  lui  parurent  beaucoup  plus  re- 
doutables à  fon  retour  ,  &  pour  des 
VaifTeaux  chargés  de  richefTes  ,  qu'ils 
n'avoient  pu  l'être  à  fon  arrivée  ,  & 
pour  des  Avanturiers  qui  ne  cherchoient 
alors  que  l'occafion  de  s'enrichir  au  prix 
de  leur  fang.  En  fécond  lieu  ,  il  fe 
formoit  une  id-ée  terrible  de  la  bouche 
du  Détroit  ,  du  côté  de  la  Mer  du 
Sud.  Il  en  avoit  effuyé  les  pluies  ,  les 
tempêtes  ,  les  rafales  ;  &  fes  meilleurs 
Pilotes  ne  fe  rappelloient  pas  ,  fans 
frayeur ,  les  fables  qu'ils  avoient  obfervés 
fur  cette  Côte. 

On  réfolut  ,  dans  une  alTemblée  de 
toute  la  Flotte ,  de  prendre  la  route  du 
Japon  &  de  la  Chine  ,  pour  retourner 
par  la  Mer  du  Nord  (8) ,  &  cette  opi- 

(8^  On  ne  trouve  pas  un  Tradu£icur     François    en 

mot  du  dcilein   de   pail^^r  parle  plusieurs  fois.  Com- 

par  la  Mer  du  Nord  ,  dans  m:  ce  n'eft  pas  le  feul  point 

le  Jouiual  x^ngîois  du  Ré-  fur    lequel   il   s'écarte     du 

cueil  d'HACîduyc.  Mais  le  vétiubie  Jouïnai,  ondoie 
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iiîon  fut  fuivie  le  i6  d'Avril  1579.  Mais  draks. 
comme  on  étoit  arrêté  depuis  quelque  *^7»» 
temps  par  les  calmes ,  on  prit  le  parti 
d'avancer  juiqu'à  /ix  cens  lieues  en 
longitude  ,  pour  trouver  des  vents  plus 
favorables  dans  cet  éloignement  de  la 
terre. 

Le    5   de  Juin  ,  à  quarante-deux  dé-    Froid  exceffif 
grés    du  Nord  ,    l'air  devint    fi   froid  ,  'l"^  ^^'^  ^"°"5' 

^  _  '    .  '  ner  vers  la  Li- 

que  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  gne. 
à  foufFrir ,  &  la  peine  croiflant  à  mefure 
qu'on  avançoit  vers  le   Pôle  ardique, 
on  prit  le  parti   de  retourner  à  trente- 
huit  dégrés  de  la  Ligne.    On  découvrit    découverte 
à  cette  hauteur ,  une  Terre,  à  laquelle  de  la  nouvelle 
il    y    avoit    peu    d'apparence    que    les^^^^"* 
Efpagnols  ,     ou    d'autres     Nations    de 
l'Europe  ,  euffent  jamais   abordé.    Elle 
parut  baffe  &  unie.  Bien-tôt  on  apperc^ut 
une  bonne  Baye  ,  où  l'Efcadre  fut  portée 
par  un  vent  favorable  ;  &  Drake  y  fit 
jetter  l'ancre  avec  confiance  ,  à  la  vue 
d'un  grand  nombre    de  Cabanes  ,  qui 
bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d'ef- 
froi que  d'admiration ,  en  voyant  avan- 

fuppofer  que  l'Exemplaire,  valier  DraKe  efperoit  alors 

C|u'il   avoic  reçu  du  VafTal  de   venic   de  la  Chine  par 

de  M.  de  Courtemer,  con-  la  Msr  Glaciale  Le  Détroit 

tenoit   quelques   Variantes.  d'Anian     n'a    jamais    été 

Cependant  on  eft  ailez  en  bien  ccainu. 
peine    comment   le  Chc- 
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'"■pTTTTT  cer  des  MafTes  fiorantes  ,  qui  dévoient 
^)7s-  être  pour  eux  un  lpe(ftacle  fort  nou- 
veau. Ils  s'approchèrent  des  premiers 
Anglols  qui  defcendirent  fur  le  fable  ; 
&  loin  de  les  traiter  en  Ennemis ,  ils 
leur  firent  des  carelTes  &  des  pré-fens. 
Drake  ,  pour  répondre  à  leur  huma- 
nité ,  fit  diflribuer  parmi  eux  quelques 
pièces  d'étoiie  ,  qu'ils  reçurent  avec  de 
îtat  du  Pays,  grandes  marques  de  joye.  Les  hommes 
étoient  abfolument  nuds  ;  mais  leurs 
femmes  avoient  les  épaules  couvertes 
d'une  peau  velue  de  Daim  ,  ou  de 
quelque  autre  animal  ;  &  de  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux,  elles  portoient  ,  en 
forme  de  tablier ,  une  efpece  de  toile  , 
compofée  d'écorce  d'arbre.  Leurs  Mai- 
fons  ,  qui  étoient  fort  près  de  la  Mer , 
reffembloient  ,  par  la  forme  ,  à  nos 
Colombiers  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  étoient 
rondes  &  fans  fenêtres  ,  avec  une  feule 
porte  ,  &  une  ouverture  au  fommet  , 
pour  fervir  de  paflage  à  la  fumée.  Leurs 
lits  n'étoient  que  des  rameaux  de  fapin 
&  d'autres  arbres  ,  difpofés  en  cercle 
autour  du  foyer,  qui  formoit  le  centre 
de  chaque  Cabane. 
î>ouceur  des  Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois 
Babicans.  firent  dans  cette  Baye ,  ils  ne  cefTerent 
pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  hon- 
nêtes Sauvages  ,  qui  leur  apportoieat  ^ 


! 
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tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  pIu-draki, 
me,  tantôt  des  f'acs  remplis  de  feuilles       ^5  7î^' 
feches   de  tabac.    Mais   avant  que   de 
s'approcher  d'une  petite  colline  ,   où  le 
Général  avoit  faitdreiTer  les  Tentes,  ils 
s'arrétoient  pour  difcourir  entr'eux.  En- 
fuite  ,  laiflant  leurs  arcs  &  leurs  flèches 
dans    le  même    lieu  ,   ils  s'avançoient 
pour  faire    leurs    préfens.   La  première     its  prenncRt 
fois  que  leurs  femmes  vinrent  avec  eux  >  a^f ^fc^^'^'^^ 
elles  s  arrêtèrent  auffi  ,  mais  ce  fut  pour 
s'égratigner  les  joues  ,  en  pouffant  à^s 
lamentations    &    des    cris    pitoyables. 
Drake  s'imagina  que   prenant  les  An- 
glois  pour  ^Qs  Dieux ,  c'étoit  une  forte 
de    Sacrifices    qu'elles    vouloient    leur 
faire.   Il  donna  ordre  à  (qs  gens  de  fe 
mettre  en  prières ,  pour  faire  connoître 
apparemment  qu'ils  avoient  eux-mêmes 
une  Divinité   puifTante  ,    à  laquelle  ils 
rendoient   leurs    adorations.    Il   fit  lire 
publiquement  quelques   Chapitres     des 
Saintes    Ecritures.     Les    Sauvages     fe 
rendirent    fort    attentifs  ,    &   parurent 
pénétrés  de  plaifir.  Après  cette  leâ:ure, 
ils  s'approchèrent  modeftement  des  Ten-- 
tes  ;   6c  Drake  fut  extrêmement  furpris 
de  les  voir  rendre  ,    aux  Anglois ,  tout 
ce  qu'ils  en  avoient  reçu  (9). 

(5)  Cette  reftitutien,  de     venir,  eft  alfez  fînguliere 
Ijuclfjue  raouf  t^u'ellc  ^ûc     ^q\xi  faire  remarquer  ^uç 
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prake.  Il  jugea  que  la  nouvelle  de  fou 
*^^  '  arrivée  s'étoit  répandue  plus  loin  ; 
car  ,  peu  de  jours  après  ,  on  les  vit 
paroître  en  plus  grand  nombre  ;  &c 
deux  d'entr'eux  ,  s'étant  feparés  des 
autres ,  lui  firent  connoître  par  diverfes 
marques  de  refpeél ,  auxquelles  il  ne 
put  fe  méprendre  ,  qu'ils  l'avoient 
diftingué  pour  le  Chef  de  Ta  Troupe. 
Ils  continuèrent  leurs  fîgnes  ,  par  leC- 
quels  il  crut  comprendre  auiTi  qu'ils 
venoient  de  la  part  de  quelque  per- 
sonne puiffante  ,  ou  peut-être  de  leur 
Roi ,  &  qu'ils  lui  demandoient  un  gage 
de  confiance ,  fur  lequel  ce  Prince  ,  ou 
ce  Seigneur  ,  pût  bazarder  lui-même 
une  vifite.  Le  difcours  ,  dont  ces  fignes 
furent  accompagnés  ,  dura  près  d'une 
demie  heure.  Drake  s'efforça  de  leur 
faire  entendre  à  fon  tour  ,  qu'il  leur 
vouloit  toutes  fortes  de  bien.  Il  leir 
offrit  des  préfens  ,  pour  celui  qui  les 
avoir  envoyés.  Cette  offre  ,  qu'ils  ac- 
ceptèrent de  fort  bonne  grâce ,  parut 
LeRolduleur   caufer  beaucoup  de  )oye.  On  vit 

Paysvifueie  J^jentôt  venir,  entre  plufieurs  Sauvages,. 

giois.  un  homme  de  fort  belle  taille  &  d'un 

air  affez  gracieux  ,   qu'on  ne  put  mê- 
le Trrjdufteur    fe  trompe     thofe  things  wich   before 
ici.  L'Anglois  porte,  com-     we  beftovt^ed  upon  ilura. 
me  je  l'ai    traduit,   They     Tage^ij, 
{eiloied    again  »     cous  , 
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connoÎTre  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  d  r  a  k  e» 
gravement  ;  &  Ton  cortège  pouflbit  *^''^* 
autour  de  lui  des  cris  &  des  chants. 
Un  Officier,  de  bonne  mine  ,  qui  le 
précédoit  de  quelque  pas ,  portoit  une 
maffe  ou  un  Sceptre  ,  d'où  pendoient 
deux  Couronnes  &c  trois  lonsjues  chaî- 
nés.  Les  Couronnes  étoient  comporées 
de  plumes  de  diverfes  couleurs  ,  6c 
les  chaînes  paroiffoient  d'o?.  Le  Roi, 
ôc  tous  ceux  qui  environnoient  fa  Per- 
fonne  ,  ëtoi-ent  vêtus  de  peaux.  Les 
autres  étoient  nuds  ;  mais  ils  avoienc 
le  vifage  peint  ,  les  uns  de  blanc  ,  les 
autres  de  noir  ,  &  quelques-uns  de 
différentes  couleurs.  Ils  avoient ,  avec 
eux ,  un  fort  grand  nombre  d'Enfans  : 
&  ,  fans  diftinftion  d'âge  ,  ils  por- 
toient  tous  dans  leurs  mains  quelque 
préfent. 

Le  General  Angîois ,  quoique  prévenu     condu'ce 
en  faveur  d'une  Nation  û  douce  ,   ne  (inguiieredes 
vouloit  pas  recevoir ,  fans  précaution  ,  Sauvages, 
une  troupe  dont  le  nombre   l'empor- 
toit  beaucoup  fur  la  fiennè.    Il  donna 
ordre  à  fes   gens   de  fe   tenir  fous  les 
armes ,  &  de  fe  ranger  autour  de  leurs 
Tentes  ,  dont  ils  s'étoient  fait  comme 
un  petit  Fort ,  défendu  d'un  bon   rem- 
part. Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de 
ces  difpofitions.   Il  falua  tous  les  An- 
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Dkake.  glois.  Celui  qui  portoit  Ion  Sceptre  ^ 
^^75.  ayant  appelle  un  autre  Officier ,  auquel 
il  dit  quelque  chofe  d'une  voix  baiie  , 
celui-ci  répéta  tort  haut  ce  que  l'autre 
lui  difoit  ,  &  cette  forte  de  harangue 
dura  fort  long-temps.  Enfuite  le  Roi 
s'approcha  du  Fort  ,  avec  les  hommes 
&  les  femmes  de  fon  Cortège  ,  après 
avoir  fait  figne  au  Peuple  &  à  tous  les 
Enfans  de  demeurer  en  arrière.  Alors, 
celui  qui  portoit  le  Sceptre  entonna  un 
chant ,  ôc  commença  une  danfe  ,  avec 
une  grâce  ^  une  mefure  qui  cauferent 
de  l'admiration  aux  Anglois.  Le  Roi  9 
fon  Cortège  ,  &r  tout  le  Peuple  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  Drake  ,  charmé  du 
fpeftacle  &  guéri  de  fes  défiances  , 
leur  permit  d'entrer  ,  en  chantant ,  6c 
en  danfant  ,  da«s  le  Fort  &  dans  les 
Tentes  (10). 
DtaKc  fe  croit  Après  la  danfe ,  le  Roi  s'aflit ,  &  prefTa 
iTllys.^  ^""^  ^^  Général ,  par  des  fignes ,  de  s'afTeoir 
près  de  lui.  D'autres  fignes  ,  par  lefquels 
il  continua  de  s'expliquer  ,  ne  femble* 
rent  marquer  d'abord  que  de  l'afFeélion 
&  des  offres  de  fervice  :  mais  les 
Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés  de 
leur  donner  un  fens  plus  étendu.  Le  Roi 
prenant  la  plus  grande  des  deux  Cou- 
ronnes ,    la  mit  fur  la  tête  de  Drake, 

Xio)  Pajgcs  6x  &  précédentes. 

/ 
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Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaî-   Da  a«». 

nés  ,  en  recommençant  à  chanter  avec       ^579» 

tout  Ton  Peuple.   Il  fit  cette  cérémonie 

d'un  air  grave  &  refpedlueux  ;   &  par 

intervalles ,  il  répétoit  le  nom  à^Aioh  , 

que   les  Anglois  prirent  pour  un  terme 

de   déférence  ,    ou   pour   un    titre  de 

dignité.  Drake  ne  fit   pas  difficulté  de 

recevoir   le  Sceptre    &  la  Couronne  , 

au  nom   de  la  Reine  d'Angleterre  ,  en 

ibuhaitant   que  toutes  les  richeiTes  du 

Pays  fuflent  tranfportées  quelque  jour  à 

Londres ,  pour  la  gloire  6c  le  bonheur 

de  fa  Patrie. 

'    Le  Peuple  s'écarta  auiîî-tôt   à  quel-  ï«rcîce<îs 

J*A  Q  r     V  ^     j      Religion  des 

que  diltance  ,  oc  parut  le  hvrer  a  des  sauvages, 
exercices  de  Religion.  Quelques  An- 
glois ,  pouffes  par  la  curiofité  ,  voulurent 
être  témoins  de  cette  nouvelle  Tcène. 
Ils  virent  plufîeurs  troupes  de  Sauva- 
ges ,  qui  prenoient  le  plus  jeune  d'en- 
tr'eux  ,  6c  qui  ,  fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui  ,  jettoient  des  cris  fort 
triffes  ,  en  s  egratignant  le  vifage  6c  fe 
picquant  la  peau  jufqu'au  fang.  Drake 
ne  put  douter  qu'ils  ne  le  prilTent  pour 
un  Dieu ,  lorfqu'il  les  vit  revenir  ,  pour 
lui  montrer  leurs  égratignures  6c  leurs 
plaies.  Il  leur  fit  donner  àQS  emplâtres 
6c  des  onguents  ,  dont  ils  admirèrent 
beaucoup  la  vertu  ;  6c  leur  folle  erreus? 
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Dr  a  k  e.   ne  faifant  qu'augmenter,  ils  continuèrent 

i57>.       leurs  Sacrifices  de  trois  en  trois   jours. 

Mais  les    Anglois    trouvèrent    enfin   le 

moyen  de  leur  faire  comprendre  ,  que 

cette  extravagance  leur  dëplaifoit. 

Pourquoi      Drake ,  ayant  pris  pofîellion  du  Pays , 

SekPaysl'PO^r  ^^  ^^'^^  ^  ^^  Maîtreffe ,  lui  donna 
Tiouveiie  Al- le  nom  de  la   nouvelle  Albion  ;  non-* 
'°^'  feulement  parce  qu'il  fe  crut  le  premier 

qui  l'eût  découvert  ,  mais  parce  qu'il 
lui  trouva  beaucoup  de  reilemblance 
avec  l'Angleterre  ,  par  la  verdure  &  la 
beauté  de  Tes  Cotes.  11  fit  graver  ,  fut 
une  lame  de  cuivre  ,  le  nom  ,  le  por- 
trait f  1 1)  6c  les  armes  de  la  Reine  ,  Ton 
propre  nom  ,  l'an  &  le  jour  auquel  il 
ëtoit  arrivé  ,  &  les  faveurs  qu'il  avoit 
reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  fut 
clouée  fur  la  face  d'un  pillier  de  pierre  , 
qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu'on  eut  fait  les  réparations 
néceflaires  au  Vaififeau  ,  le  Général  ob- 
ferva  plus  foigneufement  le  Pays ,  &  fe 
fît  un  amufement  de  vifiter  plufîeurs 
habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit 
prefque  aucune  terre ,  qui  ne  portât  les 
apparences  de  quelque  mine  d'or  ou 
d'argent.  Les  daims  y  font  en  û  grand 

(I I)  Le  Journal  Anglois     pièce    de  Monnoic  d'Aa«. 
Ait   fimplcmenc    qu'il    fit     glecetrc. 
^ouer  ,  fur  le  piliec  »  une 
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nombre  ,  qu'on  les  rencontre  par  mil-  "S^^'T^îT* 

liers.  On  trouve  ,  de  toutes  parts  ,  une       1579- 

forte  de  lapins  ,   dont  la  defcription  eft 

fort  étrange.  Ils  ont  le  corps  aufîi  grand    Etrange  fortô 

que  les  lapins  de  Barbarie  ,    la  tête  de  J'y  «mîvenïT' 

la  grofTeur  des  nôtres  ,  les  pieds  fem- 

blables  à  ceux  des  taupes ,  6if  la  queue 

d'un  rat  ,   mais  beaucoup  plus  longue. 

Sous  le  ventre ,  ils  ont ,  des  deux  côtés , 

un   petit    fac  ,   dans  lequel  ils  mettent 

des  provifions  pour  la  faim  ,    lorfqu'ils 

font  rafîaliés.  Les  Sauvages  en  mangent 

la  chair  ,  qu'ils   trouvent   de   fort   bon 

goût ,  &  font  tant  de  cas  de  la  peau  , 

que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  comT 

pofée. 

Le  départ  de  TEfcadre  leur  caufa  de     Retour  (?§ 
vifs   regrets.    Drake    s'étoit    déterminé  ^'■^'^'' ^"  A*^* 

^  J         r  .  1        A/T    1  gleterre. 

a  prendre  la  route  par  les  Moluques , 
dans  la  crainte  ^QS  dangers  qu'il  pré- 
voyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plu- 
fieursliles,  jufqu'au  14  de  Novembre, 
qu'il  eut  la  vue  de  Ternate  ,  où  il  obtint 
du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs ,  &  la 
liberté  du  Commerce.  De-Ià  ,  pafTanc 
par  les  Ides  de  Celebes  &  de  Java  ,  il 
arriva,  le  18  de  Juin  iç8o,  au  Cap  ,  ^®_  "^ 
de  Donne-tiperance  ,  lans  avoir  eu  la  ^ 
vue  d'aucune  terre  ,  &  le  22  de  Juillet 
à  Sierra  Liona.  Enfm  ,  le  3  de  Novem- 
bre  de  la  même  année,    c'eH!- à-dire , 
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""dI-TTêT  trois  ans  ,  douze  jours  moins ,  après  fort 
iî7^«       départ,  il  acheva  le  tour  du  Monde  ,  en 
mouillant  heureufement  au  Port  de  Pli- 
mouth. 

§.  II. 

Fbjage  de  Pierre  de  Sarmïento. 

*'  '  ■  T     E  païïage  de  Drake  ,  par  le  Dé- 

^^  JLj  troit  de  Magellan,  allarma  fi  vive- 

occaiion  du  j^gj^j  les  Efpaenols  ,    que  pour  affurer 

voyage     de  .   ,.    ,  ^  ^  ■  rr 

r^atniiento.  la  tranquillité  de  leurs  EtabliiTemens  , 
en  fermant  la  feule  voye  qui  les  expo- 
fbit  alors  à  l'mvalion  des  Etrangers ,  ils 
prirent  la  rélolution  d'y  bâtir  un  Fort. 
Le  Viceroi  du  Pérou  avoit  envoyé  deux 
VaiiTeaux  de  Guerre ,  fous  le  comman- 
dement de  Pedro  Serano  ,  le  plus  habile 
Navigateur  que  TErpagne  eut  dans  ces 
Mers  ,  pour  donner  la  cKalTe  à  Drake  , 
&  lui  enlever ,  s'il  étoit  polTible  ,  les 
richefies  qu'il  emportoit  du  Pérou  ;  mais  , 
les  Angiois  étant  déjà  trop  éloignés  , 
Serano  recrut  ordre  d'aller  voir  ,  dans 
le  Détroit  de  Magellan  ,  de  quelle 
^.j^j-p  ois  manière  on  pourroit  le  fortifier.  Il  em.- 
vtuiencfortifier  plova  neuf  mois  à  Cette  entreprife  ;  6c 
Se  Décroa  à.     ^^^^  ^^  ç^_  obfervations  ,  il  vint  en 

Magellan.  r  '  ^ 

Efpagne  j  pour  en  rendre  compte  a  la 
Cour.  Elle  s'en  promit  allez  de  fuc- 
.4cès ,  pour  faire  partir  Diego  Paris  de$ 
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Valclez  ,  avec  une  Flotte  de  vingt-trois  sarmient»* 
Vaiffcaux  ,  montée  de  trois  mille  cinq       '^^°' 
cens  hommes  d'Equipage  ,  &  de  cinq 
cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux 
Fortifications. 

Mais  cette  expédition  ,  quoique  fort  Dirgracedc 
bien  concertée  ,  ne  répondit   pas   aux '^""^  ^^^"^ 
efpérances  de  la  hiation  Efpagnole.   A 
peine  la  Flotte   étoit  Ibrtie  du  Port  de 
Cadix  ,  qu'une  afîreufe  tempête  en  fit 
échouer    cinq    V^aiiTeaux  ,    avec    pertç 
d'environ    deux  cens   hommes  ;    &  le 
refte  fut  fi  maltraité  par  les  flots  ,   que 
Valdez  ne    put    continuer  fon    voyage 
qu'avec  feize  Voiles  ,    accompagné  de 
Pedro   de   Sarmiento  ,  qui  devoit  être 
Gouverneur  du  nouveau    Fort.    Après 
avoir  perdu   beaucoup   de  temps   à    fe 
radouber,  ils  fe  virent  forcés  de  pafTer 
i'Hyver  fur  la  Côte  du  Bréfil ,  dans  la 
rivière  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  Mer  sarmîemo 
au  printems  :   mais,   vers  le  quarante--^  nommé 
deuxième  degré  de  latitude  Auitrale  ,  ils  du  Fou. 
effuyerent  une  li  rude  tempête  ,  que  la 
moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir 
réduits   à    battre  la  Mer  ,    au  hazard  , 
pendant    l'efpace  de  vingt-deux  jours  , 
6z  de  gagner  enfin  l'ifle  de  Sainte  Ca- 
therine. Ils  avoient  perdu  ,  dans  cette 
iatale   occafion  ^  un  de  leurs' meilleurs 
JiâtiiriCns ,  avec  trois  cens  hommes  ëc 
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SARMihNTo.  vingt  femmes  qu'il   avoit   à  bord  ,  & 
*^^°'       la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
étoient  deftinées  pour  le  Détroit. 

Valdez,  fe  roidiiïant  contre  l'infor- 
tune ,  laifTa  tous  fes  Malades  à  Sainte 
Catherine ,  &  le  tiers  de  fes  Vaifleaux 
qu'il  ne  put  remettre  en  état  de  fou- 
tenir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix ,  avec 
lefquels  il  fe  hâta  de  partir  ,  pour 
donner  la  chafie  à  quelques  Anglois 
qui  avoient  paru  fur  la  Côte.  Mais ,  en 
arrivant  à  l'embouchure  du  Détroit  , 
une  nouvelle  tempête  le  força  de 
retourner  à  Rio-Janeïro.  L'année  fui- 
vante  ,  Pedro  de  Sarmiento  ,  qui  s'étoit 
rendu  au  Pérou  ,  entreprit  le  même 
voyage  fous  de  meilleures  aufpices  par 
la  Mer  du  Sud  ,  &  débarqua  heureu- 
fement  quatre  cens  hommes  &  trente 
femmes  à  la  Pointe  de  Poffeirion  ,  où 

r-  saî-mîcnto  ^^  ^^  ^^^^^^^"  ""  ^^^^  ^1^^'^^  appella  Nombre 
Ht^t  Nombre  ^^  Jcfus,  De  là,  s'étant  rendu  par  teire 
M^P^peyille.'  ^"  ^^rt  de  Famine  (il);,  il  y  bâtit  une 
Citadelle  ,  qu'il  nomma  Philippeville. 
A  l'approche  de  THyver ,  il  s'embarqua 
pour  retourner  en  Efpagne ,  avec  vingt- 
cinq  Matelots  :  mais  il  eut  le  malheur 
d'être  pris  dans  fa  route  ,  par  le  fameux 

(fî)  Ce  nom  ne  lu"  fut  trouva  la  Citadelle  .iéfer- 
«donné  qu'en  M87  ,  par  te,jun;caque  tousles  tfpag- 
Ihomas  Candish  >    qui,     nois  cceiem  morts  de  fai^i. 

Chevalier 
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Chevalier  Walttr  RaU  gh  ,  qui  le  con-  Sab.mient». 
duifit  en  Angleterre.  On  a  vu  ,  dans  '^*'*' 
lâ  Relation  d'Olivier  de  Noort,  &  Ton 
achèvera  de  voir  dans  celle  de  Candish  , 
quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu'il  avoit 
laiffés  au  Détroit.  11  refle  à  donner 
quelque  idée  de  les  découvertes  ,  fur 
le  témoignage  d'Argenfola ,  Hiftorien 
des  Moluques  O3)  5  &  du  Capitaine 
Edouard  Cooke(i4). 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord,  Sfsobfewfi» 
il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  ,  'jî^^^t"'  ^' 
où  il  ne  vie  paroître  aucun  Habitant  : 
mais  il  y  découvrit  des  veiliges  de  pieds 
humains,  des  dards ,  des  rames  &  des 
filets.  Sqs  gens  montèrent  au  fommet 
de  pluiieurs  hautes  Montagnes  ,  d'où 
ils  apperçurent  un  Archipel  de  petites 
Ifles  &  un  Canal  fort  fpacieux ,  qui  les 
traverfoit.  Quoique  la  plupart  de  ces 
■Ifles  tufTent  défertes,  elles  lui  femble- 
îent  naturellement  fertiles.  Il  vit ,  dans 
quelques-unes,  plufieurs  Indiens  ruds  , 
&  peints  de  terre  rouge.  Plus  loin  ,  il 
en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de 
Canot  ,  qu'ils  abandonnèrent  ,  pour 
prendre  la  fuite  à  pied.  Sqs  recherches , 
fur  le  rivage  ,  lui  firent  trouver  une 
hute  ronde  ,   compcfée    de    quelques 

(13)   Livre  3  ôc  4.  de  ipn    Voyage   à  la  Mer 

(14)  Dans   la    Reiati«n     4u  àud  ,  Pages  43  &  44* 

Tome  XLl.  B 


1580. 
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pieux ,  de  large  écorce  d'arbres  &  Je 
peaux  de  loups  marins  (15)  ,  dans  la- 
quelle il  vit  un  amas  de  petites  brof- 
faiiles  &  des  coquilles  ,  avec  quelques 
filets  de  pêche  ,  des  os  en  forme  de 
crochets  ou  d'hameçons  ,  &  plufieurs 
petits  facs  remplis  de  terre  rouge.  En 
continuant  d'avancer  d'une  Ifle  à  i'au- 
îre ,  il    découvrit    une    Habitation  ,  ré 


[uliérement     bâtie 


A 


quantité    d'In- 
cinquante-qua- 
fur  une 


diens  aux  environs, 
tre  dégrés  de  latitude  du  Sud  , 
Pointe  qu'il  nomma  Saint  Ifidore  ,  il 
en  trouva  de  fort  traitables  ,  qui  fe  mcr 
jerent  familièrement  avec  l'équipage  du 
Vaiifeau.  Entre  les  montagnes  ,  il  en 
vit  une  à  peu  de  diflance,  qui  vomif-^ 
foit  des  flammes  ,  &  qui  n'en  étoit  pas 
moins  couverte  de  neige.  Dans  l'em- 
bouchure Occidentale  du  Détroit ,  Sar- 
miento  ,  vit  des  hommes  hauts  de  trois 
Fermes  (16)  y  &    d'une    groiîéiir   pro* 


(15)  On  a  déjà  remarqué 
qu'ils  Tant  nommés  ,  p«ic 
^'autres  Voyageurs  ,  loups 
3c  veaux  mar.m. 

(i«?)  C'cft-à-dirc  ,  de 
ncnft  pifds  Quoique  rien 
Tie  foit  f\  pofitif  que  ce  ré- 
,'îioiçnagc  ,  &  qu'il  s'ac- 
corde avec  celui  de  plu- 
ficurs  autres  Relations ,  4 
paioî:  bien  furprenant  que 
^an>i  la  fuite  tous  Jcs  Géans 


ilifpiru  ,  &  q.iie  tous  I« 
Navigateurs  d'un  tcnips 
plus  proche  du  notre  ,  n'y 
aycnt  vu  que  dt;s  honiBicç" 
(Je  laiâilk  ordinaire.  Cctç 
groflc  Ville, avec  Jes  Touo, 
CCS  Pouîgs  ,  ces  Habita- 
tions bien  peuplcc";,  &  ces 
.iibr.  s  dignes  d'un  meilleur 
climat ,  n'ont  pas  ctc  re- 
trouvés non  plus  fur  la 
Côte  des  Pntagons  ,  qui  ed 
celle  dp  l^orti. 
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portionnée.    S<is   gens  en  faifirent   un ,   Sarmi^nto. 
qu'ils    amenèrent  à  bord.    Apres  avoir       '^^°* 
pafTé  la  plus  étroire  partie  du  Détroit ,       ville    fc 
il  découvrit   clairement  fur  la  Côte  du  ^^"^J5j;î^f  ^ /. 
Nord  ,  entre  deux  longues  Montagnes, 
quelques    délicieufes     Plaines  ,  plulieurs 
Bourgs  ,  &   une    Ville  ornée  ou  forti- 
fiée de     plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte 
Méridionale,  qui   eft  celle  de  la  Terre 
de  Feu  ,  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de 
trouver  à  la  ditîance  de  cinq   lieues  du 
rivage  ,  un  Pays  fort  bien  peuplé,  dont 
les  Habitans  nourri/Toient  des  befliaux  , 
&  beaucoup  d'arbres  femblables  à  ceux 
qui  portent    la  canelle  &:  le  coron.  Le 
Détroit    ,    dans  toute  fa  longueur  ,  lui 
parut  de  cent   dix  lieues  ;  ce  qui   s'ac- 
corde avec  le  compte  de  Magellan. 

§  ni. 

Diijîr€*is   P^oyagts  aux  Inde^  Orientales 
par  k  Détroit  de  Magellan, 

LA  Loi  qu'on  s'eft  impofée  ,  dans 
rAvertiiTement  du  trente-feptiéme 
Tome ,  de  paffer  légèrement  fur  toutes  les 
Relations  qui  ne  portent  aucun  carac-  , 

tere  particulier  d'agrément  ou  d'utili- 
té ,  &:  qui  fe  trouvent  fupprimées  d'el- 
les-mêmes ,  comme  on    l'a  fait  obier- 

Bij 
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5.'.R;Mr£vio.   ver,  par  d'autres  Relations  plusexa(fles 
\^^°'       &  plus  complètes  5  oblige  ici  de  rafiem- 
bler  ,  fous   un    méine    titre  ,  plufieurs 
Voyageurs ,  qui  n'ont  pas  d'autre  droit , 
'pour   lortir  de  roblcurité ,  que  d'avoir 
tenté    les  premiers  une  route  peu  con- 
nue ,  &  d'avoir  fervi  comm.e  de  guides 
à   des  Obrervateurs  plus  éclairés. 
Thomas      I.  Thom  AS  CaNDISH  ,  Gentilhomme 
^^\'!lllL>  du  Comté  de  Suftbik  (17)  ,  encouragé 
^^^^'       par  la  réputation  de  Drake  ,  partit  de 
Plymouth  ,  le  zi  de  Juillet  1 586  ,  avec 
trois  Vaiffeaux,  qui  le  firent  arriver,  le 
17  de  Décembre ,  au    Port  qu'il   nora* 
ma  le  premier,  Fort  Dejiré  ^  ou  du  De» 
Jïr  Ci  8,.  Il  en  partit  le  2,8  ,  pour  Tuivre 
la  Côte  ;  &c  le  30,3  quarante-huit  dé: 
grés   de  latitude  Auftrale ,  il  rencontra 
un    rocher    à    cinq   lieues    de  la  terre, 
autour    duquel    la  fonde   fit  trouver ,  à 
la  diftance  d'un  mille  ,  huit  brafies  d'eau 
fur  un  fond    pierreux.  Il  doubla  le  Cap 
Blanc  &  le  Cap  des  Vierges ,  cui  n'a- 
voient  point  encore  de  nom.  Apres  avoir 

'i  7)  Son  Jouinal  fe  trou-  Candi-h  <  q»»c  Çandîsh 
ve  danslaCoikdi.  n  d  Ha-  croit  !ui  n^êuie  cj;  Trim- 
cluyt,  p'ges  So  j  &  Aiiv*n-  K  y  ,  Bourg  du  iriême  Com- 
tes ,  fou- le  tire  d'admira-  te.  Je  ne  connois  pas  de 
lile  &  heureux  Voyage  ,  tradu!tion  Françoifc  de 
&c.  On  nous  y  apprend  ce:  Ouvrage  ;1  tft  écrie 
^u'ilfut  comi^pfé  par  Fran^  fort  groflicrcment. 
çois  Prety,  de  Ry,  dans  Je  (i£]  On  enverra  ci-dcf^ 
Çoxr.xc  de  SiAToIk  ,  em-  feus,  la  Deicription.-  "^ 
y]o)'c  fcvîs  ks    ordres  diC 
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jette  l'ancre  fous  le  dernier ,  qui  eft  à    candish. 
l'entrée    du    Détroit    de   Magellan  ,  il       *î^7« 
s'engagea  ,  le    6   de  Janvier  ,  dans   là 
bouche    du  Détroit ,  à   cinquante-deux 
dégrés.  Le  7  ?  il  y  prit  ,  fur  le  rivage  ; 
vingt-trois   Érpagnols  ,   &    leur   Chef 
nommé  Hernando  ;  trifte  refte  de  qua-  son  arrîtêe 
tre  cens,  hommes  de  la  même  Nation     au  Détroit  de 
qui  etotent    morts  de    faim  oc  de  mi- 
fere  dans   la  nouvelle  Colonie  de  Sar* 
miento.  Il   arriva,  le  10  ,    à  Philippe- 
ville  ,  dont  les  murs  &c  les  fortifications 
fubfiftoient  encore.  Depuis  l'embouchure 
du  Détroit  jufqu'à  Tendroit  où  ilfe  rétré-     - 
cit  le  plus  5  il  compte  quatorze  lieues, 
ôc  la  route  ,  dit-il ,  eft  à  fOueft  &  aU 
Nord.  Il    en    compte    dix  ,  depuis  cet 
endroit  juCqu'à  i'Ifie  des  Pingouins ,  au 
-Sud-Oueft ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

Quoiqu'une  partie  de  Tes  remarques  » 
fur     l'établiiTement    de   Sarmiento ,  fé 
trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  ses  obferva. 
d'Olivier  de  Noort,  il  convient  au  def-^'"^'  .^"'  ^^ 

..  ?         r  /-       J      1  n      Colonie  rfpi. 

lem  qu  on  le  propole,  de  les  rappellefgnoiede  sac- 
îci  dans  Tes  propres  termes.  >♦  Philippe- ^^'=^'^^°* 
»  ville  avoit  quatre  Forts  ,  &  chacune 
»  de  leurs  faces  avoit  été  montée  d'une 
>)  pièce  de  canon  de  fonte  ;  mais  les 
»Efpagnols  avoient  pris  foin  d'enter- 
»  rer  cette  artillerie,  ôf  l'on  n'en  voyoit 
y>  plus  qtie  les  aifuts.  Candish  ne  mrtu- 

Biij 
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c^wDisH.  „  qua  point  de  faire  déterrer  toutes  leê 
*^*^*  »  pièces,  &  de  les  faire  tranfporter  à 
»  bord.  La  Place  ëtoit  (ituée ,  fans  con- 
5>  tredit  ,  dans  l'endroit  le  plus  favota- 
»  ble  du  Détroit  pour  le  bois  &  l'eau, 
»  Elle  avoit  plufieurs  Eglifes.  Les  Loix 
»  dévoient  être  fort  féveres  ,  car  on 
ff  voyoit  quelques  Gibets  ,  auxquels  plu- 
5>  (leurs  Criminels  étoient  encore  atta- 
»  chés.  Il  paroiiToit  que  les  Efpagnols 
»  y  avoient  été  long-temps  réduits  à  ne 
»  vivre  que  de  moules  &  de  limpets, 
»  Candish  n'y  trouva  pas  d'autres  vi- 
»  vres  ,  à  l'exception  de  quelques  Daims, 
»  qui  delcendoient  des  montagnes  [>aur 
»  fe  rafraîchir  au  bord  de  la  Rivière, 
»>  Ces  Efpagnols  s'écoient  flattés  de  fe 
ff  rendre  les  feuls  Maîrres  du  Détroit  : 
»  mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n'é- 
»  toit  pas  fa  volonté.  Pendant  plus  de 
»  deux  ans  qu'ils  occupèrent  leur  Ville, 

~  »  ils  n'y  virent  rien  croître  &  rien  prof- 

»  pérer.  D'un  autre  coté  ,  ils  furent 
»  fouvent  attaqués  par  les  Indiens ,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'ayant  confommé  toutes 
yt  leurs  provifions  ,  ils  moururent  pref- 
»  que  tous  de  faim  dans  leurs  maifons , 
»  où  les  Angîois  trouvèrent  leurs  Ca- 
»  davres  tout  vêtus.  L'air  en  ëtoit  en- 
»  core  infedlé.  Ceux  qui  étoient  demeu- 
»>  rés  vivans  avoient  pris  le  parti  d  enfe? 
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>»  Velir,  dans  la  terre  ,  leurs  meubles  &c    cahjis«. 

»  tout  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  force       ^^  ^' 

»  d'emporter ,  pour  abandonner  cette  fu- 

»  nede  demeure  ,  &:  fe  mettre  en  chemin 

y»  le  long  du  rivage  ,  dans   Tefpoir  d'y 

»  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miferable 

»  vie.  Ils  n'avoient  pris  que  leurs  arque- 

»  bufes  &  quelques    uftenciles  ;  mais  à 

»i  l'exception  de  quelques  oi'eaux  de  mer, 

>?  qu'ils  avoient  tués  par  intervalles  ,  ils 

w  n'avoient  vécu ,  pendant  refpace  d'un 

il  an  ,  que  de  racines  &  de  feuilles.  Enfin, 

M  lorfqu'iîs    rencontrèrent    Candish  ,  ils 

5)  étoient  déterminés  à.prendre  leur  route 

w  vers  la  rivière  de  Plata.  Dansleurnom- 

»  bre  de  vingt-quatre ,  ils  avoient  deux 

>»  femmes  (19). 

Candish    changea   le   nom   de    leur  niuî  donne 
malhçureufe  Colonie  en  celui  de  Port^^   "^.""^   '^- 
de  Famine^  que  tous  les    autres  Voya-p,-, 
geurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
à  cinquante-trois  dégrés  du  Sud  ,  &  le 
Cap  Froward   (20)  à  cinquante-quatre. 
11   donna  auffi  le  nom  de  Baye  d'Elifa- 
beth  à  une  belle  Baye  fablonneufe ,  qui , 
fuivant  le  calcial  de  fa  route  ,  eft  à  vingt 
lieues  du  Port  de  Famine.  Deux  lieues 
plus  loin  ,  il  trouva   une    rivière    d'çau 

(19I  Journal  àc.    Tho-         (20)  C*eft  une  cortiip* 
Tr»>  Cand  sh  ,  ubifu^ri  ,     lion»  pouc  Forw^âtd. 


^i^i  &v>é. 


Biv 


31     Histoire  générale 

candish.  douce  ,  &  quantité  de  Sauvages  ,  avec 
'^^^*  lefquels  il  fit  quelque  liaifon  ,  quoi- 
qu'il les  donne  pour  des  Antropopha- 
ges.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  , 
dit-il ,  à  deux  lieues..  De  ce  Canal ,  qu'il 
nomme  ailleurs  une  rivière,  il  compte  , 
par  edime  ,  trente-quatre  lieues  iof- 
qu'au  débouchement  du  Détroit  dans 
la  mer  du  Sud.  Ainfi ,  conclut-il ,  toute 
fa.  longueur  eft  d'environ  de  quatre- 
vingt-dix  lieues  ;  &  la  latitude  du  dé- 
bouchement eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  l'entrée  ,  c'eft-à-dire  ,  d'en- 
viron cinquante-deux  dégrés  quarante 
minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva  ,  dans  la 
Mer  du   Sud,  le  24  de  Février  (n). 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient 
que  diverfes  expéditions  fur  les  Côtes 
de  Chili  ,  du  Pérou ,  &  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  avec  fa  route  aux  Philippines , 
^  Ton  retour  en  Angleterre  par  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dans  le 
Port  de  Plymouth ,  le  9  de  Septembre 
1588(22;. 

(21)  Ibidem,   page  807.  quelques  autres  petits  Jour- 

(ii)  On  trouve  â    a   fuite  naux    du   même  Voyage, 

ie  fen  Journal  ,  les  Hau-  tels  que  celui   de  Winter  , 

teurs  de  q-jantités  de  lieux  .  qui  accompa^noit  DraKC  , 

les  fondes,  &:  les  variations  Se  qui  repaffa  l'e  Détroit  , 

de  l'Aiguille  fur    toute  /a  Celui    de  Chidley    &    de 

route ,   par    Thomas  Fui-  V/hech  -,  enfin  celui    d'un 

Jer  d'Ipfwxh  ,qul  étoitfon  autre  Voyage  de  Candish  , 

Pilote.     rUKluyt  y   joint  en  ij^i  ,  où  l'Auteur   > 
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n.  Olivier  de  Noort,  qui  fit  le  ^y». 
Vovaiie  des  Indes  Orientales  par  la  ^i^,^Z^^ 
incme  route  ,  en  i  598  ,  a  déjà  trouvé 
place  à  la  fuite  de  Magellan  ,  dans  le 
Tome  XXXVill.  de  ce  Recueil ,  où  l'on 
a  cru  devoir  le  faire  fervir  à  jetter  du 
jour  fur  la  Relation  de  Pigafetta< 


M^s. 


IIL  Sebald  de  AYEERT,égalemeni  5.3.^.0  de 
célèbre  par  les  Ides  qui  portent  fon"''^^^^- 
nom  5  &  par  les  nîalhenrs  qu'il  elTuya 
dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Magel- 
lan, n'offre  rien  de  plus  remarquable  ,  ^ 
dans  Ton  Journal  fi])  ,  que  le  détail 
même  de  Tes  difgraces  ,  qui  Toblige- 
rent  de  renoncer  à  (on.  entreprife,  H  s.^s  dir^-accs. 
étoit  parti  de  Hollande  le  8  de  Juin 
1598  y  avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
feaux  5  dont  ii  commandoit  l'un  ,  ious 
les  ordres  de  l'Amiral  Mahu  &  du  Vice- 
Amiral  Simon  DefcorJes  ;  cette  petite 
Flotte  ,  s'étant  arrêtée  trop  long-temps 
fur  la  Côte  d'Afrique,  n'arriva  au  Dé- 
troit que  le  6  d'Avril  de  l'année  fui- 
vante.  Elle  y  entra  fort  heureufement  : 
mais  les  vents  devinrent  h  contraires , 
que  Sebald  ,  après  avoir  effuyé ,  pen- 
dant plus  de  huit  mois ,  tous  les  dan- 

rommé  Jean  Jane  ,  paile  pas  avoir  jamais  vu  le  jour, 
d'une  Carce  admirable;  du  (zi)   Au  Reci-il    delà 

Dccroit  ,     levé;  par  Can-  Coupagp/e  Hollando'.i^s  j 

<i;jh  ,  ir.ais  qui  ne   paroit  Tome  1,  pa^e   605, 

B  V 
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%EBAtu  DE    gers  d'une  Mer  terrible  ,  &  s'erre  vu 
.Wt£KT.  ieparé   de  Tes  Compagnons  ,  qui  conti- 

nuèrent plus  heureufement  leur  route  , 
fut  contraint  par  la  révolte  de  les  gens , 
par  la  faim  ,  &  par  le  déplorable  état 
de  fon  Vaiffeau  ,  de  rentrer  dans  la  Mer 
du  Nord.  Une  fî  trifle  (ituation  ne  lui 
avoit  gufres  permis  de  faire  des  obfer- 
vations  utiles  :  cependant ,  on  trouve  y 
dans  le  Journal  de  fes  peines,  plufieurs 
circonftances  qui  mérit;^nt  d'être  re- 
cueillies. 

C'eil  de  lui  qu'on  apprend  que  la 
Baye  ,  qui  avoit  reçu  ,  des  premiers  Na- 
vigateurs, le  nom  de  Baye  verte,  prit 
celui  de  Baye  Defcordes  ,  le  2  d'Août 
ï  cc)o.  1  599  ,  en  mémoire  de  tous  les  accidens 
que  les  Hollandois    du    Vice-Amiral  y 

Nomj   qu'il  •  n^       '        /       \    r\    .        )"•         ^      i 

«lonne  d  dif- ^voicnt  elluyees  (24).  Outre  l  excès  c:e 
fcicas  Lieux.  ]a  faim  &  du  froid ,  ils  y  avoient  été 
fort  maltraités  par  les  Sauvages  ;  ^:  (i 
l'imagination  ne  leur  fît  pas  groffir  les 
objets  de  leur  crainte,  on  doit  prendre 
une  étrange  iJée  de  ces  Barbares  ,  fur 
leur  récit.  La  Flotte  n'ayant  pas  encore 
été  difperfée  ,  Defcordes  fut  détaché 
avec  deux  Chaloupes,  vers  une  Ifle  qui 
cft  vi>à-vis  de  la  même  Baye.  »  Il  y 
»  trouva  fept  Canots ,  remplis  de  Sau- 
»  vages ,  qui  n'avoient  pas    moins   de 

iZ^Hifid,  page  C^^, 
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»  dix  ou  onze   pieds  de  haut,   6c  ^'^"^w1!vt°   ''' 

»  la  couleur  ëtoit  roufTe  &c  la  chevelure        ivj?. 

wfort    longue.    AuiTi-tôt   qu'ils    curent 

»  apperc^u    les   Chaloupes  ,  ils   dci'cen- 

>»  dirent   aa     rivage,  d'où  ils   jettereiit 

»  une  fi   grande  quantité    de  pierres    , 

»  que  les  Hollandois  n'oferent  s'en  ap- 

»  proche:.  Alors  ,    fe    ilattant  de   leur 

»  avoir   infpiré    de   TelTroi  ,  ih  le  rem- 

»  barquerent  to-us  dans  leurs  Canots   , 

»  pour  fondre   avec  de  grands  cris  fur 

»  les  Chaloupes.    Le    Vice -Amiral  les 

w  laifTa  venir  jufqu'à  la  portée  du  fiifil , 

V)  &  fit    faire  fur    eux  une   décha!-ge  , 

>î  qui  en   tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retour- 

>Mierent  à  terre  ,  où  dans   leur   fureur 

Î.J  ils  arrachèrent  de  leurs  propres  mains, 

i}  (lés  arbres   qui   paroilfoient    gros   de 

>>  neuf  ou  dix  pouces ,  pour  s'en   faire 

»  desretranchemens ,  &  des  armes  (2,5). 

»  Tous    ces   Sauvages  étoient  entiere- 

»  ment  nuds  ,  à  l'exception  d'an  feul  , 

»  qui  avoit  autour  du   cou  ,  une   peau 

w  de  chien   marin ,  qui  lui  couvroit   le 

j>  dos  &  les  épaules.  Leurs  armes  étoient 

»  des  flèches   d'un  bois  fort  dur ,  qu'ils 

»  lan^oient    vigoureufement     avec     la 

»  main  ,  &  dont  la  pointe  avoient  la  for- 

»  me  d'un  harpon.  Elle  demeuroit  dans 

ff  le  corps  de  ceux  qui  en  étoient  b\<^i'^ 

{i)jli>iÀ,  rages  6}X  U  6)i, 

Bvj 
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stBnLD  DE  ^,  feî ,  n  étant  attachée  au  bout  du  hors  , 
i599*  >>  ^'^  ^^'^^  ^^s  boyaux  de  chiens  marins  ; 
»  6c  ce  n'étoit  pas  fans  beaucoup  de 
»)  peine  qu'on  l'en  tiroit ,  parce  qu'elle 
»  pénétroit  fort  avant  {i6),  La  pru- 
dence obligea  Defcordes  d'abandonner 
ces  Furieux  :  mais  d'autres  Holiandois  , 
qui  furent  furpris  peu  de  jours  après  , 
ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même  bon- 
heur. Ils  perdirent  pluiieurs  de  leurs 
gens  ;  &  l'Amiral ,  ayant  envoyé  ,  au 
même  lieu  ,  des  forces  plus  nom.breu- 
{es  ,  »  on  n'y  trouva  plus  ces  hommes 
»  cruels  ,  ou  plutôt  ces  bêtes  brutes , 
»  mais  on  y  vit  d'horribles  marques  de 
»  leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumai- 
»  nement  défiguré  les  Cadavres  des 
»  Morts  (27). 

oraredeche-      En  quittant  cette  Baye  ,  l'AiTiiral  ; 

iuilao!fe ^^'°^'  P^"^  éternifer  la  mémoire  d'un  Voyage 
fi  extraordinaire  ,  forma  un  Ordre  de 
Chevalerie  ,  comipo.fé  des  principaux 
Officiers  de  la  Flotte  ;  &:  le  calme  ayant 
d^ligé ,  dès  le  lendemain  de  mouiller 
dans  une  autre  grande  Baye  ,  au  Sud , 
il  ne  rem.it  pas  plus  loin  la  première 
célébration  de  cet  EtabliiTemient.  Tous 
les  Chevaliers  prêtèrent  ,  entre  fes 
mains ,  un  ferment  folemnel ,  par  le- 
quel  »  ils  promirent  de  ne  jamais  con- 

ii6)lbi<iein,  U?)  l'âge  ^jô, 
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wfentir  a  rien   qui    fut    contraire    aux  Sirald  de 

»  loix   de  1  honneur ,  clans  quelques  pe-       1^99. 

>>  rils  &  quelques   extrémités  qu'ils  puf- 

»  fent  tomber  ;  ni  à  rien  ,  qui  pût  tour- 

»  ner    au   défavantage    de   leur  Patrie* 

»  lis  y  ajoutèrent   particulièrement    la 

»  promefl'e  d'expofer  leur  vie  contre  les 

»  Ennemis  de  leur  Nation  ^  &  défaire 

»  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  ar- 

»  mes    des   Hollandois   triomphantes  , 

»  dans  les  Pays  d'où  rEfpagne  tiroit  les 

»  tréfors  qu'elle  employoit  depuis  tant 

»  d'années  à  faire   la  guerre  aux  Pays- 

»  Bas.  Cette  cérémonie  fe  fit  à  terre, 

»  fur  la  Côte  Orientale  du  Détro't  ;  ôi 

»  l'ordre  ,  ou    la    Confrairie    ,    prit    1« 

»  nom   du  Lyon  déchaîné,  L'Amiral  fit 

»  écrire  les  noms  des  Chevaliers  fur  une 

»  Table  ,  qui  fut  placée  ,  dans  le  mé- 

»  me  lieu  ,    fur    un    haut    pilier  ,   afin 

»  qu'elle  pût  être  vue  de  tous  les  Vaif- 

»  féaux  qui  tiendroient  cette  route  ;  &C 

»  la  Baye  reçut  le  nom   de    Baye   des 

»  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées , 
l'une,  Baye  des  Soucis  ,  &  l'autre  Baye 
Clofe ,  par  illufion  à  divers  malheurs  y 
qui  ne  cefibient  pas  de  pourfuivre  la 
Flote  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  les  hau- 
teurs dans  le  Journal  ;  comme  fi  tant 
|de  difgraces  avoient    fait    perdre  ,  au» 
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Si^ALD  DE    Hollandois  ,  le   foin    de   ces    obferva- 

'^^'^i^^9.       ^^^^^  (^^''*   ^^  ^"eert  ne  lailTe  pas  de 
s'attacher  beaucoup  à  faire  connoître  !a 
Caraftcrc  *:  fjaure  &  le  Caractère  des  Habltans.  Un 
vâg-s  da  De- jour   ûit-il ,  que    les    Matelots    etoient 
"*^'^'  à  chercher  des  vivres  ,  »  ils  découvri- 

»  rent  trois  Canots  conduits  par  des 
»  Sauvages  ,  qui  ayant  découvert  la 
»  Chaloupe  ,  fautèrent  à  terre  ,  &  grim- 
»  perent  comme  des  linges ,  fur  les  mon- 
»  tagnes.  On  ne  trouva  ,  dans  les  Ca- 
»  nots  ,  que  de  jeunes  Pingouins  ,  des 
»  Harpons  de  bois  ,  de  petites  peaux 
»  de  bêtes  fauvages ,  &  d'autres  baga- 
»  telles.  Mais  les  Hollandois  apperqu- 
»  rent  ,  au  pied  d'une  montagne  voi- 
»  fine  ,  une  femme  ,  avec  deux  petits 
»enfans  ,  qui  faifoit  tous  ics  efforts 
»  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife  ,  &  con- 
»  duite  à  bord  ,  fans  qu'on  remarqu?,t 
»  fur  fon  vifage  aucun  air  de  trideife 
»  ou  d'émotion.  Sa  taille  étoit  médio- 
j>  cre ,  &  fa  couleur  roufle.  Elle  avoit 
>»  le  ventre  pendant,  l'air  farouche  ,  les 
»  cheveux  courts  &  qui  paroilloient 
j)  coupés  jufqu'aux  oreilles.  Pour  orne- 
»  ment  ,  elle  portoit  au  cou  des  co- 
»  quilles  de  limat^ons  ;  &  par  derrière  , 
»  nne  peau  de  chien  marin  ,  qui  lui 
^>couvroit  les  épaules  ,  5c  qui  étoit  at- 

^iï;  Pages  ^5  4  &  655. 
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»  tachée  fous  fa  gorge  avec  des  cordes  sebald  i>t 
»de  boyaux.  Le  refte  de  Ton  corps  ^*''^'^^* 
»  étoit  nud.  Les  manimelles  lui  pen- 
»  dolent  comme  des  pis  de  vache.  Elle 
»  avoit  la  bouche  grande,  les  jambes 
»  tortues  5   &:  les  talons  fort  courts. 

»  Elle  refufa  de  manger  de  la  vian- 

»  de    cuite.     On     lui    oiFrit      quelques 

»  oileaux  ,    qui  fe   trouvoient    dans   la 

»  Chaloupe  ,   &  qu'elle   recrut  avidem- 

»  ment.     Son    premier    foin   fut    d'en 

»  arracher  les  plus  grandes  plumes.  En- 

»  fuite  elle  les  ouvrit  avec  des  coquilles 

»  de   moules ,   en  les  coupant  derrière 

»  l'aile   droite  ,    au-delTus   de  l'eflomac 

>f  &    emre   les   deux   cuilTes.    Elle    les 

»  vuicla  ,    c'efi-à-dire  ,    qu'elle  jetta  le 

»  fiel  5  les  entrailles    &    le  cœur  ;  mais 

»  ayant  pafié  le  foie  fur  le  feu ,  elle  le 

»  mangea  ii  cru  ,  que   le  fang  en  cou- 

»  loit    de  fes    lèvres.    Pour    vuider    le 

»  gofier  ,  elle   commença  par  le  retour- 

»  ner  ;   &  le  tenant  ,   d'un  côté  entre 

»  les  dents  ,   de  l'autre    avec  la    main 

»  gauche ,  elle  le  nettoya  deux  ou  trois 

»  fois  de  la  main  droite  ,  &  elle  le  man- 

»  gea,  fans  autre  apprêt  que  de  l'avoir 

»  fait  un    peu  chauffer.  Les  au-tres  par- 

»  ties   du  corps  ,  elle  les  déchira  de  fes  * 

>>  dents ,  avec  tant  d'avidité  que  le  fang 

»  en  ruilleloit  fur  fon  fein.  Ses  enfaas 
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ShB'.LD  D£  yy  manrerent  ,  comme  elle  ,  de  cette 
IS99.  »  chair  crue.  L  un  ,  qui  etoit  un  fiile  , 
»  paroifloit  âgée  de  quatre  ans.  L'au- 
»  tre  ne  pouvoir  avoir  plus  de  iix  mois  , 
»  quoiqu'il  eût  déia  beaucoup  de  dents, 
»  &  qu'il  marchât  leul  (29J. 

»  Leur  manière  de  m.anger  étoit  ac- 
»  compagnée  d'un  air  fort  ferieux  , 
»  fans  que  la  mère  fit  jamais  le  moindre 
»  fouris  5  pendant  que  les  Matelots 
»  rioient  avec  éclat.  Après  Ton  repas  , 
>♦  elle  fe  mit  fur  les  talons ,  dans  la 
»  poflure  ordinaire  d'une  guenon, 
»  Pour  dormir,  elle  fe  plia  comme  en 
»  un  monceau.  Les  genoux  lui  tou- 
»  choient  au  menton  ,  &  Ton  petit  en- 
»  fant  ,  qu'elle  tenoit  entre  fes  bras  , 
»  avoit  la  bouche  à  fa  mammelle.  On 
»]a  retint  deux  jours  à  bord.  De  Weert 
»  la  fît  conduire  au  rivage  ,  après  lui 
»  avoir  fait  mettre  une  robbe  ,  qui 
»  avoit  des  demi-manches  &-C  qui  lui  dci- 
»  cendoit  aux  genoux  ^  avec  un  bonnet 
»  fur  la  té(e  ,  &  quelques  grains  de 
^>  verroterie  autour  des  bras  &  du  cou. 
»  II  lui  fit  aufTi  préfent  d'un  petit  miroir , 
>»  d'un  couteau  ,  d'un  clou  &  d'une  a- 
»  lefne  ,  dont  elle  parut  fort  fatisfaire. 
»  On  vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  ên- 
»  fans  d  une  robbe  verte  ,    avec  quel- 

(29;  Pages  (365>  &  670. 
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H  ques  grains  de  verre.  L'autre  fut  rete-  seeaid  de 

»nu,  èc  conduit  en  Hollande.    Cette  ^'^'.V'» 

»  réparation  parut    chagriner  la    mère  : 

»  cependant  elle  defcendit    volontaire- 

»  ment    dans  la  Chaloupe  ,  fans    faire 

»  aucun     effort     pour     emmener     fa 

»  fille  (30). 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  par- 
tie méridionale  du  Détroit.  Celles  du  cô- 
té du  Nord  parurent  plus  modeftes  &c 
plus  traitables  à  de  \yeert ,  qui  eut  aufîî 
l'occafion  de  les  connoître.  Après  avoir 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  Détroits  , 
il  réfolut  aufîi  de  s'arrêter  dans  l'Ifîe  des 
Pingouins  ,  pour  en  faire  une  provlfion  , 
fans  kquelle  il  auroit  dû  s'attendre  à 
périr  de  faim  fur  la  route.  Il  avoit  ren- 
contré Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye , 
des  Chevaliers  ;  mais  n'en  ayant  pu 
rien  obtenir,  dans  un  partage  où  cha- 
cun étoit  occupé  de  fes  propres  befoins ,  -— — — 
il  arriva  le  11  de  Janvier  dans  la  petite  ' 

lile  des  Pingouins  qui  eft  éloignée  d'une 
lieue  de  l'autre.  En  chafTant  on  trouva  , 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux  ,  une 
femme  qui  s'y  étoit  cachée.  Olivier  de 
Noort  étoit  defcendu  dans  cette  Ifle; 
&  quelques  Sauvages  ,  qui  s'y  trou- 
voient  alors  ,  ayant  tué  deux  de  (qs 
gens  ,  il  les  avoit  maffacrés  tous ,  à  la 

^0}  Page  6]i, 
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réferve  de  cette  femme  y  qui  s'étoit  ap- 
paremment dérobbée  ,  mais  qui    avoic 
rec^u    néanmoins    quelques     bleffures   , 
dont  elle    faifoit  voir  !es  cicatrices.  El- 
le avoit  le  vifage  peint ,  ôc  i'ur  le  corps 
une  efpece  de  manteau  ,  de  peaux  de  bê- 
tes   Ôt    d'olfeaux,  coufues    avec   aiïez 
d'art,  qui  lui   defcendoit  jufqu'aux  ge- 
noux.   A  la  ceinture  ,  elle  portoit  une 
autre    peau  qui    lui    couvrait   niodefte- 
mtnt  les  cuides.  Sa  taille  ctoit  grande    , 
&  Tes  forces  parcifToienr  proportionnées. 
Elle  avoit    les   cheveux    coupes   afTez 
court ,    au  liea  qu'au  Nord  ,  comme  âu 
Sud  ,  les  hommes  les  portent  fort  longs. 
De   "Weert  offrit   un    couteau    a   cette 
femme ,  qui  Tacepta  d'un  air  fatisfait  , 
&  qui  lui  lit  entendre ,  par  reconnoii- 
fance,  qu'il  trouveroit    beaucoup    plus 
d'oifeaux  dans  la  plus  grande   à^s  deux 
Ides.  On  la  laifTa  dans  le  lieu  où  elle 
ëtoit ,  quoiqu'elle  parut  fouhaiter  d*être 
tianfport^e  au  Continent  (3  i). 
mes  de  Se-      Enfin  Sebald  de  ^Yee^t ,  fortit  du  Dé- 
baid ,  &  d*où  troit   Ic     21  de    Janvier  ,    après   neuf 
mois  d'un  pénible  &  dangereux  féjour  ^ 
dans  ces  horribles  Parages.  Le    24  ,  fe 
trouvant  à  la  vue  de  trois  petites  liîes , 
qui  n'étoient    point   encore    marquées' 
dans  les  Cartes,  il  leur  donna  fon  nom  y 

(ji)  Page  6%u 
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qu'elles  ont  porté  depuis  dans  toutes  les  Skbali 
Relations  des  Voyageurs  ,  &  que  l'i- 
gnorance de  Ton  origine  a  fait  quelque- 
fois défigurer.  Il  les  place  à  foixante 
Jieues  du  Continent,  à  cinquante  de- 
grés quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  , 
le  VaifTeau  de  Sebald  de  Weert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  ,  le  6  de 
Juillet  ,  &  jetta  l'ancre  le  1 3  au  Port 
de  Rotterdam ,  avec  trente-fix  hommes  , 
qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  ,  avec 
lefquels  il  étoit  parti  pour  les  Dé- 
troits (32J. 

IV.  Georges  Spilberg  ^33)  prit^^j^^^j^ 
aufïi  la  route  du  Détroit  de  Magellan  ,     s?ii.BtKo. 
en  1614  ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  ~  7 1 4,"** 
avec  une  Flotte  de  fix  VaiiTeaux  ,  équi- 
pés par  la  Compagnie  de  Hollande.  C'c- 
toit  Tannée  qui  précéda  la  connoiiTance 
d'un  Détroit  plus  avancé  au   Sud   ;  &c 
loin  d'avoir  difputé  l'honneur   de  cette 
découverte  ,  à   Jacques   le  Maire  &  à 
CornelifT  Schouten    ,     qu'il    rencontra 
l'année    fuivante  ,     Jacques    le    Maire 
&  Corneliff  Schouten  ,   dans  l'Ifie   de 
Java  ,    ne  put  fe  perfuader  de  la  vérité 
de  leur  récit.  »  Pendant  leur  longue  na-  Ce  qu'il  pe», 

fo-t  de  la  dé- 
,      ,  _  e:)uvertc      da 

(  î  J)  Le  même  dont  oa  a  dcja  donns  un  Voyage  aux  Maiic 
Indes  Orientales, 
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Georges  »  vigatioti  ,  dit-il ,  ces  gens-là  n'avoient 

T/i^i°'    ^*  découvert  ,    ni  de  nouvelles  terres  , 

»  ni  de  nouveaux    Peuples  ,    avec   qui 

»  l'on    pût    trafiquer.     Ils    racontoient 

H  feulement  qu'ils     avoient   trouvé    un 

»  nouveau  pallage  ,  différent  du  paiTa-* 

»  ge  connu  ;  quoiqu'il  n'y  eût    aucune 

«apparence   ,    puifqu'ils    avoient     em- 

f}  ployé  quinze  mois  &  trois  jours  àani 

»  leur  voyage  jufqu'à  Ternate  ,  &c  que 

»  de  leur  aveu  ils  n'avoient  eu  que  des 

»  vents   favorables.   Il    les    appelle    de. 

f>  prétendus  faifeurs  de  découverte  (^34)  ; 

&  dans  un  autre  endroit  ,  il  affede  de 

faire  tomber  fur    quelques   autres  ,    la 

gloire   réelle  de  leur  fuccès.  »  Nous  é- 

>}  tions  informés  ,  dit-il ,  qu'il   y    avoit  , 

»  au  Sud ,  d'autres   paiTages    que    celui' 

^  de    Magellan  ,  comme  on  le  lit  dans 

»  l'Hiftoire  des  Indes  Orientales  ,  écri- 

>>  te  en  Efpagnol  par  le  Père  Jofeph  de 

»  Cofte.  Cet  Hiftorien  dit  ,  à  la  fin  du 

t>  Chapitre  X ,  que  Dom  Gava  Mendo" 

»  za  ,  Gouverneur  du  Chili ,  ayant  en- 

>>  voyé   le  Capitaine  Ladrihlero  ,   avec 

H  deux   VailTeaux  ,  pou^*    chercher   un 

»  pafTage  qui  eft  au  Sud  de  Magellan  ,  il 

»  le  trouva ,    &  s'éleva  par  cette  route 

»  en  haute  Mer  ,    courant  du  Nord  au 

•# 

(3 4I  Voyage  de  Georges  Sp'Iberg,  au  Tome  IV   à\x 
Recueil  de  la  Compagnie  Holiandoifc ,  page   îj6. 
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>>  Sud  ,  fans  fuivre  le  Détroit.  Plufieurs       CEORcts 

»  autres  Hiftoriens  ont   tenu  pour  cer-    sriLstRc. 

»  tain    qu  il   y    avoit  dans   le  Détroit 

»  même  de  Magellan  ,    un  pafTage  du 

»  côté  du   Sud ,  par  lequel  on  le  met 

»  promptement  au  large  ,  &  l'on  gagne 

h  bien-tôt  la  Mer  du  Chili  (35)» 

Quelque  explication  qu'on  puiiïe 
donner  à  ces  apparences  de  jaloufîe  , 
Spilberg  s'eft  rendu  lui-même  affez  cé- 
lèbre 9  pour  n'être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  Tes  Concurrens,  Son  idée  de /oa 
Journal  repréfente  une  navigation  d'en-  Jo"ïnai. 
viron  trois  ans ,  qui  doit  tenir  rang  en- 
tre les  Voyages  autour  du  monde ,  puit 
que  s 'étant  rendu  aux  grandes  Indes  , 
par  la  route  du  Sud-Ouefi  ,  il  revint 
dans  les  Ports  de  Hollande  ,  par  le  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Mais  la  plupart 
de  Tes  obfervarions  regardant  les  affai- 
res du  Commerce  ^  ou  n'ayant  point  de 
caraélere  particulier  qui  les  diftmgue  , 
on  le  borne  fuivan^  le  projet  de  cet 
article ,  a  recueillir  ce  qui  peut  feryir 
à  laconnoiffance  du  Détroit  de  Ma- 
gdlanX36). 

Il  arriva  le  25    de  Mars,  1615,  à      161  <• 
la  vue  du  Cap  des  Vierges  ^  qu'il  nom- 
n\Q    de    Virginie  ;  mais  il  trouva    le. 

(<(î;  ^i>iii?çrg  en  d^nne  yne  Carte  fort  détaillée,     ; 
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Cfos^n  s     fond  fî  mou,  que  de  trois  ancres  qu'if 

^^'i^rî?*      ^^  jetter  ,  aucune  n'ayant  pu  mordre, 

il   prit  Ton  cours  à  l'Oueft  Nord-Oueft. 

sej  obferva-  Lc  i6  ,  après  avoif  beaucoup  louvoyé , 

fions    fut:    le-i    r  i        J        il  'M 

Dctro^c  de  J^  ^^  trouva  prochc  du  Pays  ,  qu  il  ap- 
?-<iiieJiân.  pelle  les  lept  Montagnes,  où  il  fut  fur- 
pris  de  ne  fe  trouver  que  fur  dix  braf- 
fes  d'eau.  La  crainte  l'obligea  de  re- 
tourner au  Cap  de  Virginie  ,  en  cô- 
-toyant  des  terre-;  fort  balfes  ,  qui  lui 
parurent  fort  femblables  à  la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages  ,  effrayés  du 
mauvais  temps ,  qui  leur  faifoit  croire 
l'entrée  du  Détroit  impo/Tibîe  à  de  fî 
gros  VailTeaux  ,  éclatèrent  en  murmu- 
res. Qiieîquesuns  propoferent  d'aller 
paffcr  i'Hy  ver  au  Port  Oéfirc  ,  à  Texeni- 
ple  de  Candish  &  d'Olivier  Noort  ;  S: 
d'autres  vouloient  retourner  au  Cap  de 
lionne- Efpéra lice  ,  pour  fe  rendre  de- 
là aux  Indes  Orientales.  Spilberg  dé- 
clara d'un  ton  ferme  ,  qu'il  avoit  or- 
dre de  iraverfer  le  Détroit  de  Magel- 
lan ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  rou- 
té à  choifiT.  Cette  réponfe  ,  courte  , 
prompte  &  rélolue  ,  impofa  du  refpeé^ 
-{  aux  Mutins. 

Le  28  ,  quatre  VaifTeaux  entrèrent' 
cîansîeDétroit,avecun  vent  de  TOueft  ,' 
&  de  i'Oueil  Quart  de  Sud.  Vers  la  bru- 
ne ,  on    jet  ta   l'ancre    fur   vingt-huiv  à 
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trente  brafTes ,  proche  de  la  Côte  Sep-    G^o^G^s 
tentrionale.   Les    Courans  ,   poufTés  le  ^^WiT,*'* 
lendemain  par  im  vent  d'Oueft-Quart 
de  Sud-Oueft  ,  fe   précipitèrent  fi  im- 
pétueul'ement  hors  du  Détroit  ,   qu  on 
ne  put  mettre  à  la  voile  de  tout  le  jour. 
Le  ibir ,    rAniiral  ,   ayant  entrepris  de 
virer  le  cable  ,  dcriva  iùr  un  banc  ,  oii 
la  profondeur    n'étoit    que  de  feize    à 
dix  ïept  brafles.   Pendant   le  refte  de  la 
nuit  ,  il  fut   jette  hors  du  Détroit  ;  & 
l'efpace  de  deux  jours ,  il  fe  vit  feul ,  ÔsC 
forcé  de   demeurer  à  mâts  &  à  cordes. 
Cependant  il  rentra   le  1  dans  la  bou» 
che  du  Détroit  ,    courant   d'abord    au 
Sud-Eft   Quart  de  Sud  ,    &  peu  à  peu 
plus  à   rOueft  ,   pour  s'avancer  fur  la 
Côte   Septentrionale.    Enfuite  ,    il    iit 
î'Oueft  Nord-Oueft,  toujours  la  fonde 
à    la  main.  Cette    précaution   étoit   fi 
néceffaire  ,   que    le    lendemain  à   l'ar- 
rifvée  du  jour,  il  découvrit,  en  levant 
l'ancre ,  quantité    de    bas-fonds  autour 
de   lui.   Lorfqu'il  fut   dans  le  Détroit  , 
il   rencontra    un  banc  ,  d'un   quart  de 
lieue  de  large  ,  011  la  profondeur  dimi- 
nua bien-tôt    de  quatre-vinf>t- dix -huit 
brades  d'eau,  à  cinq,  /.près  avoir  évité 
cet  écueil  ,  il  vit   le    premier   Pas   dit 
Détroit,  qui  n'avoit  pas  une  demie-lieue 
de  large  ;  6c  le  flot  l'ayant  porté  dansy 


m 
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Gh»RGEs   le  Pas,  il  n'y  trouva  pas  de  fond  pro- 
^^  m^''     P^e  ^  mouiller.  11  vit   lur    la   terre  de 
Feu ,  un  homme  de  très-grande  taille  , 
qui  fe   montra   plufieurs   fois    fur    une 
petite  colline.    Proche    du   Pas  ,  cette 
Terre  eft  un  lieu  fort  fec  ,  où  les  Du- 
nes approchent    de    celles  de  Zelande. 
Un  calme  obligea  de    mettre    la  Cha- 
loupe en  Mer ,  pour  rouer  le  Vaifleau. 
On  traverla  le    Pas  ;  &  l'ancre  fut  jet- 
tëe  à  midi,  entre  le  premier  àa  le  fé- 
cond Pas. 
îî  donne -^es      Le  4 ,  on   porta   le  Cap    à  l'Oueft 
noms  à  diffe-  Quart  de  Sud-Oueft ,  avec  un  vent  de 
:=ïis  icux.      j^Qj.^  Nord  Oueft,  6^  lefoir  ,  on  mouil- 
la fur  felze  braffes ,  à  la  pointe  du  fé- 
cond Pas  5  vers  la  Côte  Septentrionale. 
Le  7  ,  un  Commis ,  nommé  Corneille 
de  Viane  ,  engagea  l'Amiral  à  defcen- 
dre  ,   pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n'y  vi- 
rent  point  d'ho mm.es  ;  mais  ils  apper- 
.^v.rt:nt  deux  Autruches  ,  que  toute  leur 
vitefTe  ne  put  leur  faire    fuivre    long- 
temps.  Ils   trouvèrent  une  rivière    fort 
large  ,    dont  les  rives  étoient  bordées 
d'arbriffeaux  ,    couverts  de  grains  noirs 
d'un  fort  bon    goût,   Spilberg    nomma 
îe  Cap  de  cette  Terre  ,  Cap  de  Viane. 
Sur  le  foir ,  aprcs  s'être  avancé  jufqu'à 
la  pointe  du  fécond  Pas^ôc  s'êire    ap» 
froché  des  liles  des  Pingouins^  qui  font 
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au  nombre  de  trois ,  il  leur  donna  les  " 
noms  iuivans  ;  à  celle  qui   eft  au  Sud  , 
le  nom  d'ide  de  la  grande  Côte  ;  à  celle 
du  milieu ,  celui  de  la  grande   Patago- 
ne ,  ou  d'ifle  Aqs  Géans  ;  à  celle  qui  efl 
au  Nord  ,  &   qui  paroît  la  plus   petite  , 
le  nom  d'Ifle  de  la  Cruche.  Sa  curiofité 
le  fit  defcendrc  dans  l'Iile  delà  grande 
Côte,  où  il  trouva  deux  corps  morts  , 
enterrés ,  fans  doute  à  la    manière   du 
Pays  ,    avec  peu  de  terre  fur  eux  ,  & 
des  fiéches  à  l'entour.  Il  fut  furpris  de 
l'art  avec   lequel  ils     étôient    enfevelis 
dans  des  peaux  de  Pingouins.  L'un  ëtoit 
de  la  taille  ordinaire  ;  l'autre  n'avoit  pas 
|3lus  de  deux  pieds   &    demi  de    long. 
Ils  avoient  au  cou   de  petits  colliers    , 
compofés  fort  adroitement  de  coquilles 
de  limaçons ,  qui  n'ëtoient  pas    moins 
luftrés  que  des  perles.  Spilberg    les    fit 
recouvrir    foigneufement   de   terre*    Il 
ne  trouva  rien ,  dans  les  Ifles ,  qui  fût 
propre  à  fervir  d'alimens.  On  n'y   voit 
qu'un  peu   d'herbe  ,  qui  fait  la  nourri- 
ture des  Pingouins. 

Le  10  ,  ayant  remis  à  la  voile  avec 
un  vent  de  Nord- Eli  ,  on  arriva  vers 
Midi ,  dans  une  belle  Baye  ,  que  Spil- 
berg prit  pour  celle  du  Port  de  Fa- 
mine ,  parce  qu'il  y  vit  les  ruines  d'une 
yille  &  de  plufieurs  Forts.  Enfuite  ^ 
Tome  XLI.  C 
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€àeF.6Es  tangeant  toujours    la  Côte  Septentrîo^ 
i^jj-,       nale  ,  ou  le  terrain  offre  beaucoup  d  ar- 
bres &  quelques  endroi^*s  fort  unis  ,    il 
jugea  que  les  ETpagnols  l'avoient    au- 
;treFois    cultivé.    II   Fut   furpris ,  vers  le 
•-  foir  ,   après   avoir   mouillé    fur   trente 

braffes ,  &c  fort  près  du  rivage ,  de  voir 
fur  la  Côte  Méridionale  ,  de  beaux 
arbres  &  àes  bois  fort  verds ,  avec  quan^ 
-lité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante-quatre  dégrés. 
Mais  il  fut  encore  plus  étonné  d'apper- 
,cevoir  un  pafTage  ,  par  lequel  on  decou- 
?vroit  la  pleine  Mer.  Il  ne  douta  point 
/qu'on  ne  pût  -entrer  par  cette  voye  , 
.dans  la  Mer  du  Chili  ;  &  fon  regret 
fut  d'être  féparé  du  Yacht,  qu'il  y  au^ 
îoit  envoyé. 

Le  lend:emain  ,  il  courut  au  Sud  ,  & 
au  Sud  Quart-de-Sud-Efl ,  jufqu'à  une 
grande  Pointe  ,  derrière  laquelle  on 
trouve  un  grand  enfoncement ,  où  la 
|lade  eft  très-bonne.  Les  terres  yétoient 
fort  hautes  6c  couvertes  de  neige ,  corn?» 
me  au  milieii  de  l'Hyver.  De-là  ,  il 
|)orta  au  Sud-Oueft ,  pour  aller  au  troi- 
iîéme  Pas  ,  devant  lequel  il  mouilla  le 
ibir,  fur  qyarante-deux  Braifes.  Le  ma- 
tm  du  jour  fuivant,  il  lit  vifiter  une 
autre  Baye  ;  &  defcendant  lui-même  à 
01ÏQ  ;  il  n'y  trouva  que  de  l'eau  doU" 
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ce ,  &  des  arbres ,  dont  Tëcorce  avoit 
k  goût  du  poivre  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner ,  à  cette  Baye,  le  nom  de  Baye  du 
Poivre. 

On  remit  à  la  voile ,  avec  des  vents 
fi  variables  ,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  repafîer  la  Baye  des  Moules  , 
à  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  &  des  terres  fort  hautes.  \Jx\ 
coup  de  canon  ,  que  l'Amiral  fit  tirer 
vers  le  foir ,  amena  bien-tot  une  Cha- 
loupe ,  qui  lui  apprit  que  le  refte  de 
ia  Flote  étoit  à  l'ancre  dans  la  Baye  Dei- 
cordes.  Tous  les  Officiers  fe  raffemble- 
rent ,  avec  une  joye  extrême  d'avoir 
furmonté  tant  de  dangers ,  &  de  fe  re- 
voir après  une  fi  longue  fëparation» 
<2uelques-uns  avoient  apperçu  ,  fur  le 
rivage  ,  plufieurs  Indiens  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  On  leur  avoit 
donné  à^s  couteaux  &  du  vin  d'Efpa- 
gne  ,  dont  ils  avoient  paru  fort  fatis- 
faits  :  mais  .  entendant  tirer  fans  ceiïe 
aux  oyes  &c  aux  canards ,  la  frayeur  les 
avoit  fait  diiparoître.  Spilberg  prit  oc- 
cafion  d'un  calme  ,  pour  ordonner  qu'on 
s'arrêtât  huit  jours  à  faire  de  Teau  6c  du 
bois-  Les  Equipages  ,  qui  avoient  be- 
foin  de  rafraîchifTemens ,  trouvèrent  , 
dans  la  Baye  Defcordes  ,  une  grande 
abondance  de  Moules  6c  d'autres  co- 

Cil 


5^    Histoire  générale 

GioKQii   (juillages ,  dont  le  goût  leur  parut    mell- 

^^^lé^r      ^^"^  ^"^  ^^^"^   ^^^  huitres ,  du  creÏÏbn 

de  Mer,  du  perlil  ,  du    perfil  de  M.^- 

cédoine  ,    6c   des  graines  rouges  d'ar- 

J^riffeaux. 

Le  24, après  avoir  doublé  un  Cap  , 
on  mouilla  le  foir  ,   fur  feize  bralTes  , 
près  d'une  petite  I/le  ,    fuivie    de  (q^I 
ou   huit  autres  ,   auxquelles    on   donna 
des  noms.   Le  25  ,  on  découvrit   une 
belle  Baye  ,  ou  le  ve..nt  ne  permit  pas 
d'entrer.   Le    26  ,   ayant     mouillé    fur 
vingt-cinq  bralTes  ,  derrière  une  Ifîe  qiii 
fe  préfente  au  Sud  ,    on  apperqut  de-l.à 
une  ouverture  ,  que   l'Amiral    entreprit 
de  reconnoître.  Il  defcendit  dans  Tifle, 
où  du  fommet  d'une  montagne  ,  il  jv:- 
gea  ,  comm^e  tous  ceux  qui  l'sccom.pa- 
gnoient  ,  que  c'étoit  un  véritable  pal- 
fage  qui  conduifoit  à  La  Mer   du    Sud 
(37)  ;  mais  Tes  indrudions  ,  dit-il ,  por- 
toient  de  fuivre  le  Détroit  de   Magel- 
lan ,  fans  tenter  d'autre  route.  Le  27 , 
il  profita  d'un  vent  favorable  ,  pour  en- 
trer dans  la  Baye  qu'il  avoit  vue  le  jour 
précédent.  L'abondance  6qs  coquillages 
&  des  graines ,  la  bonté  du  fond  ,  fur 
vingt-cinq     braffes    ,    l'excellence    des 
,^aux  ,  qui  forment  une  rivière  en  tom- 
iDant  des  montagnes  ,  ôc  qui  fe  rendent 

a  y)  Ibidem  ,  cAge  joj. 
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dans  la  Mer  au  travers  des  bois  ,  l'ayant      Gto^oE» 
porté  à  s'y  rafraîchir ,  pendant  quelques   ^"j"j^f* 
jours,  il  l'appella  de  Ton  nom,  la  Baye^ 
de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  re- 
pas ,  il  ne  put  réiifter  à  la  curiorné  de 
faire  chercher    le  pafTage.    Le    premier 
Pilote  ,    qu'il  détacha  dans    une  Cha- 
loupe  ,  avec     quelques   Matelots ,  s'a- 
van(^a  vers  une  pointe  de  terre  ,  où  la 
vue  de   plufieurs  beaux  oifeaux    lui   fit 
permettre  ,  à  quatre  de  Tes  gens  ,    de 
defcendre  pour  les    tuer  :  ils  fe  virent 
attaqués  aufh-tôt  par  une  troupe  de  Sau- 
vages ,  armés  de  groiïes  mallues,qui  en 
aïïbmmerent  deux.  Cette  difgrace  ayant 
fait  lever  l'ancre  ,  on  alla  mouiller  ,    le 
2  de    Mai  ,  dans  une  autre  Baye.  L'A- 
miral voulut  remonter,  avec  trois  Cha- 
loupes armées ,  une  aflez  grofTe  rivière 
qui   vient  s'y  décharger  .*  mais  cette  en- 
treprife    faillit  de   lui  coûter   cher ,  par 
la  violence  des  Courans  ,   qui  le  pouf- 
fant avec  plus  de  force  qu'il  ne  s'y  ëtoit 
attendu  ,  lui    firent   trouver     beaucoup 
de  difficulté  à  rentrer  dans  la    Baye.  Il 
vit ,  fur  les  bords  de  la  rivière  ,    plu- 
sieurs petites  hutes ,  où  les  Sauvages  fai- 
foient  leur  demeure  ,  &  qu'ils  abandon- 
nèrent à  la  vue  des   Chaloupes.   L'em- 
bouchure oftroit  un  grand  efpace  ,  en- 
touré de  pieux ,  qu'il  prit  pour  une  Pc- 

Ciij 
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glorges  chérie.  La  mort  d'un  de  Tes  gens,  qm 
^"um!*      fe  nommoît  Abraham  Pieters  ,  lui    ^t 
donner  à  cette  Rivière ,  le  nom  de  Ri- 
tiere  d'Abraham. 

Le  4  ,  il  découvrit ,  dans  la  Côte  Sep- 
tentrionale ,  un  Canal  prerqu'aufli  large 
que  le  Détroit  même  ,  où  les  Courans 
rouloient  avec  beaucoup  d'impétuofité  , 
&  quis'étendoit  à  l'Oueft  Nord-Oueft. 
Le  vent  &  la  marée  favorifant  la  Flotte, 
on  réfoîut  d'en  profiter  pendant  toute 
la  nuit  avec  la  feule  précaution  de  faire 
prendre  lavant  au  Yacht.  On  ëtoit , 
alors  entre  les  hautes  Côtes  qui  font 
proche  du  Cap  Maurice.  C'étoitun  fpec- 
tacîe  aflez  furprenant  ,  de  voir  de  fi 
gros  VaiiTeaux ,  comme  enfoncés  dans 
cet  efpace  ,  aller  de  nuit  à  la  voile  fur 
ime  eau  fi  profonde  ,  qu'on  n'y  trou- 
voit  pas  de  fond  (38;.  Le  5  ,  on  ob- 
ferva  que  le  Canal  s'élargilToit  ;  &  bien- 
tôt on  découvrit  la  pleine  Mer.  Le 
vent  ,  qui  devint  fort  frais  le  foir  &c 
toute  la  nuit ,  fît  faire  beaucoup  de 
chemin.  Il  continua  le  6  avec  un  tems 
chargé  ,  qui  n'empêcha  point  d'apper- 
cevoir  le  Cap  du  Sud  ,  aflez  reconnoif- 
fabîe  par  fa  hauteur  en  écore ,  &  par 
quelques  Pointes ,  qui  reffemblent  à  de 
petites  tours.  Avant  midi  3  on  débou-^ 
^8;  rage  50É, 
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qiia  le  long  de  la  Côte    Méridionale  ,        Gto^GE? 
a  la  vue  ae  pluiieurs  dangereux  ecueils  ,        ^^^^^ 
&depluiieurs  petites  Iiles  qui  bordent 
la  Côte  du  Nord.   Mais  le  vent  prit  tant 
de  force  ^   que  d'autres  Ifies  ,    qui    fe 
préfentoient  à   l'avant ,  cauferent  beau* 
coup  d'épouvante  à  toute  la  Flotte.  El- 
les   Ibnt  au  bout  du  Canal  de   Magel- 
lan ,  à  peu  près  comme   les  Sorlingues 
font  à  lextrcinité  du  Canal  d'Angleterre* 
ÀuiTi   Spilberg   leur  donna-t-ii  le    nom 
de  Sorlingues  ,  comme  il  avoit  donné 
celui  de  Zelande  à  d'autres  Ifles  qui  les 
précédent. 

Il  ajoute  que    cette    quantité   d'îfles 
&  d'ccueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d'autant  plus   dangereufe  ,    qu'or^   n'y 
trouve   aucun     endroit   où  l'on    puiiTe 
mouiller  &   fe  mettre  à    l'abri  dans   le 
befoin.  AufTi-tôt  qu'on  a  doublé  le  Cap- 
Defiderado  ,    qui  eft  d'une  forme    ex- 
traordinaire, on  commence  à  fe  trou- 
ver dans  une   Mer   fort   agitée.  »  Ain- 
»  fi  ,  dit-il ,  après  les  périls  du  Détroit  , 
»  il  refte  à  vaincre  de  nouveaux  obfla- 
»  clés.  Toutes  les  Relations  en  rendent 
»  témoignage  ,  &  je  le  confirme  par  le^ 
>>mien  (39^. 

Après  être  entré  fort  heureufement 
dans  la  Mer  du  Sud  ,  Spïlberg  s'y  XQUr; 

a»)  Page  5«7. 
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GtcRCcs  dit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnoîs.' 
^'\"i^!*      ^^  ^^'^^^  ""^  Flotte  royale  ,  coirimandée 
par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza   ;    &C 
n'ayant  pas  ceffé    de  répandre   Tépou- 
vante  fur  toutes  les  Cotes  du  Chili  & 
du  Pérou  ,  il  ne  s'en  éloigna  que  le  16 
de  Décembre  ,  pour  fe  rendre  aux  Mo- 
luques  (40)  ^  par  les  liles  Marianes   &C 
les  Philippines.  De-là  il  fit  voile  à  l'ifle 
de  Java  ,  d'où  étant  parti  le  14  de  Dë- 
i(i(,      cembre  16 16  ,  il  arriva  au   Texel ,  le 
,^17.       premier  de  Juillet  16 17. 
■  V.  En    1613  ,  c'eft-à-dire  ,  environ 

Jacques  ^^  ^"^  ^P^^^  ^^  découverte  du  Détroit 
l'HiRMiTfc.  de  le  Maire  ,  les  Etats  Généraux  , 
&  le  Prince  Maurice  de  NafTau ,  Ami- 
ral des  Provinces  -  Unies  ,  réfolu- 
rent ,  pour  la  première  fois ,  de  faire 
vifiter   ce   nouveau   paffage.  La    mort 

(40)  Jean  Cornelifz  de  „  n'ai  rien  marqué  que  je 
Moye  ,  Ecrivain  de  fon  >,  n*aie  vu  ou  fondé  moi- 
Vaifleau  ,  vraifembia-  ,,  même  C'eft  par  cette  rai- 
blement  Auteur  du  Jour-  „  fon  qu'on  y  trouve  cer- 
nai, y  deffina  une  Carte  de  ,,  tains  Pays  qui  ne  font 
CCS  Ifles  5c  de  Botton ,  qu'il  ,>  pas  entiéreraent  dertî- 
lionnc  ici.&dont  il  garan-  >,  nés  ,  6c  vers  Icfquels  , 
«itrcxaftitudc.  On  y  trou-  ,,  du  côté  de  l'Ouelt,  gît 
vc  ,  non-feulement  les  fi-  „  un  bas  fond  de  quatre  à 
cuations  des  Places, la  for-  ,,  fix  brafles  de  profon- 
de des  Côtes  ,  les  Bayes  ,,  deur  ,  fond  de  roche  , 
le  les  Aig'jades,  mais  en-  „  ainfi  que  me  l'ont  afTuré 
cote  toutes  les  fondes- ,,  Je  „  plufieurs  Pilotes  qui  y 
»  me  fuis  appliqué  ,  dit-îl,  ,,  ont  navigué  ,  &  qui  ont 
„  à  tout  obfcrver  ,  pcn-  ,,  vîi  claircmeat  le  fond, 
„  dant  les  diverfcs  naviga-  ,,  Utitm  »  pages  S.6o  ^ 
.j  tiens  que  j'y  ai  faitçs.  Je  „  j ^i. 
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de  Jacques  le  Maire  ,  qui  étoit  arrivée 
dans  Ton  retour  des  Indes  Orientales  , 
&  les  doutes  que  Georges  Spilberg  avoit 
fait  naître  fur  la  vérité  de  fon  Jour- 
nal ôc  fur  le  témoignage  de  (t^  AfTo- 
ciés ,  paroifTent  avoir  été  la  feule  caufe 
d'une  fi  longue  incertitude. 

Jacques  l'Hermite  fut  choifipour 
commander  la  Flotte  des  Etats.  C'é- 
toit  la  plus  puiiTante  qu'ils  euffent  en» 
voyée  dans  ces  Mers ,  &  cette  diftinc- 
tion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte 
de  NafTau.  Elle  étoit  compofée  d'on- 
ze VaifTeaux  montés  de  mille  fix  cens 
trente-fept  hommes  ,  entre  lefqueîs 
étoient  fix  cens  Soldats,  diûribués  en 
cinq  Compagnies  ,  &  de  deux  cens 
quatre-vingt-quatorze  pièces  d'artil- 
lerie. Les  Collèges  de  l'Amirauté  & 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
avoient  contribué  ,  comme  à  l'envie  , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voya- 
ge ,  jufqu'au  Détroit  ,  fut  très-long  , 
fans  aucun  obftacle  qui  parut  capable 
de  le  retarder.  On  n'eût  que  le  premier 
de  Février  1624  ,  la  vue  du  Cap  de 
Pennas  ,  dont  les  hautes  montagnes 
étoient  couvertes  de  neige  ,  &  Ton  s'y 
trouva  fur  vingt-cinq    brafles  de  fond, 

L'Hermite  avoit  pris  fa  route  par  l'iilc 
d'Annobon.    »  11  lui  fut  impofl'ibie  ^ 

Cy 
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»  dit-il  de  connoître  fî   le    Détroit    de 

»  le   Maire  eft  bien  placé  dans  les  Car- 

^  tes   par  rapport  à  cette  Ifle.  La  plû- 

»  part  des   Pilotes  ,  quand  ils    ont   na- 

»  vigé  dans  la  haute  Mer ,  ont  la  mau- 

»  vaife  habitude    de  ne  mettre  ,   dans 

»  leurs  Cartes ,  que  la  moitié  du  poin- 

»  îage  ,  &  du  nombre  de  lieues   qu'ils 

»  ont  parcourues.   Aa  contraire  ,  lorf- 

»  qu'ils  font  route  au  large  ,  &    qu'ils 

j*  foupc^onnent  néanmoins  d'être  proche 

»  des  terres ,  ils    mettent  ,     dans  leurs 

5>  Cartes,  le  double   du  chemin    qu'ils 

^  ont  fait.  Il  arriva  aufîi,  dans  la  Flotte 

^deNadau  ,  qu'en  arrivant  aux.  trente- 

»uniéme  degrés  &    demi,   les  pointa- 

»  ges  des  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  dif- 

^f  ferens  :  mais ,  au    Cap    de    Pennas  , 

»  ils  s'accordèrent   prefque  tous ,  quoi- 

»  qu'on  n'eût  pas  fait  moins  de  quatre 

»  cens  lieues  fans  avoir  la  vue  d'aucune 

»  terre.  L'Hermite   en  conclut   qu'il  eft 

»plus  fur  de  fe  régler  par  fa  propre  ex- 

w  périence  ÔC  par  les  régies  de  l'art ,  que 

»par  les  Cartes  ('41). 

Comme  fes  inftru(fi:ions  lui  défen- 
doient  de  relâcher  à  la  Côte  du  Bré- 
fil,  plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata, 
il  ne  fut   pas    plutôt  à  la   hauteur    de 

(41)  Journal  ae  la  Flotte  de  Naflfau.,  Tome  IV  d^ 
ç  e  Recueil,  tfi^es  640  êc  f  rccédcnies. 
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cette  rivière  ,  qu'il  s'efforça  d'en  dé- 
couvrir la  Côte  :  mais  il  fut  pouffé  bien 
loin  à  TEft ,  par  les  vents  de  Sud-Oueff  ; 
d  où  ceux  qui  veulent  paffer  le  Détroit 
de  le  Maire,  doivent  apprendre  que 
pour  trouver  des  vents  plus  favorables  ^ 
il  faut  s'approcher  de  la  Côte  du  Bré« 
fil  &  la  ranger  le  pjutôt  qu'il  efl  pof* 
fible  (42;. 

Laiffons  le  refte  de  ce  récit  à  l'Au* 
teur  du  Journal.  Le  2  du  même  mois  ^ 
nous  nous  trouvâmes  devant  la  Bouque 
du  Détroit  de  le  Maire ,  que  nous  n  au- 
rions  pu  voir,  ôc  devant  laquelle  nous 
n'aurions  pas  foupçonné  d'être ,  fi  l'ur^ 
ées  Pilotes  ,  qui  avoit  fait  le  voyage 
en  161 9  ,  avec  les  Caravelles  d'Éfpa» 
gne  y.  ne  l'eût  reconnue  à  la  forme  de 
fes  Montagnes.  Cette  Bouque  ne  laiffe 
pas  de  fe  faire  diffinguer  par  de  bon- 
nes marques.  Les  terres  Orientales  ,  qui 
iont  le  long  du  Détroit  ,  &  que  le 
Maire  a  nommées  le  Pays  des  Etats  ^ 
font  hautes ,  montueufes ,  &  entrecou- 
pées ;  &  le  côté  Occidental  ,  qui  fe 
nomme  le  Pays  de  Maurice ,  offre  plu» 
fleurs  collines  rondes ,  fort  près  du  ri» 
vage.  En  arrivant  à  l'entrée  du  Détroit  j> 
nous  vîmes  deux  de  nos  Vaiffeaux  à 
l'ancre,  dans  une  Baye,  qui  a  porté  ^ 
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1,'Hermiti.  depuis  5  le  nom  de  Baye  de  Verfchoori 
'7*^  Ils  fe  mirent  aufîi- tôt  fous  les  voiles  5 
pour  joindre  la  Flotte.  Le  vent  ayant 
alors  tourné  à  l'Eft ,  &  les  Courans  nous 
portant  avec  rapidité  dans  le  Détroit  , 
vers  la  Côte  Occidentale  ,  THermite 
balança  s'il  devoit  aller  mouiller  dans 
la  Baye  de  Valentin ,  dont  la  Côte  étoit 
fous  le  VQnt  :-  mais  lorfqu'on  fut  proche 
de  cette  Baye ,  qui ,  du  côté  du  Nord  , 
eft  entre  la  féconde  &  la  troifîéme  Poin- 
te du  coté  Occidental  du  Détroit  ,  on 
y  vit  un  Vaiffeau  à  l'ancre.  C'étoit  une 
raifon  d'avancer  ;  &  Ton  crut  enfuite 
pouvoir  jetter  l'ancre  hors  de  la  Baye» 
Heureufement  ,  les  gens  du  Vaiffeau 
nous  apperçurent  affez-tôt,  pour  nous 
faire  avertir  du  danger  par  une  Cha» 
loupe.  Nous  revirâmes  promptement  , 
&  notre  bonheur  nous  fit  gagner  le 
deffus  de  la  Pointe  Méridionale  de  la 
Baye  ,  où  nous  mouiliâmes  à  quinze 
braffes  d'eau  ,  fur  un  fond  prefque  tout 
de  roches.  De  ce  mouillage ,  nous  en- 
filâmes le  milieu  du  Détroit,  ôc  nous 
y  attendîmes  les  deux  Vaiffeaux  que 
ijous  avions  \ùs  au  dehors.  Le  troifîé- 
me ne  put  mettre  à  la  voile.  Avant 
midi  ,  la  brume  fut  fî  épaiffe  ,  qu'elle 
nous  déroba  la  vue  des  terres  ,  de  l'un 
&  de  Tâutre  côté.  Enfuite  «  la  Pointe 


DES  Voyages.  Lir,  IL     6t 


Méridionale  du    Détroit   nous   demeu-  l'hirmite, 
rant  à  l'Eft,  nous  nous  trouvâmes  à  la       *^*^ 
hauteur  de  cinquante-cinq  dégrés  vingt 
minutes. 

Il  paroîtra  furprenant  que  nous  euf- 
fions  employé  neuf  mois  à  nous  rendre 
de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire, 
&  peut-être  attribuera-t-on  cette  len- 
teur aux  difficultés  de  la  navigation  : 
mais  l'unique  raifon  ,  qui  la  fit  durer  fi 
long-temps  ,  fut  que  nous  étant  mis 
trop  tôt  en  Mer ,  nous  padâmes  la  Li- 
gne dans  une  faifon  peu  favorable. 
Ceux  qui  feront  le  même  Voyage  doi- 
vent prendre  leurs  mefures  pour  la  paf^ 
fer  à  la  fin  d'Oélobre ,  ou  dans  le  cours 
de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  , 
qui  régnent  alors  entre  les  Tropiques  , 
rendront  la  courfe  fort  prompte  ôc  fort 
heureufe  (43  j. 

Le  3  ,  à  la  hauteur  de  cinquante-fîx 
dégrés ,  on  fut  pris  d'un  calme  ,  qui 
donna  le  tems ,  aux  deux  VaifTeaux  qut 
avoient  joint  la  Flotte  ,  de  raconter 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  ré- 
paration. Verichoor  qui  en  comman- 
doit  un ,  avec  la  qualité  de  Confr'Ami- 
ral ,  n'avoit  rejoint  l'autre  ,  &  celui 
qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye  de  Valentin, 
I  que  vers  les   cinquante-quatre    dégrés» 

(43}  Page  653. 
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l'hermite.  Le  30  de  Janvier,  ils  avoient  embou* 
'"^'  que  le  Détroit  :  mais  la  rapidité  des 
Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer 
plus  loin  ,  ils  étoient  demeurés  (mis  voi-* 
les ,  pendant  la  nuit  Suivante  ,  &  le 
lendemain  ,  ils  avoient  vifité  les  Bayes 
du  côté  Occidental  du  Détroit ,  fans  y 
trouver  aucun  bon  mouillage.  Le  pre- 
mier de  Février  ,  Verfchoor  avoit  en- 
voyé, à  la  Baye  de  Valeniin  ,  un  des 
trois  Vaiffeaux  ,  nommé  le  Griffon  ^ 
pour  chercher  la  Flotte  &  reconnoîtrc 
le  fond.  Cette  Baye  avoit  rec^u  fonnom 
d'un  Pilote  ,  nommé  Vaîentin  Janfz. 
Verfchoor  ayant  auflî  donné  le  fien 
à  la  Baye  où  il  étoit  demeuré  à  l'ancre 
hors  du  Détroit  ,  avoit  envoyé  queU 
ques  gens  à  terre ,  pcmr  vifîter  le  Pays» 
Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  Rivière 
où  ils  avoient  trouvé  une  Rade ,  com» 
mode  pour  de  petits  Bâtimens ,  mais  qui 
n'avoit  point  afîez  d'eau  pour  les  grands 
Navires.  Ils  y  avoient  lié  Commerce 
avec  les  Habitans ,  dont  ils  avoient  reçu 
des  peaux  de  chiens  marine  ,  fans  en  pou- 
voir obtenir  de  beftiaux  ni  d'autres  ra» 
fraîchiiTemens.  La  pèche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poiiïbn  ,  du  goût  àc 
de  la  figure  du  Merlan  :  mais  n'y  étant 
point  à  couvert  du  vent  d'Eft,  qui  rendoit 
ks  houles  fort  hautes ,  ils  étoient   te* 
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venus  à  bord ,  avant  que  de  nous  avoir  l'Hêkmixe/ 
découvert.  162^. 

Le  6 ,  on  vit  le  Cap  de  Horn ,  à  la 
dlflance  de  trois  lieues  au  Nord  Nord- 
Oued.  Le  X I  ,  à  cinquante-huit  de- 
grés &  demi  ,  le  froid  fut  extrême. 
Le  14,  on  obferva  que  la  déclinaiiba 
de  l'Aiguille  étoit  confidérable  ,  quoi- 
que les  BoufToles  difîerâffent  les  unes- 
des  autres.  L'après  midi  du  même  jour 
vers  cinquaHte  fix  dégrés  vingt  minutes, 
on  revit  le  Cap  de  Korn  à  fept  lieues 
Oueft  ;  d  oii  l'on  conclut  que  les  Cou- 
rans  portoient  furieufement  à  l'Eft  , 
contre  l'eftime  des  Pilotes  ,  qui 
croyoient ,  fu-r  le  témoignage  du  Journal 
de  le  Maire  ,  qu'ils  portoient  à  i'Oueil. 
Aufîî  tous  les  pointages  mettoient  la 
Flotte  bien  loin  à  l'Oueft  du  Cap  de 
Horn.  Le  matin  du  1 5 ,  on  vit  ce  Cap 
à  deux  lieues  Oueil-Nord-Oueft.  En 
le  doublant  ,  on  apper(^ut  ,  entre  lui 
&  le  Cap  le  plus  voifin  à  l'Oueft ,  un 
grand  Golfe  ,  qui  entroit  dans  fes  terres 
aufli  loin  que  la  vue  pouvoir  s'étendre. 
On  fe  flatta  d'y  trouver  quelque  bonne 
Baye  :  mais  le  calme  n'ayant  pas  permis 
d'y  mouiller  avant  la  nuit ,  l'Amiral  fit 
remettre  le  Cap  au  large. 

Le  16  ,  à  cinquante-fix  dégrés  dix  mi- 
nutes ,  avec  le  Cap  de  Horn  à  l'Eft  ^ 
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Vhermite.  on  eut  la  vue  ^de  deux  Ifles  ,  qui  font 
*^*4-'  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap ,  &  qui  ne  font  pas  marquées 
dans  les  Cartes.  Les  Courans  portoient 
au  Nord-Oueft.  Le  17,  un  vent  Oueft- 
Nord-Gueft  ayant  fait  craindre,  à  l'A- 
miral ,  de  décheoir  pendant  la  bonace  , 
au  deiîbus  du  Cap  de  Horn  ,  il  fit  por- 
ter vers  une  grande  Baye  ,  qui  reçut  de 
lui  le  nom  de  Naffau  ;  &  s'y  étant  avan- 
cé refpace  de  deux  lieues ,  il  y  trouva 
un  bon  mouillage  ,  à  vingt-cinq  ou 
trente  brafTes  ,  fur  un  fond  comme  de 
chaux.  Le  lendemain  quelques  Offi- 
ciers découvrirent  une  autre  Baye ,  oh 
Von  pouvoit  être  à  couvert  des  Brifans  , 
dans  un  mouillage  fort  fur ,  proche  du- 
quel on  rrouvoit  de  l'eau  douce  ,  qui 
defcendant  des  Montagnes ,  pouvoit  être 
facilement  portée  jufqu'aux  Chaloupes. 
Le  bois  &  le  left  n'y  étoient  pas  moins 
en  abondance.  Ce  fut  la  troifiéme  Baye 
qu'on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle 
fut  nommée  Baye  de  Schapenham  ,  du 
nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sau- 
vages parurent  du  côté  de  l'Aiguade  , 
&  ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce- 
pendant ,  lans  leur  avoir  fait  la  moin- 
dre infulte  5  dix-iépt  HoUandois  ,  qui 
retournèrent  le  24,  au  ruiffeau  ,  furent 
allommés  par  ces  Barbares,  On  ne  trow-^ 
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va ,  fur  le    rivage  ,  que   cinq  corps   ,   l'Hekmitê. 
horriblement   déchirés  ,   &    coupés   en        '^'*^' 
quartiers  :  ce  qui  fit  juger  que  les  au- 
tres avoient  été    dévorés   par    les    In- 
diens ("44). 

Le  Vice- Amiral ,  qui  s'étoit   mis   fur 
un  Yacht ,  nommé  le  Lévrier,  pour  vi- 
fiter  la  Côte  ,  rapporta  ,  le  25  ,   qu'é- 
tant allé  d'abord  vers  un   endroit  de  la 
Rade  où  l'on  avoit  vu  monter  de  la  fu- 
mée ,  &c  qu'il    nomma    Baye  du   Lé- 
vrier ,  il  y  avoit    paffé  la  nuit  à  l'an- 
cre ;  qu  étant   defcendu  le    matin  ,    il 
avoit  trouvé   quelques   Hutes  ,  où  les 
Sauvages  n'avoient  pas  fait  difficulté  de 
le  recevoir  ;  que  de  là  il  s'étoit  avancé 
à  l'Eft ,  &   qu'après  avoir  traverfé  un 
grand  Canal,  il  s'étoit  trouvé  à  l'Eft  du 
Cap  de  Horn   ;    qu'il   étoit   allé    jetter 
l'ancre   derrière  un  Cap  ,   au-de-là  d'u- 
ne Ifle  ,  qu'il  avoit  nommée  Terhaltens , 
d'où  il  étoit  revenu   vers  la  Flotte.    Il 
aflura  auffi  que  la  Terre  de  Feu ,  tt\\Q 
qu'on  la  voit   dans  les  Cartes,    eft  di- 
vifée  en  plusieurs  Ides  ;  que  pour  paf- 
fer   dans  la  Mer  du  Sud  5  il  n'eft   pas 
néceffaire  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ; 
qu'on   peut  le  laifler    au  Sud  ,    en  en- 
trant par  l'Eft  dans  la  Baye  de  Nafï^iu  , 
&  gagner  la  haute  Mer  par  l'Oueft  de 

(44)  Ibidtm  ,  page  6^j, 
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i'HrRMiTE.  ce  Cap  :  que  comme  on  voit  par-tout 
^^^^'  des  Anfes  ,  des  Bayes  &  des  Golfes, 
dont  la  plupart  s'enfoncent  dans  les 
terres  autant  que  la  vue  peut  s'éten- 
dre ,  il  eft  vraifembiable  qu'il  y  a  des 
paflages  dans  la  grande  Baye  de  NaiTau  , 
par  lefquels  on  pourroit  traverfer  dans  le 
Détroit  de  Magellan  (45). 

La   plus    grande  partie  de  la  Terre 
de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  ;  mais 
avec  un  mélange  de  belles  Vallées  6c 
de  Prairies  ,  arrofées  de  ruifleaux  très 
agréables.  Entre   cette  Terre  5c  les  îf- 
îes ,  il  Te  trouve  pîufeurs  bonnes    Ra* 
des ,  où  des    Flottes   entières  peuvent 
être  à  couvert.  Le  bois  ôc  le  left  y  font 
fort  communs.    Quoique  ,  du  '  côté   de 
la  Mer ,  les    montagnes    paroiffent  ari- 
des ,  elles  font   couvertes  d'arbres  ,  qui 
panchent   tous   vers  VEÛ ,  par   la    vio- 
lence des  vents  oppofés  ,  qui   foufflent 
ordinairement   dans  ce  climat.  La   mê- 
me Terre  ,  qui  produit  tant    d'arbres  , 
Cil  creufe  ,  ôc  n'a  que  deux  ou  trois  pieds 
de   profondeur  ,  qu'on    mefure    facile- 
ment avec  un  bâton  ,  en  le  faifant  pé- 
nétrer  jufqu'à   la  roche.  Les  vents  ne 
cefTent  prefque  jamais  d'y  régner  ,   & 
les  tempêtes  y  font   fréquentes.  L'au- 
teur du  Journal  croit   devoir  les  attri-» 

(45)  Page  6yS. 
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buer  aux  grandes  exhalaifons  qui  for-  l'Heh^mitu 
tent  des  eaux ,  &  qui  font  impétueu-  *  ^^' 
fement  pouflees  de  TOueft  à  l'Eft.  El- 
les s'élèvent  ,  dit-il  ,  fî  fubitement  , 
qu'à  peine  laifTent-elles  le  temps  d'a- 
mener les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  affermir  un  VaiiTeau  , 
quoiqu'à  l'abri  de  la  Côte  même ,  d'où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chalou- 
pes ,  foit  qu'elles  foient  à  la  toiie ,  foit 
amarrées  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire 
route  à  fOueft  ,  doivent  donc  éviter 
cette  Terre,  6c  courir  au  Sud.  C'eft  le 
feul  moyen  de  fe  délivrer  des  vents 
d'Oueft ,  &  de  rencontrer  les  vents  du 
Sud  ,  qui  les  conduiront  au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eu- 
rent l'occafîon  d*obferver ,  que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Terre  naiilent  auiîi 
blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfaiis 
paroiffent  tels  que  les  nôtres  :  mais  en- 
fuite  ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  di» 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage  y 
les  bras ,  les  mains ,  les  jambes ,  ou  d'au- 
tres membres  ,  peints  de  rouge  ,  &  le 
refte  du  corps  très-blanc  ,  quoique  mar- 
queté de  divers  traits.  D'autres  font 
tout-à-fait  rouges  d'un  coté  ,  &  tout 
à  fait  blancs  de  l'autre.  Chacun  fe 
peint  &  fe  bigarre  à  fon  gré.  Us  font 
\  d'une  taille  puifTante   &  bien  propor- 


6S    Histoire  générale 


i'HfaMiT£.  tionnée,  mais  qui  n'excède  point ,  etï 
'^*       hauteur  ,   celle  des   Européens.  Ils  ont 
les  cheveux  noirs ,  épais  &  longs.  Leurs 
dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le; 
tranchant  d'un  couteau.  Tous  les  hom- 
mes vont  nuds  ;  mais  les  femmes  por- 
tent   un    morceau  de  cuir  à  la  ceinture. 
Elles  font  peintes  comme  leurs  maris  : 
&  leur   parure   confifte   dans  quelques 
coquilles  ,  qu'elles  ont  autour  du  cou. 
Quelques  unes  fe    couvrent    les    épau- 
les d'une  peau  de  chien  marin ,  qui  ne 
doit  pas  les  garantir  beaucoup  du  froid. 
L'Hermite    admira   qu'elles    pufïent    le 
fùpporter.    Leurs   hutes  font  compofées 
de  branches  d'arbres  ,  enduites  de  bo  je. 
Elles  ont  deux  ou  trois   pieds  de  pro- 
fondeur en  terre.  La  forme  en  eft  ron- 
de ;  mais   elles  fe  terminent  en  pointe , 
par  une  petite  ouverture,   qui  fert  de 
palTage   à  la  fumée.  Les  meubles  fe  ré- 
duifent  à  quelques  corbeilles  de  jonc  , 
qui  contiennent  des  inftrumens  de  pê- 
che ,  tels    que  des  lignes  &  des  hame- 
<^ons ,  affez  femblabîes  aux  nôtres ,  quoi- 
qu'ils ne   foient    que   de   pierre.    Ils    y 
attachent ,  pour  amorce  ,  des  moules  & 
d'autres  petits  coquillages.  Leurs  armes 
ont  beaucoup  de  variété.  On  voit,  aux 
uns ,  des  arcs  &  des  flèches  ;  aux  au- 
tres ,  de  longs  javelots ,  dont  la  pointe 
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eft  un  os  tranchant,  &c  garni  de  petits  l'hermite. 
crochets  ;  au  plus  grand  nombre  ,  des  ^'^^^^ 
maffues ,  des  frondes ,  &  des  couteaux 
de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces 
redoutables  inilrumens  ,  parce  qu'au- 
tant que  les  Hollandois  en  purent  ju- 
ger,  ils  ont  continuellement  la  guerre 
avec  d'autres  Peuples ,  qui  font  à  quel- 
jques  lieues  d'eux ,  vers  l'ifle  de  Ter- 
haltens  ,  &  qui  font  peints  de  noir  , 
comme  ceux  de  la  Baye  de  Schapen- 
ham  &  de  celle  du  Lévrier  j  le  fontpref- 
qu'entiérement  de  rouge  (46). 

Leurs  Canots  font   extrêmement  Sin- 
guliers. Ces    Barbares   ont  l'adrefTe   de 
dépouiller    leurs    plus   gros    arbres    de 
toute  leur  écorce  ,    &  de  la  courber , 
jen  ôtant  quelques    bandes ,  qu'ils    fc^i- 
yent  recoudre  à  d'autres    endroits.    Ils 
la  mettent  fur  une   forme  de  bois  ,  à 
peu  près  comme  nous  mettons  les  Vajf- 
feaux  fur  le  chantier ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
y   ait     pris     une   parfaite    con/iftence. 
Alors ,  ils  la  garniffent  ,    d'un  bout  à 
l'autre ,   de  pièces  de  bois  ,  qui  la  tra- 
verfent  pour  l'affermir  ;    &   couvrant 
cette  charpente  d'une  autre  écorce ,  ils 
parviennent  à  rendre  le  fond  impéné- 
trable à  r^au.  La  longueur  de  ces  Ca- 
Xiots  eft  de  dix  à  felze  pieds ,  fur  en- 
'     /4O  P/5«  70.1. 
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î.'HhKMiT£.  viron  deux  pieds  de  largeur.  Ils  peu- 
vent  contenir  lept  ou  huit  hommes  , 
fans  aucune  forte  d'élancemens  aux  cô- 
tés ;  &  la  plupart  nagent  auiîi  vice  que 
les  Chaloupes  à  rames. 

Ces  milerables  Indiens  refTemblent 
moins  d'ailleurs  à  des  créatures  humai- 
nes ,  qu'aux  bêtes  farouches.  Les  Hol- 
îandois  ne  purent  douter  qu'ils  ne  dé- 
chirent les  hommes  ,  &  qu'ils  n'en  dé- 
vorent la  chair  crue  &  fanglante.  Ils 
n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Re- 
ligion ni  de  Police.  S'il  leur  prend  quel- 
que befoin  naturel ,  lorfqu'ils  font  en- 
femble ,  ils  fe  fatisfont  fur  le  champ  , 
avec  autant  de  fakté  que  d'imprudence. 
Ils  ne  connoiiTent  pas  encore  les  ar- 
mes de  l'Europe  ;  &  ne  s'imaginant 
point  qu'elles  pulTent  leur  nuire  ,  ils 
prenoient  les  moufquets  par  le  bout  , 
6c  les  lames  de  fabres  à  pleines  mains. 
Cependant  la  rufe  &  la  perfidie  leur 
font  fi  familières,  qu'ils  afFe£lent  de  la 
douceur  avec  les  Etrangers  ,  pourcher-^ 
cher  l'occafion  de  les  furprendre  &  d( 
les  maffacrer. 

Quoique  les  Holîandois  n'euflenr  pas 
trouvé  de  beftiaux ,  vers  la  Baye  de  Sca- 
penham  ,  ils  y  avoient  apperçu  de  la 
iiente  ,  &  d'autres  marques  ,  qui  por^ 
tarent  un  Soldat  de  la  Flote  à  s'avan^ 
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ter  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu'il  avoit  ^'h^^^^'-te 
vu  paître  ,  dans  une  Prairie ,  quantité  de  ^^ 

BœuFs  &  de  Vaches  ;  &  Ton  ne  fut  pas 
informé ,  avec  moins  de  certitude ,  qu'il 
y  avoit  aufTi  d'autres  rafraîchifTemens , 
inais  la  crainte  de  fe  livrer  à  des  Bar^ 
bares ,  dont  on  ignoroit  le  Tiombre  6c 
dont  on  connoifloit  li  bien  la  férocité  , 
porta  l'Amiral  à  faire  lever  les  ancres  le 
27  de  Février  ('47J. 

Ajoutons   que  le  5  de  Mars ,  il  étoit 
à  cinquante-neuf  dégrés   quarante-cinq 
ininutes ,  &  qu'il  efTuya  fuccefiivement 
deux  tempêtes  de  l'Oueft  :  ce  qui  lui 
donne  occaiion   d'obferver  que  la  plu- 
part des  Navigateurs  s'étoient  trompés 
jufqu'alors  ,  en  croyant  qu'on  pouvoit 
i)ien     aller    au    Cbily    par     le     Dé- 
troit de  le  Maire  ^  mais ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofTible  de  venir  du  Chily  &  du  Pérou 
par  ce  Détroit  dans  la   Mer  du  Nord. 
ils  fuppofoient  faufenent  ,  dit-il,  que 
les  vents  du  Sud  étoient  un  obftacle  ; 
tandis  qu'au  contraire  on  n'y  rencontre 
que   des  vents  d'Oueft   &   de    Nord'- 
*  Ôueft  5  &  que  par  conféquent  il  eft  in- 
jcomparablement  plus  aifé  de  venir  du 
Chily  traverfer  le  Détroit ,  en  côtoyant 
la  Terre  de  Feu  ,   qu'il  ne  l'efl ,  en  al- 
lant par  le  Détroit  ^u  Chily ,  ie  mon- 
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l'Hermite.  ter  au  Sud  pour  Te  délivrer  des  venu 
*^^^-  d'Oueft  (48).  L*Amiral  craignoit  beau- 
coup  que  ces  vents ,  qui  rëgnoient  fans 
diicontinuer ,  ne  fulTent  des  vents  ali- 
fés  ;  parce  qu'ils  ne  lui  auroient  pas 
lailTé  d'efpërance  de  gagner  au  Sud  du 
Cap  de  Horn  ,  pour  s'avancer  dans  la 
Mer  du  Sud.  Il  fe  préfentoit  des  tem- 
pêtes continuelles  ,  des  brumes  ,  des 
pluies ,  &  d'autres  infortunes  de  Mer  , 
qui  pouvoient  difperfer  les  VaifTeaux  ; 
d'autant  plus  que  fes  inflrudions  ne  lui 
inarquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que 
rifle  Juan  Fernandez,  où  il  n'étoit  pas 
poffible  de  fe  rendre  avec  ces  vents. 
Cette  difficulté  lui  fit  prendre  parti 
d'affembler  le  Confeil  ,  pour  recueillir 
les  avis  ,  dans  la  fuppofition  que  hs 
vents  d'Oueft  ne  cefTaflent  point  de  fouf- 
fîer.  On  propofa  la  Terre  de  Feu ,  & 
le  Détroit  de  Magellan  ,  pour  y  pafTer 
l'Hy  ver  :  mais  après  en  avoir  pefé  tous 
les  dangers ,  on  réiblut  de  tenir  encore 
la  Mer  pendant  deux  mois,  dans  l'ef- 
pérance  de  doubler  le  Cap.  Cette  ré- 
folution  parut  la  plus  fage ,  lorfqu'a- 
près  s'être  avancé  jufqu'à  foixante-un 
degrés ,  on  eut ,  vers  le  milieu  de  Mars , 
un  vent  de  Sud  Sud-Eft,  avec  lequel 
en  fît  route  fi  légèrement  ,  que  le  2.8  j 

(48)  Page  704.  ' 

du 
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du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  L'H^RMiTt. 
Chi/y  (49).  ^^^'^• 

La  Flotte  pafla  près  de  huit  mois  , 
dans  cette  Mer  ,  à  chercher  l'occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Eipagnoi  ,  6c 
d'y  établir  celui  des  Provinces- Unies, 
par  la  Conquête  de  quelques  Pays, 
dont  elles  pufTent  confçrver  la  pol'iei- 
fion.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop 
compté  fur  i  efpoir  de  trouver  les  Indiens 
difpofés  à  le  révoher  contre  TEipagnc  , 
ou  fur  i'affoibliffement  des  tore  es  de 
cette  Couronne.  Après  diverfes  ten- 
tatives ,  qui  ne  Servirent  qu'à  faire 
éclater  leur  ambition  ,  ils  ie  virent 
obligés  ,  comme  Olivier  de  Noort 
Se  Georges  Spilberg  ,  de  renoncer  à 
leurs  projets  ,  pour  fe  rendre  aux  Indes 
Orientales  ,  par  les  ïiles  Marianes. 
L'Hermite  étoit  mort  le  2  de  Juin,  dans 

l'entreprife    aduelle    de    s'emparer    de  ^. 

Lima   r^o).    Schapenham  ,    qui  avoit^' '-"''.'"• 
tuccedé  au  Commandement  général ,  ne 
•  fe  diftingua  que  par  de  cruelles  exécu- 
tions (51).  Enfin  ,  las  de  maffacres  & 

(49)  Pag'  70  j.  ne  ex'-cution  ,  G  peu  ordi- 

(50)Page7zT,  naiie    parmi  les    Ilollan-. 

(51)   Le  14  de  Ju'n  ,  il  dois  ,    fuient  ou^on   n'a- 

fut    réfolu    «lu'on  tueroit  volt  (^ue  peu  de' vivres  Se 

tous  ics^  Piifon»iers  F.ipa'-,  exicorc  rr.oins  d'<;au  jijw'on 

gnoîs  ,'  à  îa  réferve  d^  trois  ne  pouvojc  nuIieiiî;;:K  gar- 

V;ci!lards.  Les  raffons  d'u-  dcr  dis  Ptns  donc   ii  iiV 
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sTHArTÏÏHlIi.  d'incendies  ,  il  fît  mettre  à  la  vorle  ^ 
J^is-  pour  les  Ifles  Mari^nes,  où  il  arriva  Iç 
2.5  de  Janvier  1625,  Les  Infulaires  de 
Guaham  ,  de  qui  les  HoUandois  reçurent 
des  rafraîchilTemens  ,  n'avoient  pas 
encore  tiré  beaucoup  d'avantage  du 
Commerce  des  Efpagnols ,  puifque  leur 
avidité  ponr  le  ter  leur  fit  donner  ,  à 
la  Flotte  Hollandoife  ,  jufqu'à  quatre- 
vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache 
rouillée.  Schapenham  remit  en  Mer , 
le  1 1  de  Février.  Il  rencontra  le  14, 
à  dix  dégrés  &  demi  de  latitude  du 
Nord  ,  une  Ifle  qu'il  prit  pour  celle  de 
Sahavedra  ,  quoique  cette  eftime  ne 
s'accordât  point  avec  les  Cart^es.  Le  1 5 , 
à  neuf  dégrés  quarante-cinq  minutes  , 
il  en  vit  une  autre  ,  qu'il  ne  trouva 
point  dans  Tes  Cartes,  &  qui  lui  parut 
affez  peuplée.  Mais  ce  qui  femble  mç^ 
riter  plus  d'attention  ,  ayant  réfo'u  ,  le 
3.3  ,  de  prendre  Ton  cours  au  Sud-Sud-» 
Ouefl ,  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  dé- 

avoît  ni  fervicc  ,  ni  proHt  p.  714.   Le  matin  du  1  î  , 

à  efpérer  ;   que  de  les  re-  on    pendic   vingt     &    un 

lâcher  ,  c'étoit  blefrer  tou-  Eipagnols     aux    vergues  i 

tes    les  régies  de   la  pru-  à  la  vue  de  rous  ceux  qui 

dence  ,  à  caufe  de<!  incon-  ctoient  fur  le  rivage  ,  ibi- 

véniens   qui  en  pouyoient  dem,  A  la  prife  de  Quaia- 

rtfulrer  ,     ourre    que    les  qui  ,    on   fit  prifonniers 

Efpagnols  en  auroicnt  faif  dix  -  fcpt  Efpagnols  ,    ({ui 

des  nfces  ïl  n'y  avoir  donc  ifurcnr  jettes  dans  1*  Mci» 

pas  de  voie  plus  fûre  que  fart  733, 
oç  Jç'jr  ôtcr  la  yk.  Ibtd , 
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grès  ,  il  arriva  dans  l'efpace  de  huitScHA^'hNHA^u 
jours  à  la  vue  des  Moluques  ,  fans  avoir  '  *^' 
eu  celle  des  Philippines.  De-là  ,  paflant 
par  l'îde  d'Amboine,  où  fon  penchant, 
pour  la  cruauté  ,  lui  fit  faifir  Toccafion 
ce  châtier  rigoureufement  quelques  Re- 
belles ,  dans  les  Ifles  de  Cambelle  6c 
de  Louhou ,  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa 
Flotte  y  fut  dirperfée ,  par  de  nouvelles 
diipoiitions  du  Confeil  des  Indes  ;  & 
le  3  de  Novembre  ,  après  avoir  mis  à 
la  voile  ,  pour  l'Europe  ,  avec  deux  Vai(^ 
féaux  ,  dont  on  lui  avoit  confervë  îe 
commandement ,  il  mourut  à  bord  près 
de  rifle  Bo^loc  ,  où  il  fut  enterré  ,  à 
deux  lieues  de  Bantam. 

Ses   deux  Vaiileaux  mouillèrent  ,  îe     i(S2<S«  * 
21  de  Janvier  1626,  au  Cap  de  Bonne- 
Efpéraîice ,  &  rentrèrent  heureufement 
au  Texel ,  le  9  de  Juillet  C5  ^). 

(^2>  Pag«  709.  Le  refle  ,,  d'une   manière    à    faire 

.<lu  Journal  n'a  de  curieux  ,,  juger    qu'il    y  avoit    eu 

-■•jue  le  crime  &:  le  lupplicc  ,,  quelque    chcfe    d'extra- 

<i'un  Chirurgien  ,    nomme  „  ordinaire.    Ces  plaintes 

Jacques  W.  GtR.   Cet  éve-  ,,  parurent  dignes  d'attcn-. 

ncjtienc  patoîc  tropéiran-  ,,  tion.     Le  Vice-Amiral, 

ge  ,  &■  trop  Terrhc  par  îe  ,,  &    le    Contre- Amiral  ,- 

•témoignage  de    toute  une  ,,  ayant  été  chargés  d'cxa- 

Flotte   ,     pour     demeurer  ,j  miner    le    Chirurgien  , 

4ans  l'oubli.  „  ''exhortèrent  à  confcfler 

,,  On  fe  plaignit  à  l'A-  j>  Ion  crime.    Il  xt\'\j,ù  de 

,,  mira!    ,     que     plufirurs  ,,  parler -,   mais  comme  il 

M  Malades   ,    qui    avoient  ,;  y   avo-t   des  demi  preu- 

„  pris      des     remèdes     de  „  ves  contre    lui  ,    il    fut 

,,  Vyt£tr  ,  ctoieni  mores  j  ,,  appliqué  à  la  quclUon, 

Dij 
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„  On  le  mit  à  demi-nud  , 
,,  &  dans  cec  état  ,  on 
,,  fiifpendit  ,  à  fon  corps , 
,,  (îx  des  plus  pefans  pier- 
,,  tiers.  Il  s'en  relïentit  il 
,,  peu  ,  qu'il  eut  l'info- 
„  Icnçc  de  le  déclarer  aux 
,,  CommilTaires ,  en  afFee- 
„  tant  de  les  défier.  Cette 
,,  infentîbilicé  ,  pour  la 
,j  douleur  ,  l'ayant  fa^t 
,,  foupçonner  d^  quelque 
„  foitilege,  on  acheva  de 
,j  le  dépouiller  ,  &  on  lui 
„  trouva  fur  la  poitrine 
„  un  fachct ,  qui  cpntenpit 
,,  une  peau  Sc  une  langue 
,,  de  ff rpent.  On  revint 
,,  à  l'examiner  Comme  on 
„  le  mcnoit  à  la  Chambre 
„  du  Conleil  ,  il  fît  un  Ci 
y,  grand  effort  ,  quoiqu'il 
,,  eût  les  mains  lices  ,  qu'il 
I,  fauta  dans  la  Mer  ,  pour 
,j  s'y  noyer,  UnTtomp^cte 
„  du  \'aiflea'.i  ,  s'ctant 
,»  jette  aufii  tôt  apiéslui, 
„  le  fûUcint  fur  les  Rot  ; 
,)  mais  le  Chirurgien  s'ef- 
,,  for(^ar.t  d'a/a'k-r  de 
»,  l'fau  ,  pour  s'enfoncer 
»,  pluièt,  &  pour  entraîner 
,,  le  Trompette  avec  lui  , 
,  d'autres  Matelots  ,  qui 
„  fe  jetterent  a'jffi  dans 
,»  la  Mer,  eurent  la  force 
,,  de  les  foutcnir  &  de  les 
„  rami^ner  dans  la  Cha- 
f,  lou^ic.  Après  cetre  ten- 
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,,  tative  ,  Weget  Te  voyant 
„  fi  bien  obfervé  qu'il  per- 
,,  dit  l'efpérance  d'échap» 
,,  per  ,  confelTa  qu'il  écoit 
,,  originaire  de  Louvain  > 
,,  &  Licencié  en  Médecine  j 
j,  qu'il  avoir  donné  la 
,,  niorc  à  f>;pt  hommes  du 
,,  ^ord  ,  parce  qu'il  avoit 
„  trop  de  peine  à  les  gou- 
,j  vern°r  ;  qu'il  s'éroic 
,,  propofé  de  manger  à  la 
„  table  d,e  l'Amiral  ,  & 
,,  que  fi  cette  dillinction 
j,  lui  evit  été  refufée  ,  il 
,,  avoit  ptis  la  réfolution 
J,  d'empoilbnner  l'Amiral, 
,,  le  Vice-Amiral  >  &  tous 
5j  les  Officiers  qui  lui  au- 
,,  roicnt  été  contraires  » 
55  que  depuis  long-temps  , 
,,  il  avoir  eu  l'intention 
5  5  de  faire  pacte  avec  le 
,5  Diable  ,  nuis  que  mal- 
,,  gré  toutes  Ces  invoca- 
5,  rions  il  n'avoir  pu  l'en- 
,5  gager  à  paroîcre  -,  que 
5.  depuis  qu'il  étoir  prifon- 
,,  nier  5  il  s'troiî  elrorcé  e 
,5  fe  ruer  ,  ou  de  s'étouffer  , 
,,  fans  l'avoir  pu.  On  le 
,,  foupççnnoit  encore  d'a- 
j,  voir  commis  d'autres 
5,  crimes  :  mais  on  fe 
,>  contenta  de  cette  con- 
5,  feffion  volontaire  ,  &:  le 
5,  Confs;!  lui  fit  donner  la 
,,  n-orc.  Ibidan,  f>*rei  6^1 
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Voyagi  du  Chevalier  Jean  Narborougk, 

ON    apprend    d'un    fameux   Voya-  intro^v^x. 
geur  (53),  que  le  Chavalier  Nar*  ; 

borough  fut  envoyé  exprès  par  Char- 
les II  ,  pour  reconnoître  les  Détroits  de 
Magellan  ,  la  Côte  des  Patagons  ,  <k 
les  Ports  Efpagnols ,  fur  cette  frontière 
de  leurs  Etats  d'Amérique  ;  avec  ordre 
d'établir  ,  s'il  éroit  pofîible  ,  quelque 
correfpondance  entre  l'Angleterre  S:  les 
Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife  n'eut 
pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s'en 
étoit  promis.  Narborough  fut  fépard 
d'un  petit  Vaifieau  ,  qui  accompagnoit 
le  fien  ,  &  perdit  enfuite  une  partie  de 
lès  gens  ,  qui  fe  laifTa  prendre  par  les 
Efpagnols.  Ma-s  il  rapporta  du  moins 
quelques  découvertes  ,  également  pré* 
cieufes  pour  les  Géographes  &  les  Na- 
vigateurs (54J.    On  raconte  que  Char- 

(53)  Voyage  de  M.  An-  plus  exaile  que  celle  de  M". 

fou  ,    Tome  1 ,  pag^s  z^$  Frezier  ,    pour   a   qu'elle 

&  fuivantes.  concienc  ,  ë:  flipérleure  fur 

(S-V)  Outre  celles  qu'on  quelques  points  à  celle  de 

va  lire,  l'Auteur  du  Voya-  M.    Haîley   ,   particulière' 

ge  de  M    Antbiv,   juge  la  ment  dans  ce  qui   regarde 

Charte  des  Détroits  de  Ma-  la  longitude  des  différentes 

gellan  àrdesCôces  voiliiies,  parties    de     ces    Détroits, 

drellce    par  Narborough  ,  l/i»i/MprÀ  ,  oage  2^?# 

Diij 
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i;*TKOiJwcr.  les  II ,  a\^it  fondé  de  fi  grandes  efpé-' 
rances  fur  cette  expédition  ,  &  qu'il  en 
attendoit  le  fuccès  avec  tant  d'impa- 
tience ,  qu'ayant  appris  que  Narborough 
avoit  pafîé  aux  Dunes  ,  à  fon  retour, 
il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge 
jufqu'à  Gravefend  (55J. 

■    i/^5q  Ce    Voyageur   fortit    de    la  Tamife 

,  ^'  le  30  Septembre  1669  ,  à  bord  d'un 
provi'^on  de  Vaifleau  du  Roi  de  trente-fix  pièces 
>iarborough.  de  canon  ,  nommé  le  Swipjîakcs  , 
dont  il  avoit  reçu  le  commandement 
par  une  Commiffion  fpéciale  ;  avec 
une  Flûte  du  port  de  foixante-dix  ton- 
neaux. Quoiqu'il  n'explique  pas  l'objet 
de  fon  Voyage  ,  il  ne  veut  pas  qu'on 
ignore  qu'il  avoit  fait  ,  aux  dépens 
du  Roi  ,  une  abondante  provifion  de 
couteaux  ,  de  cizeaux  ,  de  miroirs  , 
de  brafielets  ,  de  haches  ,  de  ferpes  , 
de  boyaux  ,  de  doux  ,  d'aiguilles  , 
d'épingles  ,  de  fonnettes ,  de  boetes , 
de  linge  ouvré  ,  de  toile  ,  de  tabac  , 
&  de  pipes  ,  pour  négocier  ,  dit-il  , 
avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  de- 
voit  toucher.  Il  fait  obferver  que  la 
pointe  du  Lézard  ,  en  Angleterre ,  eft 
à  cinquante  dégrés  dix  minutes  de  la- 
titude ,  &  à  dix -huit  dégrés  trente 
minutes  de  longitude  ,   parce  qu'il  prit 

fj5)  IWi,  page  248. 
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toujours    fa   longitude   de    cette  Poin-NARBORoucM. 
te  (^ù).  _  _       '"'• 

Dans  refpace  d'environ  quatre  mois     rrcf^rvaiif 
(ju',1  employa    pour  arriver  aux   Côtes  ^^^if^'-^'f. 
du  Bréfil  ,   il   vérifia  ,  comme  il  avoitudies  des  cU- 
dcja  fait  dans  quelques  autres  Voyages  ,"'^"  ^^'*^^'- 
que    la  faignée    contribue   beaucoup  à 
foutenlr   la  fanté    contre  les  exceflives 
chaleurs  ,    &   que    c'eft  en  particulier 
un    fcuverain  remède  contre  la  fièvre 
chaude.      Il     s'applaudit     aufli     d'une 
méthode  ,    qu'il   avoit    toujours   fuivie 
dans   la    diflribution    des    vivres  ,     &C 
qu'il    croit  très  propre    à    prévenir    les 
différends  fur  un  VaiiTeau  :    c'étoit   de 
ne    pas   faire    meilleure    chère    que    le 
moindre  de   Ton    Equipage  :    »  En  gé- 
»  néral  ,  dit-il  ,  nous  buvions  tous    du 
»  même  tonneau   ,   &  nous   mangions 
>>  des  mêmes  providons  ,    tant   qu'elles 
»  duroie^it.  Je  ne  fouffrirai  jamais  qu'un 
»  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau 
>>  par  Ton  choix.    Il  faut  que  le  fort  le 
w  donne.     Les    portions    étoient    diftri- 
»  buées  à  ceux  ,  que  nommoit  un  hoin- 
»  me  à  qui  je  faifois  bander  les    (57) 
»  yeux. 

(  s  6)  Journal  du  Voyage  Méridionale  ,  Amfierdam, 

du  Captaiue  Narborough  1738  ,  fuge  ;.  Le  Traduc- 

à    la    M;r   du   Sud  ,    au  tcur  le  nomnse  mal-à-pro- 

Toine  lU.    du  Recueil  des  pos  Nerhrouih. 

Vo/ages  dans  l'Amérique  '    (57)  Ifefi/Page  24  Avec 
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Narborough.      Le  21  de  Février,  on  eut  la  vue  dô 

'''''       la  Terre,  à  l'Oueft  ;   &  c'eft  propre- 

acpuis^irqSa-"^^"^  ^ci  ^"^  commencent  les  obferva- 

rante-feptiémetions  ,   quilfont   le    mérite  du  Journal 

fuir  du  sud^^e  Narborough.    Il  fit  jetter    la  Tonde 

jufqu'au    De- à  quatre   lieues  du  rivage.    On  trouva 

geiun.^'   ^'- vingt   ôc   une  braiTes    fur  le    fond    de 

petites  pierres  &  de  fables.  La  terre  , 

aux  environs  ,   n'eft   pas  trop  élevée  ; 

mais    plus    loin    elle   paroît     haute    6c 

rougeâtre.  On  avoit ,  à  deux  lieues ,  le 

Cap  Bîanco  ,     au  Nord  Nord  -  Oueft 

du  Vaiffeau.    C'étoit   l'endroit    le   plus 

Septentrional  qu'on  pût  découvrir  ,   & 

la  terre  la  plus    Méridionale    fait  face 

au  Cap.   La  Côte  qui  court  au    Sud  , 

efl:  médiocrement  haute  ;    mais  ,  dans 

les  terres  ,  il  y  a  des  Montagnes  dont 

les    fommets  font  plats  ,   en  forme  de 

tables.  A  cinq  milies  de  la  Côte  ,  qui 

forme    une    efpece   de  Baye  ,  on    eut 

dix-fept    brafles  ,    fur    un    fond    rude. 

La   terre   qu'on  découvrît  clairem.ent  , 

paroilToit  comme  de  l'herbe  ,  brûlée  du 

Soleil.  On  n'y  voyoit  aucun  arbre ,  fur 

Iqs  Montagnes  5  ni  dans  les  Vallées  ;  ôc 

l'on  ne  remarqua  ,  ni  feu  ,  ni  fumée  , 

dans  le  Pays. 

«être  bonne  nourritufe  ,  &  Cancer ,  perfonne  n'eut  de 
Je  recours  de  la  fa  gnée  ,  fièvre  chaude  pendant  le 
en  paûant  k  Tiopicjue  du     Vgyage.  P»ge  1$. 
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Après  avoir  changé  plufieurs  fois  cleNARBoa.ouGH. 
route,  on  porta  droit  à  TOueft.  Depuis  *^^^* 
trois  jours  la  brume  n'avoit  pas  permis 
de  picndre  de  hauteur.  On  étoit  ,  par 
eflime,  à  quarante-iept  dégrés  quatorze 
minutes  de  latitude  Aullrale.  Ladiftance 
Méridienne  ,  depuis  le  Lézard  à  TOueft  , 

étoit  de   10 14  lieues  ;  un  mille  -  •  La 
«  '  10 

longitude,  priie  du  Lézard ,  foixante  un 
dégrés  cinquante-fix  minutes  7^^.  La  va- 
riation de  l'Aiman  dix-huit  dégrés  à  l'Efl. 
Narborough  craignit  d'avoir  pailé  le 
Port  Difiré, 

Le   24  5   il   fit  voile  au   Nord  ;    Se 
s'étant  mis  dans  fa  Chaloupe ,  il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  VailTeau  failoit 
vent  largue  à  deux  lieues  de  terre.  Ce 
rivage  eft    une   chaîne  de   pointes    de 
terre  ,  &  de  rochers  ieparés  \^%  uns  à^% 
autres.     A   la  peinte  Septentrionale  de-BayedesVeaux 
la  Baye  des  Veaux  marins ,  qw  trouve   "^^^'^^s. 
une  petite  Ille ,  qui  n'eft  qu'un  am.as  de 
rochers  ,    de  la  forme  d'une  mule    de 
foin ,  &  qui  eft  couverte  de  fiente  d'oi- 
féaux.  La  marée  eft  extrêmement  rapide  , 
entre  cette  lOe  &  le  Condnent.  Du  côté 
de  la  Mer,  l'ifle  eft  environnée  de  roches 
détachées.   Le  bofd  du   Continent  eft 
bas  &   fabloneux  ;    mais  en   avançant 
dans  les  terres  ,   on   trouve  de    large 

Dv 
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ijAj,BOi.ouGH. Dunes  &  des  Montagnes.  Les  Anglois 
16^5.       donnèrent  à  i'Ifle  le  nom  de  Tomahaukcy 
iflcdeToma-du  nom    Indien    d'une  maiïue  ,    qu'ils 
>auKc.  avoient  vue  flotter  ,   &   qui  difparut   à 

leurs  yeux.  Au  Nord-Ouefl  ils  décou- 
vrirent une  Baye  ronde  ,  nommée  dans 
leurs  Cartes ,  Baye  de  Spiring  ou  des 
Eperlans  ,    qui  a  trois   petites  liles   de 
médiocre  hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept 
milles  5  &  Ton  enfoncement  d'environ 
trois  lieues.    Sur  fa  pointe  ,   qui  va   en 
tournant  au  Nord  Nord-Oueft  ,    il    y 
a  des  rochers  noirs  ,    femblables   à    un 
Bâtiment  ruiné  ,   au  milieu  duquel  il  y 
auroit  une  tour.  Narborough  côtoya  le 
rivage  ,  dont  il  trouva   les  bords   fort 
efcarpés ,  &  pleins  de  rochers  noirs.  Il 
y  vit  aufîi  des  Bayes  bafles  &  de  Therbe 
iur  les    Montagnes   ,    mais  fans    bois  , 
&    fans    apparence   d'eau    douce.     Au 
côté  Nord-Eft,  de  la  Baye  de  Spiring  , 
la    terre    avance    en   pointe.    C'eft   un 
fort  beau  Pays  ^  où  l'on  voit  d'agréables  - 
collines  ,    &   de   petites    Bayes    fablo- 
neufes.     Six    petites    Ifles    de    rochers 
font  face  à  cette  Pointe  ;   l'une  à  la 
).fle  des  Pin- portée  du  fufil  de  la  terre  ,  les  autres 
loums.         piyj  IqIp^  L^  plu5  avancée  ,  &f  la  plus 

grande  ,  eft  ceile  qu'on  nomme  l'ifle 
des  Pirjgouins  ,  longue  d'environ  trois 
quarts  de  mille  ,  du  Nord  Nord-£il 
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au  Sud  Sud-Oueft  ,  fur  un  demi-mille nakborouch. 
de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Cette  ^^''^• 
Ifle  n'eft  compofée  '  que  de  rochers 
efcarpés  ,  excepté  vers  le  milieu  ,  qui 
eft  graveleux  ,  &:  qui  offre  un  peu 
d'herbe  verte.  C'eft  la  retraite  d'un 
prodigieux  nombre  de  Pingouins  ,  tSc 
de  Veaux  marins.  Narborough  prit  trois 
cens  Pingouins  ,  dans  l'eipace  cCiin 
quart  d'heure.  Il  en  auroit  pris  aufii 
facilement  trois  mille  ,  fi  fa  Chaloupe 
.avoit  pu  les  contenir.  Il  n'y  a  qu'à 
les  chaffer  en  troupes  vers  le  bord  de 
Ja  Mer  ,  où  deux  ou  trois  hommes 
les  tuent  d'un  coup  de  bâton  fur  la 
tête  ,  à  mefure  que  d'autres  les  prennent 
dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
demandent  plus  de  précautions  ,  &c 
terrafleroient  un  homme  qui  ne  lé  tien- 
adroit  pas  fur  (qs  gardes.  A  deux  lieues 
de-là  ,  on  découvre  quantité  de  rochers 
féparés.  Le  fond  eft  de  mauvaife  tenue .» 
entre  ces  liles ,  Ôchors  d^  la  pointe  la 
plus  avancée. 

C'eft  au  Nord  de  ces  Illes ,  dans  une  porcDefirc, 
Baye,  qui  a  quatre  lieues  de  longueur 
ôi  une  lieue  &  demie  d'enfoncement , 
qu'on  voit  au  Nord-Oueft  le  Port  De- 
ftrL  Narborough  obferva  qu'on  peut  le 
découvrir  ,  de  i'Iile  des  Pingouins.  H 
en  eft  à  trois  heues.   Vers  le  milieu  de 

D  vj 
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m^BORouGHja  Baye  ^    on   ^encontre    des    rochefs 
*^<^5-       blancs  ,    qui  ont  près  de    deux    milles 
de   long,   &  dont  le  haut  eft  marqué 
de  rayes  noires  ,   caufées  par  la  chiite 
des  eaux.  Le  fommet  en  eft  plat  ;  mais 
plus  loin  5  dans  les  terres ,  on  voit  des 
iaauteurs  rondes  &  des  Dunes.  Au  Sud 
de  la  Baye  ,  la  terre  eft  bordée  par  des 
^  rochers  elcarpés ,  qui  refiémblent   à   de 
grandes   murailles  ,   &  fous   lesquels    il 
s'eft  formé  un  enfoncement  fahloneux  , 
où  les  Chaloupes  peuveiu  être  à  cou- 
vert, 
la  Hure      Le  VailTeau  jetta  l'ancre  à  l'embou- 
•ft  réparée  du  ^l3yj.g    ^^    p^,f^    ^^^j^    Narborough   y 

entra  le  iendemam  avec  les  deux 
Chaloupes,  dans  TeTperance  d'y  trouver 
la  Flûte  ,  qu'il  avoit  perdue  de  vue 
depuis  quelques  jours.  îl  ht  allumer 
du  feu  lur  le  rivage  ,  &  brûler  de 
l'herbe  feche^  dont  la  fumée  pouvoir  le 
faire  découvrir.  Pendant  qu'une  partie 
de  Tes  gens  monta  fur  les  hauteurs, 
pour  étendre  plus  loin  leurs  recherches  , 
]l  fonda  le  Havre  en  baife  marée. 
Le  mouillage  y  q(ï  très-bon  pour  les 
grands  Vailleaux  ,  pourvu  qu'ils  ayent 
de  bons  cables  &  de  tortes  ancres* 
'  Mais  le  rivage  a  peu  de  bois  ,  &  n'a 
prefque  point  d'eau  fraîche.  Sur  les 
Montagnes ,   &  fur    des   Dunes    aile? 
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larges,  on    voit  quelques   buifTons  ,  &  NA^BeacucH. 
de  l'heibe  ieche   &  longue  ,    qui  croît       *^^^' 
en  touffe.    Le  terroir  eft  aride  &  gra- 
veleux.   Cependant    quelques    Vallées 
ont  de  la  terre  noire ,   ôc  lemblable    à 
du  terreau. 

On  n'avoir  apperçu  ,  iufqu'alors  5  Prodjaion* 
aucune  marque  d  habitation  ,  '^^is  p^^.^  P^ii^/., 
Narborough  découvrit  enfin  quelques 
traces  d'hommes ,  derrière  des  buifTons  , 
&  fur  de  l'herbe  arrachée.  Il  trouva  , 
dans  le  même  lieu  ,  de  la  laine  ,  des 
plumes  ,  des  os  de  béres,  &  des  frag- 
mens  de  pierre  à  feu.  Il  monta  fur  une 
hauteur ,  où  Tes  gens  avoient  laifTé  ,  ie 
jour  auparavant  ,  quelques  braffelers  , 
fous  un  Pavillon  qu'ils  y  avoient  éle- 
vé ;  mais  voyant  que  perfonne  n'y 
avoir  touché  ,  il  y  lailTa  tout.  Dans  un 
lieu  fi  délert  ,  il  ne  vit  pas  d'autres 
animaux  que  deux  lièvres  ,  qui  cou- 
roient  fur  les  Montagnes.  La  curiofité 
lui  fit  faire  un  mille  &  demi  vers 
l'intérieur  du  Pays.  11  trouva  dans  les 
Vallées  ,  entre  des  rochers  ,  quantité 
de  pois  fauvages  ,  dont  les  feuilles 
font  vertes  ,  &  les  fleurs  bleuâtres ,  du 
même- 'goût  que  les  feuilles  de  nos 
pois  verdsé  Entre  plufieurs  fortes  d'her- 
bes vertes  ,  ■  il  en  trouva  d'odorifé- 
rantes ,  qui  refTemblent    à   l'Ivraie  ôc 
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Nareorough.  dont  les  fleurs  font  blanches  &  jaunes. 
*^^^'  Il  en  trouva  un  autre  ,  qui  diffère  peu 
de  la  Sauge ,  mais  qui  croit  en  touffes , 
près  de  la  terre ,  comme  la  laitue.  Ces 
herbes ,  avec  les  feuilles  de  pois ,  furent 
un  rafraîchilTement  très«falutaire  pour 
l'Equipage  Anglois  ,  qui  commençoit 
à  fe  reflentir  du  fcorbut.  Les  moules 
&  d'autres  coquillages  ,  que  l'Auteur 
nomme  Limpcts  ,  font  en  abondance  fur 
le  rivage ,  au  pied  clés  rochers.  Une 
petite  Ifie  fort  peuplée  de  Veaux  marins , 
offre  aufli  quantité  d'oifeaux  de  Mer , 
qui  couvent  entre  les  rochers  &  dans 
les  buiflbns  ,  &  qui  fe  laiffent  prendre 
fur  leurs  nids. 
Karborough      Ce    Havre   parut  commode  à    Nar- 

f  païU'Hyvcr,  |3(jj.Qyg}j    pQ^.   radoubcr   fon   VaiiTeau. 

D'ailleurs  ,  la  vue  portant  fort  loin  en 
mer ,  du  haut  des  Montagnes  ,  on  ne 
pouvoit  manqi'sr  de  voir  la  Flûte ,  lorf- 
qu'elle  s'approchoit  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux 
fources  d'eau  douce  ;  l'une  dans  une 
petite  Anfe  ,  à  demi  mille  du  rivage  , 
en  remontant  la  rivière  ;  l'autre  dans 
une  Vallée  ,  entre  des  rochers,  à  côté 
de  l'endroit  où  le  Vaifïeau  étoit.venu 
mouiller.  Ces  fources  font  petites ,  &c 
i'eau  en  e(l  un  peu  faumache  ;  »  car  dans 
»  ces  Vallées  arides ,  le  terroir  eil  natu* 
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»  Tellement  falé  ;  la  terre  &  les  rochers  Narboroucm, 
»  font  couverts  de  falpêtre ,  comme  d'un       *'*^** 
»  verglas. 

Pendant   qu'on    travailloit    au   Vaif-  Oefcriptioa 
feau ,  Narborough  traverfa  dans  diver-*^"^*^** 
{es  parties  du  Pays.   A  deux  milles  au 
Nord-Oueft  ,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs ,  aride ,  fans  bois  &  fans  eau.  On 
y    voit   néanmoins    des  Vallées    afTez 
bafles  ,  mais  feches  ,  dont  la  terre  eft 
la  nature   du    falpêtre  ,     &    quelques 
buifTons     dirperfés   ,    dont    la     feuille 
refTemble   à   celle  de  l'Aubépine.    Les 
plus  petits  produifent    une   efpece    de 
petites  noix  de  galle ,  dont  la  graine  eft 
auffi  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir , 
en  général ,  eft  graveleux  &  febloneux. 
Il  n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée. 
En  creufant ,   on  y  trouve  du    fable  , 
mêlé  de  gravier  &  de  roche ,  fans  aucun 
iigne  de  métaux  ou  de  minéraux  ,   ni 
dans  la  terre  ,    ni  dans   les  pièces    de 
roches.    Du  haut  des   Montagnes  ,   la 
vue  ne  découvre  que  d'auwes  hauteurs  , 
&  des  Dunes  à  peu  près  femblables  à 
la    terre    de    Cornouailles.    Ceux   qui 
marchent  ,  pour  la  première  fois  ,  dans 
ce  terroir ,  s'y  fatiguent  beaucoup.  Danç 
ce  premier  Voyage  ,   Narborough   vit  • 

neuf    bêtes    qui    reftembloient    à    des 
Daims  ,  mais  phis  hautes  y  k  cou  plu$ 
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Î^A&BeRouGH.  long  ,  la  tête  fans  cornes  ,  le  dos 
^^^^'  rougeâtre ,  &  le  ventre  blanc.  Lorfqu'il 
en  fut  à  la  portée  du  fufil ,  elles  prirent 
la  fuite  5  en  hennifTant  comme  des 
chevaux.  Un  autre  jour  ,  il  vit  trois 
Autruches  ,  de  couleur  grife  ,  &  plus 
grandes  que  nos  plus  gros  Coqs 
d'Indes.  Quoiqu'elles  ne  pufi'ent  voler  , 
elles  fe  fauverent  par  la  vîteiîe  de  leur 
courfe.  Un  chien  ,  qui  fut  lâché  fur 
elles  en  coupa  une  ;  mais  fans  pouvoir 
Tempécher  de  s'élancer  vers  les  Mon- 
tagnes, 
îfle  des  Veaux      Lq   4  de  Mars  ,   Narborough  prit  , 

marins.  Corn- ^aj^5    {q^    ç\q^^   Chalouoes  ,     quarante 

kienlesAnglois  ,  ,         ,  ^     ,,         ^  /- 

en  tucnr.  hommes ,  armes  chacun  d  une  mailue 
&  d'un  bâton  ,  avec  lefquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l'Ifle  des  Veaux  ma- 
rins. Ces  animaux  fuyant  en  troupes  , 
il  les  fit  entourer  ;  &  dans  l'eTpace 
d'une  demie-heure  ,  fes  gens  en  tuèrent 
quatre  cens.  Auffi  -  tôt  qu'ils  étoient 
àffommés  ,  d'un  feul  coup-  qu'on  leur 
donnoit  fur  la  tête  ,  il  leur  faifoit 
couper  la  gorge  ,  pour  les  faigner  tandis 
qu'ils  étoient  encore  chauds.  La  gran- 
deur des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d'un  Veau.  Ils  reflem.blent  au  Lion  , 
par  le  cou  ,  le  poil ,  la  tête  &  le  mufeau, 
La  femelle  n'a  pas  moins  de  reffem- 
blance,  par  devant,  avec  la  Lionne, 
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excepté  qu'elle  eft  toute  velue  ,  ^narborough-. 
qu'elle  a  le  pgil  uni  comme  un  che-  '^^** 
val  ;  au  lieu  que  le  maie  ne  l'a  uni 
qu'au  derrière.  Ils  font  d'ailleurs  fort 
difformes.  Leur  corps  va  toujours  en 
diminuant  ,  jufqu'à  deux  nageoires  , 
ou  deux  pieds  forts  courts  ,  qui  en 
font  l'extrémité.  Ils  en  ont  deux  autres 
à  la  poitrine  ;  de  forte  qu'ils  peuvent 
marcher  fur  terre  ,  &  grimper  même 
fur  les  rochers  &  fur  des  montagnes 
afTez  hautes.  Ils  fe  plaifent  à  coucher 
au  foleil  ,  &  à  dormir  fur  le  rivage. 
Quoiqu'il  y  en  ait  des  milliers  ,  qui 
ont  quatorze  pieds  de  long  ,  le  plus 
grand  nombre  n'en  a  que  cinq.  Ils  ont 
toijijours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair 
eft  auiîi  belle  que  celle  de  l'Agneau  , 
très-bonne  dans  fa  fraîcheur ,  6>c  meil- 
leure encore  lorfqu'on  la  tient  un  peu 
dans  le  fel.  Ceux  ,  que  les  Anglois  ufagê  qu'Us 
prenoient  la  peine  d'apré:er  ,  étoient 
des  plus  ieunes  ,  &  tetoient  encore 
leurs  Mères.  Elles  bêlent  en  arrivant  à 
terre  Se  les  Petits  s'en  approchent  en 
bêlant,  comme  àes  Agneaux.  Une  vieille 
Mère  en  allaite  quatre  ou  cinq  ,  &C 
chalTe  ceux  qui  fe  préfentent  en  plus 
grand  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à  Nar- 
borough  qu'elles  ont  quatre  ou  cinq 
Petits  d'une  portée.    Il  fit  dégraifTer  les 


en  font. 
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^^ARBORouGH.  plus  gros ,  doiit  on  tira  dé  Thuile  pouf 
*^^*'  les  lampes  &  pour  d'autres  ufages  du 
Vaiileau.  Celle  qu'on  tira  ,  des  plus 
jeunes ,  parut  auffi  bonne  aux  Anglois  , 
que  de  1  huile  d'olive.  Ils  s'en  fervoient  , 
pour  leurs  falades  ,  qui  étoient  compo* 
fëes  de  feuilles  de  pois  verds  &  d'autres 
herbes. 
Lîamas  ou  Le  6  de  Mars  ,  Narboroush  trouva 
un  de  ces  animaux  ,  lemblable  aux 
Daims  ,  dont  il  avoir  déjà  rencontré 
quelques-uns  ,  mort  ,  65^  fans  corrup- 
tion. Son  dos  ctoit  couvert  d'une  laine 
affez  longue  ,  couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre,  fa  laine  ëtoit  blanche^ 
Il  étoit  de  la  grofTeur  d'un  jeune  pou- 
lain. Il  avoit  le  cou  long  ,  la  tête  ,  le 
mufeau  ,  &  les  oreilles  d'un  mouton  ^ 
les  jambes  fort  longues  ,  les  pieds  four- 
chus comme  ceux  d'une  bére  fauve  , 
la  queue  petite  &  rougeâire.  Il  n'avoit 
point  de  cornes  ,  &  n'en  avoit  jamais 
eu.  Narborough  le  prit  pour  un  moutoa 
du  Pérou  ,  de  l'efpece  de  ceux  qu'on 
nomme  Llamas  ,  ou  Guanacos.  Il  le 
fit  ouvrir  ,  pour  chercher  la  pierre  de 
Bézoar  ,  fur  un  anci-en  récit  de  quel- 
ques Efpagnols  des  Indes  occidentales , 
mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans 
la  fuite  ,  il  rencontra  plufieurs  troupes 
de  ces  animaux  ,  au  nombre  de  trente 
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&  de  quarante,  llvitaufli  des  Renards  jj^arbokouci^ 

des  Chiens    fauvages  ,    &  cinq  ou  fix       ^^^^' 

Lièvres  ,    plus  grands  que  les   nôtres, 

avec  un  moignon  de  la  longueur  d'un 

pouce  ,  qui  leur  tient  lieu   de  queue. 

Mais    il  n'apperçut    point   d'autres   oi- 

feaux  ,    que  des  Milans  ,    femblables  à 

ceux  de  l'Europe  ,  ôc  de  petits  oifeaux 

qui  reiïemblent  allez  à  la  Linotte.  Entre 

plufieurs  fortes  de  Mouches ,  il  vit  de 

groiles  abeilles. 

Quelques   Anelois  du  VaiiTeau  ,  qui  Abon<]an€^ 

9/      •        '  /^    1,  A    /      1         de  uoiûoa, 

setoient  avances  d  un  autre  cote  dans 
les  ;,erres  ,  n'y  avoient  pas  fait  d'autres 
découvertes;  d'oùNarborough  conclut, 
que  les  feules  richelles  de  cette  Côte 
font  l'abondance  extraordinaire  du  poif- 
fon.  Il  faut  5  dit-il ,  qu'il  y  en  ait  une 
quantité  véritablement  infinie  ,  pour 
nourrir  tous  les  Veaux  marins ,  Pingouins 
&  les  autres  oifeaux  ,  qui  n'ont  pas 
d'autre  aliment  ,  &  qui  font  extrême- 
ment gras.  Il  vit  nager  des  Veaux 
marins ,  la  tête  hors  de  l'eau ,  avec  un 
gros  poifTon  dans  la  gueule. 

Un  autre  jour ,  il  remonta  la  rivière .  infaiption 

I  '  -rii     lâillée  par  Jac- 

avec    quatorze    hommes    armes.     Llle.jjesieMakc, 
s'élargit  près  d'une   petite  Ifle  ,    qui  eft 
couverte  de    broiïailles    &   s'étreciflant 
au-deflus  ,   elle    tourne  au  Sud-Oueft. 
Dans  ce  détour ,  on  rencontre  une  au- 

I 

1 
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|<îARBOR.ouGH.  tre  Ifle ,  de  hauteur  médiocre  &c  pleine 
^^^^'  de  roches  ,  où  Ton  ne  trouve  qu'un 
peu  d'herbe  &  quelques  petits  buifîons, 
Narborough  defcendit  dans  cette  Ifle. 
Il  fut  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de 
cinq  pieds  ,  qui  paroilToit  avoir  fait 
partie  d'un  mât ,  drefl'é  avec  foin  ,  &C 
fur  lequel  'on  avoit  cloué  une  planche  , 
d'un  pied  en  quatre.  La  planche  ne 
contenoit  rien.  Mais  un  Matelot  trou- 
va ,  au  pied  de  ce  monument ,  une 
plaque  de  plomb  ,  avec  une  infcription 
en  Langue  Koliandoile  <^S^  ,  qui  por- 
toit  les  noms  de  Jacques  le  Maire  &C 
(es  Compagnons  ,  avec  Tannée  &  le 
deflein  de  leur  Voyage.  Dans  un  trou 
du  Poteau  ,  bouché  par  une  longue 
cheville  de  bois  ,  il  y  avoit  une  petite 


^ 


(^8)  L'Auteur  a  pris  foin  de  confecver  jufiju'à  Tordre 
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bocte  de  fer  blanc,  qui  renfermolt  uneN>RBORovjcH, 
feuijle    de    papier    chargée    d'écriture  ,       ^^^^' 
mais    (i  mangée  de  rouille  ,    qu'il  fut 
impolTible   d'y    rien  déchifrer.    Narbo- 
rough  grava  ,  fur  la  planche  ,  avec  fon 
couteau  ,  le  nom  de  fon  Vaifleau  ^  ôç 
la  date  de  l'année  &  du  mois.  Il  ^m-     ifiedelc 
porta  la  plaque  dç    plomb,  &  nomhia ^^^^'•■"• 
cette  Ifle  ,  riile  de  le  Maire.    De-là  , 
étant    palTé  au  rivage  du  Nord  ,   il  fit 
deux  milles  dans  le  Pays.  Il  n'y  vit  point 
"d'arbres  ;  mais  le  terroir  lui  p^uit  meil- 
leur qu'il   ne  l'eût  encore    rencontré  , 
mêlé  de  marne  ,  &  capable  de  culture. 
«Les  Guanacos  ,  les  Renards  ,   les  Lie- 
Ivres  ,  les   Chiens   &   les  Chats  fauva- 
iges    fe  préfenterent  en  grand  nombre. 
On  prit  un  Armadillo  ,  que  les  chiens    Armadillo, 
avoient  ch^ffé  dans  un  trou,  &  q^'oî^na."*  ^^^^' 
n'eut  pas    de    peine    à    déterrer.    Cet 
animal  eft  de  la  groflfeur  d'un  Hériffon  , 
{^  ne  lui  reffemble  pas  mal.  Il  porte , 
fur  fon    dos  ,  une  écaille  ,   dont  il  fe 
couvre  comme  d'une  cuirafle  ,    ^<.  qui 
ne  peut  être  entammée  par  la  morfure 
des  chiens.  On  vit  des  Rats  ,  en  plu- 
fieurs  endroits;  &  les  chiens  prirent  \àX). 
autre  animal ,  qui  étoit  noir,  avec  deux 
taches  blanches   fur  le  dos,  Enfin  l'on 
vit  encore   des    Autruches  ,     quelques 
JPerdrix  ^  ^^  quantité  de  Milans  j  mais 


94    Histoire  générale 


^Taîuorough.  on  ne  découvrit  aucune  apparence  cl'eaii 
^^^^'  douce.  En  retournant  vers  la  Côte  , 
au  Sud  ,  avec  la  Chaloupe  ,  Narbo- 
rouglî  îraverfa  une  petite  Baye  ,  d'en- 
viron deux  mille  de  long  ,  &  large  de 
trente  pieds  ,  qui  forme  une  Ifle  de  la 
même  longueur.  Il  nomma  cette  lOe , 
rifle  des  Lièvres  ,  parce  qu'il  y  vit  plus 
de  vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule 
troupe. 

warViorough      Le  2  5    dc  Mats ,  après  avoir  pris  îai 

FiorlirP^ntréiolution  dé  partir  le  jour  fuivant  ,    il 

fouT  )c  Roi  dit  à  fon  Equipage  :  »  Mefïieurs ,  vous 

Ang.ctcrrc.  ^^  a^^^  témoins    qu'aujourd'liui   je  prens 

»  poffefCion    de  cette  Côte  ,    du    Port 

»  Deiîré  ,  &  de  tout  le  Pays  des  deux 

»  côtés ,  pour   S.  M.  Charles  II  ,   Roi 

w  de  la  Grande-Bretagne  ,   &  pour  fes 

»>  Héritiers.     Erîfuite    il    fit     tirer    trois. 

»  coups  de    canon.     Mais  il  n'explique' 

^>  point  quels  droits  l'Angleterre  pouvoit 

M  s'attribuer  ,   fur  un  Pays  où  le  Maire 

>>  &  d'autres  Voyageurs  avoient  relâché 

»  avant  les  Anglois. 

Le  lendemain   (59)  il   fit  voile  au 

(^9)    Il    fait  ici    des  rc-  éc'pfce  à  Londres  ,  à  onze 

«narques   importantes     Ce  heures  dix   minutes   avanr 

iour  là  j  1  6  de  Mars  »  à  tlx  midi,    &   ici  à   fix  heures 

heures  du  rnacn  ,    Jorfque  ôc  plus  de  tfeiite  minutes, 

le  Soleil   parut  fur  l'hori-  Cela   fait,    d;t  iJ  ,    qiuTcrc 

-      fon  à  l'Orient  ,  la  Lune  le  heures    quarante    m  nures 

roucha    fous   Thor  fon    à  dc     diftetence     entre     le 

l'Ccci«i€M   ,    apiès    s'ctct-  Mcridiea  de  Londres  &  k  . 
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Nord  ,  avec  plus  de  foin,  que  jamais, N^^^oRoucHi 

de  vérifier  l'es  obfervations.   Il  étoit  ,  le       ^^^9' 

premier  d!Avril ,  à  la  hauteur  de  la  Baye 

^Qs  Veaux  marins  (60)  ,  d'où  il   fuivit 

]a  Côte  ,    à  trois  lieues   de  di/lance  , 

fur  vingt  brafTes  d'eau  ,    fond  de  fable 

noir.  Le  2  ,  a  neuf  heures  du  matin  ,    obfavations 


injDorcantcs. 


un  mille—  du 

10  ■ 


il  apper(jut ,  à  l'Oueft ,  une  petite  Ifle 

plate  ,  à  une   liçue  du  Continent  ,  & 

à   quarante-huit  dégrés  quarante  minu^ 

tes  de  latitude  du  Sud.    La   terre    qui    Approd^c  du 

lui  fait  f^ce  eft  élevée,  &  remplie  de^^"'' '*"^^'"- 

hautes  montagnes ,  dont  les  cimes  font 

Méridien  du  Cap  Blanco. 
Ce  Cap  eu  à  quarante  fept 
jlégrés  vingt  minutes  de 
latitude  Mcridionale  ,  au 
Jud  £ft  de  l'Amérique.  }1 
vit  l'Edipfe  au  Sud-Hl  de 
l'Amérique  ,  à  foixante- 
«iix  dégrés  de  longitude 
Oueft  du  Méridien  de  Lon- 
dres-, mais  ii  ne  la  put  voir 
entière  ,  parce  que  le  Ciel 
«toit  couvert.  Suivant  fon 
calcul  ,  le  Cap  Blanco  t{\ 
à  foixantc  -  neuf  dégrés 
feize  tp  pures  de  longitude 
Qaeft  du  Méridien  de  Lon- 
<ive$  Il  Cioitcc  calcul  juftc, 
quoiqu'il  en  eût  été  plus 
Ék  ,  li  la  Lune  n'eût  pas 
été  couverte  de  nuage. 
Ainfi  le  Cap  Blanc  fft  à 
jquarante-fept  dégrés  vingt 
minutes  de  latitude  du 
Sud  ,  &  à  foixante  un  dé- 
grés cinquante-âx  minutes 
|[^   longitude    Oucil    du 


Lézard.  Diftance  Méridien- 
ne  àl'Oueftioi4  lieues. 

Lézard,  Le 

Port  Y>t(né  e(l  à  quarance- 
fept  degrés  qiUidntc-huit 
minutes  de  latitude  du 
Sud  ,  &:  à  foixantc-jn  dé- 
grés cinquante-lept  minu- 
tes de  longitude  Queit  du 
Lézard  L'Ifle  dcsPingou'ns 
eft  à  quarante  (ept  dégrés 
cinquante  cinq  minutes  de 
latitude  du  Si'd  ,  &  à  foi- 
xanieun  degrés  cinquante- 
fcpt  minutes  d;  longitude 
Oiiell  duLezar.'^  La  varia- 
tion de  l'A'guiiic  étoit  de 
dix- fept  degrés  uentc  mi- 
rure:,àl'Eil  Ibid,  f;age>  68 
&'  fréiidmtei. 

(6«)  A  quarante -huîc 
dégrés  dix  minutes  de 
latitude,  fur  la  Côte  des 
Pata-jôns. 
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Karborouch.  rondes.  Deux  lieues  plus  loin  ,  vers  le- 
^^^^'  Sud,  la  terre  eft  bafle,  avec  une  Pointe 
de  quatre  lieues  de  long  ,  du  côté  de. 
la  Mer  ;  mais  le  rivage ,  qui  la  borde  , 
eft  plein  de  rochers.  A  deux  lieues  de- 
cette  petite  lile ,  on  trouva  vingt-trois 
braffes  ,  fur  le  même  fond  de  fable 
noir.  Le  VailTeau  s*approcha  jufqu'à 
cinq  mille  de  la  Côte  ;  &  de  Tlfle  , 
jufqu'au  Port  Saint -Julien  ,  on  iila  , 
la  fonde  à  la  main  ,  fur  dix-huit  ou 
vingt  braffes  ,  fond  de  fable  im  ôc 
noir,  Lorfqu'on  a  fait  une  lieue  ,  au 
Sud  de  la  petite  Tfle  ,  le  rivage  court 
Sud -Sud -Oued  &  Nord- Nord- Eft. 
A  Textrémité  Méridionale  de  la  Poin-. 
te  ,  du  coté  de  la  terre  ,  on  voit  de 
hautes  collines  ;  mais ,  le  côté  de  la 
Mer  offre  un  rocher  blanc  &  efcarpé  , 
d'une  hauteur  médiocre  ,  qui  de  loin 
paroit  divifé  par  une  grande  bande 
noire.  Au-delà  du  rocher  ,  la  Monta- 
gne s'élève  en  rond  jufqu'au  fommef. 
C'efl-là  qu'eft  le  Port  Saint  -  Julien. 
5a htuatlon.  L'embouchure  eft  au  milieu  de  la  (6i} 
Baye;  mais  les  deux  Pointes  en  cachent 
l'entrée  ,    &:   ne    permettent    pas    de 


(^O   A  quarante-r.eiif  de   longitude   du    Lfzart^ 

degrés  dix  ininutfs  de  lati-  La  vAtiation    de  l'Aiman 

tuile  du  Sud,  &:  à  foixance-  fc   trouve   de   feize  degré* 

trois  dtgrés   dix  minutes  dix  Kiinutes  à  ]"Ell. 

1^ 
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la  découvrir  de  la  Mer.  On  eft  obligé ,  narborooci^, 
dans  la  bafle  marée  ,  de  la  faire  re-  *^'^^' 
connoiitre  par  les  Chaloupes.  La  terre, 
qui  fait  face  au  Port ,  eil  élevée  ,  &c 
pleine  de  Montagnes  rondes  ,  qui  fe 
terminent  en  pain  de  fucre.  La  Côte 
n'a  pas  d'endroit  plus  haut  y  tandis 
qu'au  Sud  ,  elle  paroit  unie  ,  aufli  loin 
que  la  vue  peut  s'étendre.  Il  y  a  près 
-de  neuf  lie^ies ,  de  la  petite  Ifle  à  Saint- 
Julien. 

Narborough  ^t  jetter  l'ancre  dans  la 
Baye  ,  fur  douze  brailes ,  à  deux  lieues 
^e  l'embouchure  du  Port,  Sa  Chalou- 
pe ,  qu'il  avoit  envoyé  pour  le  recon» 
noîrre  ,  &  pour  chercher  la  Flûte  ,  lui 
rapporta  q«e  le  mouillage  y  étoit  ex- 
cellent .,  &  que  le  plus  grand  Vaifîeau 
y  pouvoit  être  en  fureté  :  mais  elle 
•n 'avoit  vu  ,  ni  la  Flûte  ,  ni  aucune 
^marque  que  ce  Bâtiment  y  eût  touché. 
Il  fallut  renoncer  à  toute  efperance  de 
ila  revoir.  L'Equipage  parut  allarmé  L'Equîpa^ 
de  fe  trouver  réduit  à  naviguer  ^eul  .^  |^"^^°'' *  *^" 
•dans  une  Mer  orageufe  &:  fur  des  Côtes 
-îiKonnues  ,  fans  aucune  reiTource  ,  (î 
l'on  avoit  le  malheur  de  toucher  à  quel- 
que rocher.  Narborough  s'efforça  de  ban-  commfnt 
nlr  cette  crainte  ,  en  leur  repréfentant  ["'*  ^''"^'fî* 
les  richefles  du  Pays  dont  ils  alloient 
^j)procher  ,  &  l'exemple  du  fameux 
Toinc  XLL  E 
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Makborovgh,  Drake ,  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde  J 
^*^^'        dans    un    temps     où    les    Navigateurs 
avoient  moins  de    lumières  &  d'expé- 
rience. Il  ordonna  que  la  portion  d'eau- 
de-vie  fût  redoublée.  Une  pêche  heu^ 
reufe  ,  ou  la  ienne  jettée  à  TEft ,  ramena 
cinq   cens   poiiïbns  ,    gris    &  couverts 
d'écaillés  ,    de  la   grolî'eur    du   mulet  , 
ôc  quantité  d'huitres  &  de  n^oules ,  qui 
^e  trouvent  fur    le   rivage  &   dans   les 
veines  des  rochers ,  joint  à  l'abondance 
de  Veau  marin  ialé  ,   rendirent  la  joye 
bi  le  courage  aux  Anglois. 
Salines  du  Port      Le  22  ,  Narborough  vifîta  un  Marais 
;&. Julien.        qui  n'a  pas  moms  de  deux    milles   de 
long  5     6c  fur  lequel   il   trouva   deux 
pouces  d'épaiJTeur  d'un   fel  très  blanc  , 
qu'on    prendroit  de   loin  pour  un  pavé 
tort  uni.    Il  en   fit   remplir  deux  facs  ; 
mais  la  pluie  Ôc  le  mauvais  temps  ayant 
commencé  à    le    faire  fondre  ,   on  fut 
obligé  d'en  tirer  environ  deux  tonnes 
<le  deilbus  l'eau.  Ce  fel  étoit  également 
agréable  au  palais  &  à  l'odorat. 
Voyages  de      Vers  la  fin  d'Avril  ,  la  gelée  devint 
ïvjarboioughfi  Çq^^q     ^  jgj  tempétes  fi  fréquentes  , 

dans  les  Ter-       ,  .     .  •    j       j  t  \  /> 

ces.  ^^  o^  P"^  Is  P*^^^  de  deruner  les  mats 

&  de  ferrer  les  agrets  ,   pour  remettre 

au  Printems  le  pailage  du  Détroit.  Le 

mouillage  étoit  fur  dans    le  Port  Saint 

.-îullgri.  On  y  voyoit  beaucoup  de  gi- 
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bler  &  d'oifeaux.  Narborough  ,  ayant  narborouch, 
fait  goûter  Ton  projet  à  l'Equipage,  ne  *^^^* 
s'occupa  plus  que  de  i^s  découvertes 
&  de  ies  obiervations  (62),  Le  6  de 
Mai  ,  il  fit  fept  ou  huit  milles  dans 
les  Terres  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui 
parut  généralement  rempli  de  grandes 
-  Dunes  y  couvertes  d'herbes.  Sur  le 
fommet  des  Montagnes  ,  comme  dans 
le  fond  des  Vallées  ,  il  trouvoit  de 
grandes  écailles  d'huitres  ,  les  unes  fur 
des  rochers ,  &  d'autres  dans  les  veines 
.<le   la    terre.    C'étoit    \ts  plus   grandes 


(62)  Le  7  de  Juin,  vers 
le  foir  ,  d'un  tems  froid , 
mais  fort  clair  ,  on  décou- 
vrit diftinciement  les  Etoi- 
les qui  Ibni  proche  du  Pô- 
le Antardiquc,  Quelques- 
unes  des  plus  petites  Etoi- 
les de  la  petite  Hydre  font 
près  du  Pôle.  Narborough 
en  remarqua  plufîeurs  au- 
tres ,  de  la  première  ôc  de 
la  féconde  grandeur  ,  qui 
lui  parurent  fort  propres 
-'à  faire  des  obfervations  i 
.  particulièrement  l'Etoileau 
Sud  de  l'Ariadne;  celle  qui 
cil  à  la  tête  de  l'Hydre; 
celle  qui  eft  dar.s  l'œil  du 
Pan  ;  celles  qui  font  à  la 
fçipc  de  Tucan  ,  &  celles 
,qui  font  à  fa  cuiflTe  <\'  â 
'  fon  dos  ;  c'eîlcs  qui  font  à 
;lô!.téce,  ,  à  Taile  &c  .au 
corps  de  Grus«  ^îiis  les 
plus  grandes  foniccUes  du 
•fiexiiiet  pied  du  -Centaaip 


Se  de  la  Croifade.  Les 
autres  Eroiles  font  de  la 
tioilîéme,  de  la  quatrième 
&:  de  la  cinquième  gran- 
deur. On  remarquoit  aufïi 
fort  diftinclcmenc  les  deux 
nuages  ,  &  la  petite  'nùc 
noire  dans  laquelle  eft  le 
pied  de  la  Croifade  ,  &  qui 
fe  voir  toujours  à  plein  , 
lorfque  la  Croifade  eft  lue 
l'Horifon  ,  comme  elle  y. 
èft  toujours  dans  ■  ces  lati- 
tudef.  Le  .  Ciel  •  de  cette 
partie.de  l'H^mifphère  Me- 
ridJonal  ,  ne  diffère  poinc 
de  celui  de  l'Hemifphèrc 
Septentrional  :,mais  il  n'y 
a  d'Etoiles  propies  à  faire 
àcs  obfervations ,  qu'à  dix- 
huit  dégrés  du  Pôle.  Il  n'y 
a  point  no.n  plus  d'Etoile 
Polaire  ,  comme  celle  gui 
cit  a  la., queue  d:  la  p-tite 
Ourfe  au  ■>Nor  J.  l^ii  ,  fa- 
£fi  Sis  <^  précédenieii 

En 
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^'A^aoRoucH.  qu'ii  eût  jamais  vue;,  car  el'es  avoîent 
^  ^'       .juiqu'à  (ept  pouces  de  largeur.  Cepea- 
'dant  il  ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le 
PoFt  ;  -d'où  il   conckit    qu'elles  étoient 
là  depuis  \e  Déluge  univcrfel.  Il  ^ne  vit 
.pas  la  moindre  marque  de   jninéral  ,  ou 
'de  métal ,  ni  aucun  arbre  ;4nais  il  trouva 
une  bonne  four-ce  d  eau  dans  les  mon- 
tagnes ,  ^  plusieurs  falines  à  fix  milles 
-dans  les, terres. 
Or  trouvé      Uiî   Volontfiire  du  VaifTeau  fe  ^vq' 
iftdVMouk!^' "^^"^"^    ^^"^   une    petite    Ilîe  ,    qu'on 
.nomma   l'Ifle     de   Juftlcc  ,     rencontra 
deux  écailles  de  Moule  ,  attachées  cn- 
femble  avec  une -corde  verte  de  bpyaù. 
En  les  ouvrant.,  il  fut  extrcmement  fur- 
-pris  d'y  trouver  trois   petits    morceaux 
„d'or  ,    qui    fembîoit   'avoir    été  .,b.attxi 
-^^    au  marteau.     On  voyoit   ibuvent    des 
Autruches  ,    6qs    Guanacos  ^^    .&.  des 
Traces  Renards.    Dans   quelques  endroits  ,  on 
'^^*^™^^' r^çmarquoit    des    tracés    de    feu  ,    des 
t herbes  foulées,  qui  ne  permettoient  pas 
.de  douter  que  des  hommes  n'y  euifent 
couché  ,  ^  des  reftes  de  Guanacos  6c 
dAutruches.  Cependant  on  jugeoit  qi;e 
-.ceux  qui   avoient  mangé   ces   anim^tu^i 
ne  les  avoient  pas  fait  rôtir ,  car  [achair 
.qui    reftoit    autour    dos    os    paroi^Toit 
.crue.    Narborough    demeura    perfuadé 
çue.c étoient  des  Sauvages ,  .&  que  ^ 
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feu   qu'ils    allunioient    ne    iervoit  qu'àNARBoiaocrti 

réchauffer  les    doigts  de   leurs   Enfans.       ^^^^* 

IL  ne  douta  point  qu'ils  ne   vifTent  les 

Anglois  ,  &  que   la  crainte   ne  fut   la 

feule  raifon   qui    les   empéchoii   de   f§ 

faire  voir.  Mais   la  vie  qu'ils  mènent  ,. 

dans  ces   affreux  deferts   eii  plus  mifé- 

rable  que  celles  des  Bêtes  fauvages.  Ils    Miférabie  vî< 

doivent   même   fe  trouver   quelquefois'^"  ^*"^*^*' 

dans  une  extrême  difette  ,  puifque  tous 

les   lieux    où  les  Anglois  pénétrèrent , 

font  également    dépourvus    de   fruits  , 

d'herbes    &  de  racines.    A  l'Ouefl  les 

Montagnes  étoient  couvertes  de  neige. 

On  ne  découvre  ,.  à   perte   de    vue  y 

que'  hauteurs  fur  hauteurs,  fans  arbres 

&  fans  buiflbns.  Les   fommets  de  ceS( 

Montagnes  font  affez  unis  ;   &  ,   dans 

plufieurs  endroits ,  il  en  coule  de  l'eaa 

«louce  :  mais  ce  n'eft  que  de  la  neige 

fondue  ,   puifque  l'eau  ceffe  de>  couler 

lorfqu'il  n'y  refte  plus  de  neige. 

Le  22  de  Juin  ,  trois  Anglois  armés  ,,  i-«  Angîcb 
qui  s'étoient  avancés  refpace  de  quatre,j"ç^'fçp^^ 
milles  à  TOue/l  ,  virent,  fur  une  Mon-, 
tagne,  fepit  Indiens  ,  qui  les  décou- 
vrirent auffi  ,  &  dont  trois  vinrent  à 
quelque  diftance  au-devant  d'eux.  Ils 
avoient  à  la  main  l'arc  &  les  flèches  ^ 
une  peau=  fur  leurs  épaules,,  une  autre 
fur  la  tétc  i  &  ^ux  pieds ,  àts  morceaux 

Eiij 
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WAKBOKoueH.  de  peau  qui  leur  fervoient  de  fouliers:  le 
**^^'       TQÛe  du  Corps  étoit  nû  ,  mais  ils  avoient 
le  vifage  peint  de  ronge  &  de  blanc. 
La  difficulté  qu'ils  firent ,  de  s'approcher 
afT/ez  pour  fe  lailîer  toucher  ,   lembloit 
marquer  qu'étant  informés  des  cruautés 
des  Efpagnols ,  ils  n'ofoient  fe  fier  à  ce 
qui  leur  reflembloit.     Ils  reculoient    à 
mefure  que  les  Anglois  vouloient  s'avan- 
cer ,  en  leur  falfant  figne  de  retourner 
au  Valfieau  ,  &  prononc^ant  ^  d'une  voix 
rude  ,    qui  paroiffcit  fortir  du  fond  de 
leur  gofier ,  o^se  ,  0{se,    Cependant  ils 
prirent    quelque    bagatelle    qu'on    leur 
jetta  ,   telle   qu'un  couteau  ,  un  mor- 
ceau de  toile  &  une  cravate.   On  leur 
offrit  de  l'eau-de-vie  ,  dont  ils  ne  vou- 
lurent pas   goûter.    Ils   n'avoient  point 
de  braffelets.   Leurs  regards  étoient  ex- 
trêmement farouches  ;  mais  ils   étoient 
bienfaits    quoique   d*une   taille    médio- 
cre. Ils  avoient  la  couleur  olivâtre  ,    &C 
les  cheveux  noirs.    Ils  paroifloient  fort 
timides  ,  aufli  prirent-ils  la  fuite  ,  lorf- 
qu'ils  en  purent  trouver  l'oceafion.    Le 
refte  de  leur  troupe  s'étoit  arrête  fur  la 
Montagne. 
Inventaire      Dans  un  autre  Voyage  ,    quelques 
^•un  paquet  ^^elois  trouvèrent  un  paquet  de  peau  , 

enlevé    aux         o  u  '  r       ui 

Sauyagej.    &  deux  Chiens   attaches  enlemble   au 
pied  d'un   buiflbn.    Plufieurs  Indiens  j^ 
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qui  étoient  afTis  dans    le    même  lieu  ,NARBOR.o\jciii 
s'enfuirent    aufli-tôt    avec    de    grandes       *'^"^** 
marques  de  frayeur.  Leur  paquet  ,   que 
Narborough  ouvrit  lui-même  ,  contenoit 
plufieurs  iachets  de  peaux  ,   remplis  de 
terre   rouge    &    blanche  ,    dont    ils   Te 
peignent    le  vifage  ;  des  pierres   à  feu  , 
àts    braffelets  de  coquilles  ,    de  petits 
morceaux  de  bois ,    des  courroies  cor- 
données  ,  des  flèches  ,  des  écailles   de 
Moules  &  d'Armadillos  ,  un  inftrument 
compofé  d'une  petite  pointe    de  clou^ 
au  bout  d'un  petit  bois ,  en  forme  de 
poin(^on.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux 
marins  &  de  Guanacos  ,   coufues    en- 
femble  ,    avec    de    petites    cordes   de 
boyaux  ,  qui  étoient  vieilles ,  pleines  de 
trous  ,  &:  qui  fentoient   fort  la  graifle. 
Les    coquilles   de    Moules    paroifioient 
formées   pour  leur  fervir  de  couteaux. 
Après  ce  riche  inventaire  ,  Narborough 
fit  remettre  dans  le  paquet  ,  tout  ce  qui 
s'y  étoit  trouvé ,  &  le  renvoya  dans  le 
même  buifTon ,  d'oii  fes  gens  l'a  voient 
apporté.    Les   Chiens  lui   parurent  une  Leu^j  chiensf 
forte  d'Epagneuls  ,    allez   gros  ,  ôc    (i 
familiers    qu'ils     fe     lailToient     toucher 
fans  aucune   marque   de    crainte.   Leur 
couleur  étoit  naturellement  grife ,  mais 
©n  les  avoit  peint-de  rouge.  Ils  étoient 
d'une  maigreur  extrênire. 

E  iv 
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Kakborougk.      Malgré  cette  tnûe  peinture  du  Pays 

'^^^*       des  Patagons  ,  Narborough  aïïure    que 

KXTu'gh'du  côté  de  rOueft,  où   il  fit  près  de 

lur  k Pays  des  viîigt  m'ûlts  ,  »  la  tcire  eft  en  général , 
augoas.  >^ bonne  ,  &  fournie  de  bons  pâtura* 
»  ges ,  pour  toutes  fartes  de  belliaux  ; 
y>  qu'il  n'y  manque  que  du  bois  pour 
»  bâtir,  &  que  les  Montagnes  n'y  étant 
ff  pas  trop  hautes  ^  ni  l'air  mal  fain  ,  il 
»  n^'y  a  peut  être  pas  de  meilleure  Con- 
»  trée  en  Amérique  (63)  ,  il  y  trouva 
lîn  ruiffeau  d'eau  douce  ,  &  des  étangs 
d'eau  falée  ,  d'une  afiez  grande  éten- 
due. Les  Guanacos  s'y  préfentent  en 
troupes  de  cent.  On  y  rencontre  des 
vingtaines  d'Autruches  à  la  fois  ,  des 
Lièvres  ,  des  Perdrix  ,  plus  grofTes  &c 
plus  grifes  que  les  nôtres,  d^s  BécafTi- 
nes  ,  des  Oies  fauvagss  ,  &  quantité 
de  petits  oifeaux  ;  des  Milans ,  de  pttits 
Faucons ,  des  Hiboux  ,  des  Renards  ,  des 
Chiens  fauvages  &  àcs  Armadillos. 
Dans  tout  le  Pays  qu'il  parcourut ,  il  ne 
découvrit ,  ni  Serpent ,  ni  Bête  venimeufe 
ou  féroce ,  ni  rien  qui  puiiïe  incommoder 
les  Habitans  ;  à  Texception ,  dit-il ,  du 
froid  &  de  la  faim  (64) ► 

L'Auteur  vante      Cette  opinion  ,  ne  l'empêcha  point 

lesrafiaîchiire-^g  tetoumer    vers  le    milieu  de    Sep- 

mens  de   cette  -rx    r    /  •  • 

Côte.  tembre  ,  au  Port  Denre  ,   pour  y  taire 

(63)  Page 50.  (64)  Page^l. 
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de  nouvelles  provlfions  de  Veaux  ma-  nar-bohouch, 

fins-  ,    de  Pingouins  &  d'œufs  de  ces       *^^** 

Oifeaux  ,   quil  ne  trouvoit  pas  ,   dans 

la  même  abondance  ,    au  Port  Saint-  ' 

Julien.    Il    vante  extrêmement   les    ra- 

fraîchiffemens  de  cette  Côte.  »  Pourvu 

»  qu'on  ait  du  Tel ,  dit-il ,  on  s'y  pour- 

y^  voit  fort  bien ,  6c  je  puis  afTurer  que 

»  ces  provifions   fe   confervent    quatre 

»  mois  &  plus ,  lorfqu  on  s'entend  bien' 

w  à  les  faler.  On  trouve  autant  de  Tel  5^ 

»  qu'on  en  veut ,    au  Marais  de  Saint- 

»  Julien  ,   je   crois  même  qu^en  Eté  ,. 

»  on  en  peut  faire  au  Port  Defiré ,  car 

>fil  y  a  du  feî  feché  dans  des  trous  de 

»  rochers.  Il  y  a  aufïî  plulieurs  baiîes  , 

»  où  l'on  peut  creufer ,    pour  e«  tirer 

»  du  i'el  ,  après  y  avoir  fait  entrer  l'eau 

»  de  la  mer.  Outre  les  Pingouins ,  on 

»y  voit  quantité  de  Pies  de  mer  ,  de 

»  Canards  >  de  Mouettes  ,  de  Pigeons 

»  blancs  de  mer  ,   de  Plongeons ,  qui 

»  ont  la    gorge  blanche  ,    Se  de  Fouf- 

»  ques  (65). 

Mais  il  eft  temps   de  fuivre  Narbo    11  met  à  la^  . 
roueh    au     principal    théâtre     de    fe$ vo'ie  près  dti^ 

,P         .  '^  Ti     1  15  1  Détroiu 

oDJervations.  il  leva.  1  ancre  ,  le  13 
d'0(5lobre  ,  &  fix  jours  après ,  il  doubla 
le  Cap  ,  que  les  Anglois  ont  nommé 
Beachy-head;»  &  la  Montagne  de  Saint 

<*JJ  Page  5»  «.^ 

•    Ev 
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Î^AKBoiLoucH. Yves  (66).  La  Côte,  en  cet  endroit  ^ 
i^6^^  forme  une  Baye  ,  où  la  rivière  de 
Sainte  Croix  va  fe  jetîer.  Le  xi  ,  il 
doubla  le  Cap  Fair  AVcather  ,  ou  du 
beau  temps  (6^).  C'eft-là  que  la  rivière 
de  Galleoges  fe  joint  à  la  mer.  Le  22  , 
il  fe  vit  à  la  hauteur  du  Cap  des 
Vierges  ,  à  l'entrée  du  Détroit  de 
Magellan  {6S;). 
Sillage  du  Dans  tout  ce  parage  ,  c'efl-à-dire  , 
.Viilî'eau.  depuis  le  Cap  des  Vierges  ,  jufqu'à 
l'entrée  du  Détroit,  on  trouve  un  bon 
fond  pour  l'ancre.  Il  n'y  a  de  fortes 
marées  que  dans  le  Détroit  :  la  marée 
monte  &  defcend  :  elle  a  fon  cours  ^ 
comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte 
ûx.  heures  de  flux  ,  &  deux  heures  de. 
reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux 
efr  de  quatre  braflTes  ;  6i  les  A-nglois 
remarquèrent  qu'à  onze  heures ,  lorfque 
la  Lune  changeoît  ,  la  marée  étoit  fort 
haute.  On  voit ,  dans  cet  endroit ,  quan- 


(6«)  A  cinquante  de- 
grés dix  minutes  de  laii- 
tilde.  La  variation  de  l'Ai- 
H-.an  s'y  trouva  de  feizc 
écarts  trcntcfcpt  minuCwS 
à  r-Lll. 

(67)  A  cinquante  &  un 
dégrés  trentï  minutes  de 
latitude  du  Sud. 

(68)  Ce  Cap  ,  qui  eft 
au  Nord  de  l'entrée  ,  efl 
â    cia(^ui:Ke-dsux    degrés 


v'ngt-l";:  minutes  tle  lati- 
tude ,  fc  à  fbixante.cinq^ 
degrés  cniarantedeux  mi- 
nutes de  longitude  Oueft 
du  Lér.ard  ;  t<  à  ia  difrancî 
Méridienne  ;!<;  ic6i  lieues 
à  l'Oucll  du  Lézard.  On  y 
trouva  la  variation  de  TAU 
man  ,  de  dix-fept  dégtés^ 
à  l'Eft.    Ibidem  3  foges  «§ 
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tiré  d'herbes  qui  fe  détachent  des  NAKBORouca- 
rochers  ,  6c  qui  flottent  au  gré  des  *^^^* 
vagues.  A  deux  heures  après  midi  ,  le 
Vailleau  fe  trou  voit  devant  la  Pointe 
de  PoJJcffian  ,  d'où  il  fuivit  la  Côte 
Septentrionale,  La  fonde,  qui  fut  jettée 
partaut  ,  donna  21 ,  18,  16,  12  &  9 
brafTes  ,  fur  un  fond  fabloneux  ,  mais 
quelquefois  graveleux  &  de  cailloux. 
Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait 
inconnues  à  Narborough  ,  il  gouvernoit 
fuivant  leur  pofition  ;  d'autant  plus  qu'il 
ne  connoiflbit  pas  mieux  l'entrée  du 
Détroit  ,  &  qu'ayant  appris  feulement 
qu'il  ell  ferré  entre  des  terres  qui  fem- 
blent  le  boucher ,  il  craignoit  de  ne  le 
pas  découvrir. 

Cependant,  à  cinq  heuras,  il  arriva  Emb&uchiî^g 
vis-à-vis  de  l'entrée  avec  un  vent  frais  "  ^^^^°"» 
de  Nord  NordEft.  Il  porta  au  Sud- 
Oue(l-Quart-de-Sud  ,  dans  l'embouchu- 
re ;  mais  il  ne  put  avancer  plus  d'une 
lieue.  La  marée  étoit  ii  forte  ,  qu'elle 
fiillit  demporter  le  VaiflTeau  fur  des 
brifans  qui  font  au  Nord  ,  &"  couverts 
de  beaucoup  d'hrrbes.  On  y  trouva  cinq 
pieds  d'eau  ,  &  quatorze  brades  à  côté  ,, 
vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un 
mille  au  Nord  ,  depuis  la  pointe  dii 
Détroit.  Narborough  ,  repouffé  par  la 
in<irce  ,  &c  combattu  par  le  vent ,  qui 
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KARBORouGH  devîtit   Nord-Oucft  ,  fut  eontralnt  de 

'*^^'       fortir  du  Détroit ,    &  de  jettsr  l'ancre 

à  vingt-cinq  braiTes  ,    fur  un-  fond    de 

cailloux  ,  pour  y  palier  toute  la  nuit. 

D'ftAnce  du      11  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues, 

ciiption.  lecond.  La  route  ^  de  l'un  à  l'autre  , 
eft  au  Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  5  &  au 
Nord-Efl-Quart-de-Nord..  Du  premier 
Détroit  au  fécond  ,  il  y  a  fepr  lieues 
de  largeur  ,  depuis  la  Côîe  du  Nord 
jufqu'à  celle  du  Sud.  Ce  Canal  paroît 
wne  petite  Mer  ;  cap  on  ne  peut  remar- 
quer le  fécond  Détroit  ,  qu'après  avoir 
fait  plus  de  trois  lieues>.  A  fa  pointe, 
la  Côte  Septentrionale  ',  qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Eft  ,  forme  une 
Baye ,  &c  préfente  un  rocher  blanc  d'une 
hauteur  ordinaire,  qu'on  nomme  le  Cap 
S.  Grégoire.  On  peut  mouiller  ,  daiîs 
cette  Baye  ,  à^huit  braiîes ,  fur  un  fond 
de  fable  fin  &  net ,  à  deiTii.  mille  de  la 
CotQ.  Si  le  vent  fouffle  entre  leNord-Eft 
^  le  Sud-Oueft  ,  il  faut  mouiller  à 
rOueft.  Les  vents  d'Oueft  régnent  beau- 
coiîp  dans  ce  Canal. 
S'-cond  ^t-  Narborour',h  ,  avançant  la  fonde  ea 
tioic.  main  ,  dans  le  fecoad  Détroit ,  trouva 

vingt-huit  &  trente  braiïes  ,  fur  un 
fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale ,    de    ce  Déiroit  ^    forme 
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une  Baye  à  la  pointe  Orientale ,  &  narborough» 
n'eft  qu'une  chaîne  de  rochers  blancs.  '^^^* 
Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft  , 
&  Eft-Nord-Eft.  A  la  fortie  ,  qui  eft 
à  rOueft  ,  la  Côte  eft  de  rochers 
blancs  ,  efcarpés  ,  ëf  la.  partie  Mét- 
ridi«nale  fe  forme  eiî  pointe.  La 
Côte  du  même  côté  tourne  au  Sud- 
Eft  depuis  cette  pointe  ,  &  court  en«-  " 
fuite  au  Sud  ;  Ion  rivage  eii:  bas^ 
La  Côte  Septentrionale  ,  qui  eft  ds 
rochers  blancs  ,  offre  une  pente  , 
propre  à  débarquer  ,  &  tourne  au 
Nord  :  elle  contient  un  Havre  rond  y, 
où  l'on  trouve  quatre  brafles  d'eau 
dans  la  haute  marée.  Narborough  le 
nomma  Oat^  Harbour,  A  l'Oueft  ds 
ce  Détroit  ,  on  remontre  trois  Ifles  , 
qui  paroiiîent  autant  de  rochers  efcar- 
pés ,  &  qui  forment  un  Triangle  , 
à  quatre  lieues  du  Détroit  ,  vers 
rOueft  Sud-Oueft.  La  plus  petite  6c 
la  plus  orientale  ,  s'appelle  Saint  Bar- 
thelemi  ;  la  plus  grande  6c  la  plus 
occidentale  ,  EUfabeth  ;  &  celle  du 
milieu  ,    qui  eft  la   plus    méridionale  , 

rifie   Saint    Georges  ,    nommée    aufïi 

»^  ■     ■* 

rifle  des  Pingouins  ,  parce  qu'il  s'y 
en  trouve  un  grand  nombre..  Les  An- 
glois  jetteront  l'ancre  à  deux  milles  de 
l'Eiifa^eihj  fur  un  fond  de  fable  finôc 
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•|Îa«.boblough.  "^^''^  ^  ^^^^  b rafles  :  la  pointe  orientale 
166^.       de  rifle  leur  demeuroit  au  Sud-Quart- 
d'Efl. 
iflc  Eiifabeih.      Le  lendemain  ,  Narborongh  ne  put 
réflfler  à  la  curioflté  de  defcendre  à  terre. 
Il  s'y  trouva  ,  prefqu'aufli  tôt  environné 
de   dix-neuf  Infulaires  ,  auxquels   il  fit 
quelques  prëfens  ,  qui  les  rendirent  fort 
traitables.    Enfuite  il  fonda    le  Canal  , 
entre    llfle   d'Elifabeth  ,    ôc  celle  de 
Saint  Barthelemi  :    fa  largeur    efl   en- 
viron   d'un    mille  ;    fa  profondeur  de 
trente-huit   brafles    au    milieu  ,    &  de 
neuf  à  dix  ,  près  du  rivage  ,  fur  un  fond 
graveleux. 
''Peinture  des      Les    Infulaîres  ,    qu'il  eut  le   temps 
.  jnfuiares.      d'obferver  mieux  en  retournant  à  bord, 
font  d'une  taille  médiocre  &  ramaflee  ; 
mais  aflez  bien  faits.    Ils  ont  le  vifage 
rond  ,    le   front   bas  ,   le   nez    médio- 
cre ,  les  yeux  noirs ,   les  dents  polies  ^ 
unies  ,    ferrées    &   fort  blanches  ,   les 
oreilles   petites  ,    les    cheveux    noirs , 
droits  ,  Ans,  d'une  longueur  ordinaire 9 
mais  rudes  fur  le  devant  delà  tcte.  Ils 
ont  la  poitrine  large  :   tout  leur   corps 
efl  peint  de  rouge  ,  détrempé  avec  de 
la  graifle  ;  leurs  joues ,  leurs  bras  &  leurs 
pieds  ,  font  barbouillés   de   blanc  ,    & 
rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  &C 
les  doigts  courts,  Leur  habillement  cfi 


DES  Voyages»  Z/r.//.    ni 

de  peaux  de  Guanacos  ,  de  Veaux  KARsoRowci 
marins ,  &c  de  Loutres,  faufilées  enfem-  *'^^^^ 
bJe,  fans  aucune  tonne  ,  que  celle  d'un 
tapis  quarré  ,  d'environ  cinq  pieds.  Ils 
s'enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux  ^ 
à  peu  près  comme  les  Montagnards  d'E- 
cofTe  portent  l'efpece  de  manteau  qu'ils 
nomment  Plading.  Leurs  bonnets  iont 
des  peaux  d'oiieaux  ,  avec  les  plumes  ;. 
6c  pour  chaufTure  ,  ils  s'attachent  aux 
pieds  d'autres  peaux.  Narborough  ad- 
mira combien  ils  ibnt  endurcis  au  froid» 
Ils  ne  portent  pas  même  leur  informe 
vêtement  ,  lorfqu'lis  font  en  aélion  ; 
&  demeurant  nuds  ,  depuis  la  tèxQ 
jufqu'aux  pieds ,  ils  ne  paroifTent  pas 
fenfibles  à  la  plus  forte  gelée  >  qui 
faifoit  alors  trembler  les  Angîois.  Ils 
n'ont  pas  de  barbe  ,  ni  d'autre  poil  fur 
le  corps  ,  ni  rien  qui  mette  la  p<ideur  à 
couvert.  Cependant  quelques-unes  de- 
leurs  femmes  portoient  une  pièce  d© 
peau  à  la  ceinture.  Elles  iont  vétuef 
comme  les  hommes  ,  excepté  qu'elles^ 
ont  des  colliers  &  des  braifelets  de 
coquille  ,  &  qu'elles  ne  portent  pas  de 
bonnets.  Leur  taille  eft  xxvl  peu  moins 
haute  ,  &  leur  vifage  moins  plein» 
Elles  parlent  aufli  d'un  ton  plus  doux.. 
Le  langage  des  hommes  eft  rude  &  grof- 
fier  ;  ils  répétoient  fouvent  le  mot  Urfa^ 
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KAKRoaoucT^A.  ^'  q"-^^>e  chofe  leur  déplaifolt  ,  ils 
vh69,      crioient  Ur  ^  Ur ^  en  râlant  du  goder. 
Ils  Te  nourriflent  indifféremment  de  chair. 
&  de  poiffon  ,   c'eft-à-dire  ,    de   tout 
ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Narborouglv 
ne  s'apperc^ut   point  qu'ils    euiïent   au- 
cune forme  de  Gouvernement ,    ni  la 
moindre  dépendance,  qui  leur  fît  ref- 
pe6ler  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A 
l'arrivée  des  Anglois,  ils  s'opprocherent 
d'eux  fans  crainte  y.  l'arc  &  deux  flèches 
à  la  main.    La   longueur  de  leurs  arcs 
efl    d'environ    quatre    pieds  ;    &  celle 
de  leurs  flèches  ,    d'un    peu  moins   de 
dix  •  huit  pouces.    Elles   font  de  bois  , 
armées  d'une  pointe  de  caillou  aiguifd, 
&:  de  deux  plumes  :    la  corde  eft  ua 
boyau  cordonné ,  &  les  plumes  n'ont  pas 
d'autre. attache  qu'un  boyau.  Ils  avoient 
de  gros  Chiens  métifs  ,    femblables  à 
ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough 
ne   put    découvrir    leurs  Canots  ,    qui 
étoient  apparemment  de  l'autre  côté  de 
Xïiit ,  vis-à-vis  la  Terre-ferme. 
rreshvarcr      Le  30  d'061obre  ,    il  alla   mouiller 
ray,ou  Bâye^aj^5  Une  petite  Baye  ,   à   demi  mille 

a'i.âa  douce.     ,        .  '    ^  c       \  ^  o. 

du  rivage  ,  lur  un  tond  graveleux  ,  oÇ 
huit  brafles  d'eau.  La  marée  y  monte 
ôc  defcend  de  dix  pieds ,  fans  pouvoir 
incQJTwnoder  k&  Vaiffeaux,  Deux  ruif- 


I 
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féaux  d'eau  douce  y  coulent  à  peu  deNARBOR.ooGH, 

diftance.  Elle  eft  entourée  d arbres,  tort      ^'*^'* 

femblables   aux  Hêtres ,  qui  n'ont  pas» 

moins  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  ,- 

&  de  quarante  pieds  de  long  ,  &  dont 

le  bois   eft  propre  à  la  charpente.  On- 

y  trouve  aufli  des  Groreliers  lauvages  y 

&  plufieurs    autres   arbriileaux.     Après 

avoir  employé  plus  de  trois   heures   à 

le  vifiter  ,   Natborough    lui    donna   le- 

nom  de  Freshy/ater-Bay ,  ou  Baye  d'eaa 

douce.  Sa  fituation  e(^  à  neuf  lieues  au 

Sj-id  de  la  Baye  de  Sueeptakes  (69).  Elle' 

otTre  une  Pointe   labloneufe    &  bafTe  ,, 

qui  ava.ice  plus  dans  la  mer ,   que  les 

autres    Pointes,  &  qui  eft  chargée  de 

quelques  arbres. 

Cette  Baye  d'eau  douce  gît  NordsaDefaiptîon. 
&  Sud ,  avec  le  Port  de  Famine  ,  à  la 
di/lance  de  (ix  lieues,  d*une  Pointe  à" 
Taiitre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne  fa 
montre  point ,  lorlqu'on  vient  du  Nord  , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  Nord-Oued  &  Sud- 
Oueft^avec  la  Pointe  de  Sainte-Anne; 
car  la  Baye  eft  dans  un  petit  coin , 
au  Nord-Oueft  ,  &  la  terre  ,  à  foa 
Oueft  ,  eft  bafTe ,  en  pointe  &  fablo- 
neufe.  En  avançant  un  peu  dans  les 
terres  qui  l'environnent ,  on  trouve  des  * 

(^9)  VAuteur  oe  dcfîgne  point  autrement  cette  Bayct 
%  lacjueire  il  donna  le  nom  de  fon  Vaiffcau. 


ÎI4  Histoire  générale 


Narborouch.  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds^ 
^^^^'  dont  les  feuilles  ont  une  odeur  fort 
agréable  y  &  reiTemblent  à  celles  du 
Bouleau.  Pluiieurs  Prairies  ,  en  forme 
d'enclos  ,  qu'on  apperçoit  de  divers 
côtés ,  femblent  marquer  que  ces  lieiv» 
n'ont  pas  toujours  été  l'ans  Habitans.  En 
venant  du  Nord ,  on  voit  fur  la  Pointe 
de  Sainte-Anne  ,  d'aiTez  grands  buiHbns^ 
&  des  arbres  fort  hauts.  La  Gôte  ,  de 
cette  Pointe  ,  eft  pleine  de  rochers> 
fans  en  être  plus  dangereufe  ,  &  l'on 
peut  la  fuivre  hardiment  ,  pour  entrer 
dans  le  Port  de  Famim, 
Defcrif-tîon  Narborough  place  ce  Port  à  cinquante- 
Famin^e"  ^  ^^^^^  dégrés  trente-cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Sud,  Se  à  foixante-huit  dégrés 
neuf  minutes  de  longitude  Oueft  du 
Lézard  (70).  Il  y  parcourut  les  terres, 
en  divers  endroits  ,  fa-ns  y  trouver  au- 
cune efpece  d'arbres  fruitiers.  Les  Bois 
n'ont  que  deux  fortes  d'arbres  ,  qui 
foient  propres  à  la  charpente  ;  l'un", 
qui  a  l'écorce  aromatique,  &  d'ua  goût 
piquant  (71}  ;  l'auîre  ,  qui  relTemble  au 
Hêtre  ;  mais  le  Détroit  n'a  pas  de  meil- 
leurs ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s'en  trouve 

(70)  A  la  diflance  de  pour  le  WinterbarK  ,   qui 

JC92    lieues  de  ce  Méri-  fe  vend   cUez  \t%  Epiciers 

dicn  ,  â  l'ôueft  ,   faivant  d'Angleterre  ,    &:    qui   is. 

ffftime.  l'odeur    ôc    le    ^oût    dii 

(7ï)  L'Auieut  le  prend  poivre. 
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de  deux    pieds  &  demi   de  diamètre  ,NARBORouo»^ 

6c  de  quarante    pieds  de  long  ,    dont       *^°^' 

on    peut   tirer    de  très-belles    planches. 

Les  herbes  y  font  afTez  bonnes ,  quoique 

le  terroir   foit  aride   &    fabloneux.    Au 

Nord-Quart-de-Nord-Oueil  du  Port  de 

Famine  ,  &    dans    tout    l'intérieur    du 

Pays  ,  on  ne  voit  que  des  Montagnes 

fort  hautes,  dont  les  fommets  paroiflent 

nuds    &  flériles  :   quelques-unes  font 

toujours    couvertes  de  neige.    Vers  la 

Côte  méridionale  ,    les  terres  s'élèvent 

en  pointe.  On  trouve  fur  le  rivage ,  Se 

dans  l'eau  douce  ,   des  Canards   &  ù^s 

Oies  fauvages  ,  &  des  Baleines  dans  ie 

milieu  du  Canal.  Narborough  eft  porté 

à  croire  que  lés  Montagnes  ne  font  pas 

fans  quelques  mines  d'or  ,  ou  de  cuivre, 

ou    d'autre   métal.    Un   Sauvage ,    qui 

vint  à  bord  ,  &  qui  lui  vit  un  anneau 

d  or  au  doigt  ,  fît  figne  de  la  main  vers 

les  Montagnes. 

Le  Cap  Forward  eft  la  terre  la  plu"?  Cap  Fotwai* 
méridionale    du     grand    Continent    de 
l'Amérique  (71).  Ce  qu'on  découvre  du 
Pays  ,  derrière  ce  Cap,  n'offre  que  àts 

(72)   A  cînquante-troî*.  à  la  dirtaRce  de  1099  lieue* 

degrés  cinquante-deux  mi-  de  ce  Mi:ridien  ,  à  1  Oucil. 

riuces  de  latitude  du  Sud,  La  variation   de    l'Aimaa 

&  à    foixante-huit  dégrés  s'y  trouva  de  Uxzi  degré* 

quarante  minutes    de  Ion-  à  l'ill. 
ficudc  Ousll  du  Lézard, 
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narborough,  rochers  pointus  &  efcarpés  ,  d'un  grî^ 
^^^^'  noirâtre  ,  &  d'aflez  grande  hauteurr 
L'eau  n'a  pas  moins  de  quarante  braf- 
fes  ,  le  long  des  bords»  Dans  le  milieu 
du  Canal  ,  il  n'y  a  pas  de  fond  Air  deux^ 
cens  brafTes  ;  &  la  marée  s'y  fait  peu- 
fentir.  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  lar-* 
geur ,  depuis  la  Côte  Septentrionale  , 
jufqu'à  celle  du  Sud  :  mais  Narborougte- 
confeilla  de  fuivre  plutôt  celle  du  Nord  , 
que  celle  du  Sud,  où- les  vents  d'Ouefl: 
rtgnent  le  plus. 

jayedevood.  Le  4  de  Novembre  ,  il  entra  dans 
une  Baye  ,  fans  nom>  à  laquelle  il- 
donna- celui  de^  Baye  de  'Wood»  Le  5^  y 
il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hol- 
lande ,  près  duquel  font  le  Cap  de 
Coventry  ,  la  Baye  d'André  ,  la  Baye 
Defcordes  ,  celb  de  Fortefciie  ,  &  le 
Cap  Galant,  avec  un  Port  de  même 
Dfftrcntcsiîom.  Il  nommà  Charles  &  Monmouth , 

ï/ltr-;,  ôc  leurs   1  -tn  '   r      ^  i       .  j 

«oms.         ^^^^  ^^^^  9  ^"^  ^^"^  P^'"  '^  travers  de^ 
la  Baye  de  Fortefciie.  Plus  >  à  l'Oueft, 
font    celles   de  Jacques  ,    de  Rupert  ^ 
d'Arlingron   ,    de   Sand^iclr ,    &   de 
Wren.  Il  nomma  ce  bras  du  Détroit  ,^ 

Bras  Anglois.  ]e  Bras  Anglois,    Le  Cap  Galant  n'efP 
pas  à  plus  d'une  lieue   de  la  Baye  de 
Fortefciie  à  l'Ouefl.    On  croiroit  alors 
que  le  Détroit  n'a  point  de  palîage  vers 
rOueft  ;  car  la  Côte  Méridionale  court 
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,E  fort  vers  le  Nord-Ouefl: ,  qu'elle  ôteNAfc£on.ouc»t. 
la  vue  de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  ^^^'' 
plus  loin  ,  on  voit  deux  grandes  ouver- 
tures vers. la  Côte  du  Sud  ,  l'une  vis- 
à-vis  de  rifle  Charles  ,  l'autre  plus  à 
-l'Oueft-Narborough. nomma  cette  Baye, 
la  Baye  des. Baleines  ,  parce  qu'il  y  vit 
:plu{ieiirs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu'au  Cap  capdcHol- 
de  Hollande  ,   le  Détroit  s'étend    c.:nq  ^^^^' 
-lieues  à  l-'Oueft  Quart-de-Nord^Ouefl:  ; 
depuis  le  Cap  de  Hollande  jufqu'au  Cap 
.Galant  ,   huit  lieues    à   l'Oueft  Nord- 
Ouefl  ;    depuis  le-Cap  Gaknt  jufqu'à  cap  Galant, 
/Une   Pointe   bafTe  vers   l'Ouefî:  ,    trois 
lieues    au  Nerd-Oueft    Quart-d'Oueft. 
JDans  ce  parage,  le  Détroit  n'a  pas  plus 
de  deux  milles  de  large ,  depuis  la  Côte 
Septentrionale,  jufqu'aux  Ifles.que  Nar- 
borough   nomma  -les  Ifles  Royaks.    Il  ides  Pvoya^ts, 
.donna  le. nom  d'Iile  Rupcn ^  à  l'Ifle  la 
plus  Occidentale ,    qui  n'eil  éloignée, 
du  milieu  du  Canal,  que  de  la  portée 
jdu  caBon  ;  &  celui  de  Pointe  du  Pctf- 
Jagc  ,  à  la-Pointe  baffe ,  qui  t(i  vis-à-vis 
,de  VIÛQ  Rupert ,  vers  la  Côte  Septen- 
^trionale.  Il  doubla  la  Pointe  du.païïage, 
avec  un  yQWt  frais.    Le  7  de  Novem- 
;jbre  ,   il    mouilla  vis-à-vis    de  la  Baye 
j4,'Elirabeth  ,  h  la  Pointe   qu'il  noiunia      , 
S'^  P.ointc,d(fi  BaUin^s  ,  parce  qu'il  y  inijak.nes. 


ii8   Histoire  générale 


iN-ARBORoucH.  vit  un  grand   nombre.   On  y  trouve  J 
*^^^*       près   des   roches  ,   quantité  de  bonnes 
Moules  5  longues  de  cinq  pouces.  L'eau 
n'y  moutonne  que  pendant  une  heure  , 
dans  le  tems  du  flot.    En  général  ,  les 
marées  ,  loin  d'être  nuifibles  à  la  Navi- 
gation dans  tout  le  Détroit ,  font  d'un 
grand  fecours  lorfqu'on  veut  changer  de 
route. 
Baye  d'Eli-      Le  Détroît ,  entre  la  Baye  d'Elifabeth 
vierede  Saint  ^  1^  Kiviere  de  bamt  Jérôme  ,  n  a  pas 
Tetômc.         plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays 
eft  élevé   vers    la   Côte  Méridionale  , 
où  l'on  voit  plu/ieurs  enfoncemens  qui 
peuvent  mettre  les  Vaifïeaux  à  couvert. 
NarboTough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye 
des  Moules.   La    Côte  Méridionale  eft 
efcarpée ,  pleine  de  roches  ,  &  bordée 
de  petites  liles.  Celle  du  Nord  eft  baffe 
&  couverte  de  bois.  Près  du   rivage  , 
on  découvre  une  Vallée,  où  coule  une 
rivière  d'eau  douce.  Elle  a  fî  peu  d'eau , 
pendant    la   bafle  marée  ,    qu'à    peine 
reçoit  -  elle   une    Chaloupe  ;   mais    la 
marée  y  monte  à  huit  ou  neuf  pieds* 
RWîere  de  Narborough    la    nomma  ,    Rivière   de 
Baccheiou:  Batchelor.  Le  mouillage  eft  bon  devant 
l'embouciiure  ,  à  neuf ,  dix  ,  ou  douze 
brafTes  ,  fur  un  fond  fabloneux.  -Cette 
Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut 
des  Anglois ,  le  nom  de  Rade  d'York. 
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Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  nÂrT^TÔÛgh! 
Septentrionale.  Il  eft  compofé  de  roches  ^^^^' 
efcarpées ,  qui  lui  donnent  la  figure  d'un 
grand  Château  ,  élevé  fur  des  Monta- 
gnes. Comme  il  s'avance  beaucoup  , 
&  qu'il  forme  une  efpece  de  coude  » 
la  terre  ,  des  deux  côtés  ,  femble  fe 
joindre  ;  mais  l'entrée  du  Paftage  fe 
découvre  à  mefure  qu'on  en  approche , 
&  que  le  Détroit  tourne  vers  le  Nord, 
Dans  cet  endroit  ,  la  largeur  du  Dé- 
troit n'eft  que  de  quatre  milles.  Ses 
deux  Côtés  font  efcarpées  &  pleines 
de  rochers.  Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  , 
on  trouve  ,  fut  la  Côte  Méiidionale , 
une  belle  &  grande  Baye ,  qui  fe  nom- 
me la  Baye  de  Ridder,  Narboroueh  n'y  '^^y^  ^^  '^'^' 
entra:  pomt  ;  mais ,  k  le  mouillage  elt 
bon ,  c'eft  la  plus  belle  Rade  du  monde 
pour  mettre  les  VaiiTeaux  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Cet  endroit  du 
Détroit ,  depuis  la  Pointe  du  paflage 
jufqu'au  Cap  de  Quade  ,  en  eft  le  plus 
jtortueux  ,  d'où  Narborough  prit  occa- 
sion de  le  nommer  le  Bras  tortu.  Dans 
Je  même  endroit ,  vers  la  Côte  Septen- 
trionale ,  on  rencontre  deux  petites 
ifles ,  à  l'Eft  du  Cap  de  Quade. 

Le  14  de  Novembre  ,    les  Anelois  cap  Monda/ 
découvrirent  ,  lur  la  Cote  Meridiona- 
h  ,  à  treize  lieues  du  Cap  de  Quade  , 


Î20   KlSTOIR-E    GENERALE 

KAAioRouGH.un  autre  Cap  ,  que  Narborough  nonî^ 
.166^.  j-j^^  |g  (^gp  ^Qp^clay  ,  c'eft-à-dire  du 
JLundi.  La  largeur  du  Détroit  y  eft  de 
quatre  milles.  -Sa  Côte  Septentrionale  , 
qui  s'y  courbe  en  arc  ,  a  de  grandes 
Anfes  ôi.  des  Ifles.  Sur  l'une  Ôc  lîautre 
Cô?e  ,  on  voit  de  hautes  Montagnes , 
dériJes  &  pleines  de  rochers.  Vers  le 
Cap  Monday  ,  le -Détroit  commence  a 
5'élargir  du  côté  de  l'Gueft  ,  &  court 
Nord-Oaefl  Quart  -  d'Oueft  ,  jufqu'au 
Cap  Upright ,  c'eft-à-dire  ,  Cap  Droit  ^ 
en  hauteur  ,  qui  eft  un  rocher  t(c3ixi^é 
liux  la  Côte  Méridionale,  â  quatre  lieues 
du  Cap  Monday.  De  ce  dernier  Cap  , 
Iq  .Détroit  courant  encore  Nord-Oueft 
Quart-d'Oueft  ,  paroît  conduire  droit 
à  la  Mer  du  Sud.  On  n'y  remarque 
point  de  marée,  ni  de  courant  ;  &  l'on 
n'y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens 
LrafTes  ,  à  la  portée  du  fufil  de  l'une 
tÔc.de  l'autre  Côte.  Elles  offrent  toutes 
tieux  ,  plufieurs  Anles  ,  &  quantité  de 
petites  Ifies  ,  qui  n'ont  -aucun  danger  ^ 

Jà\t^'^'?^^^^  quelles  font  en  falaifes.  Vers 
-midi ,  on  pafla  devant  une  autre  Ifle , 
qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale  ,  & 
que  Narborough  nomma  T//7e  W^ejl' 
niinjîcr,  .Entre  elle  &  le  Continent , 
du  même  côté ,  on  découvre  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  terre  ,  ou  de 

petites 
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petites  Ifles  ,   &  de  rochers  détachés  ,nar.bokouoh, 
qui  recourent,  des  Anglois,  le  nom   de       ^^^°' 
Loyers  ou  de  Gens  de  Loi.  De  Tlfle  de 
"Weftminfter  ,   à  la  Côte  Méridionale, 
le  Détroit  à  cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu'au  CapcapDcfrcai.i, 
Defleada  ,  qui  eft  à  cinquante-trois  dé- 
grés dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (7})^ 
la  diredion  du  Détroit  eft  No<rd-Ôueft 
Quart-d'Oueft ,  &  Sud-Eft  Quart-de- 
Sud.  Ces  deux  Caps  font  à  quiiize  lieues 
l'un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt- 
huit  ,  depuis  le  Cap  de  <2uade  jufqu'à 
celui  de  DeiTeada  ;  &  depuis  ce  dernier 
Cap  ,  k  Détroit  court  Nord-Oueft  demi 
Quart-d'Oueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud» 
Narborough  nomme  ce  bras  ,  Lo/z^^ 
reach ,  ou  Bras  long  ,  tandi«  que  Tes 
gens  le  nommèrent  Long-lane  ,  ou 
Longue  rue^  Il  n'y  a  point  de  partie  du 
Détroit  de  Magellan',  qui  mérite  mieux 
le  nom  de  Détroit ,  car  les  deux  Cotes 
y  font  continuellement  élevées ,  pleines 
de  rochers  ftériles  ,  &  couvertes*  de 
neige.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu'à  Terres  nom. 
la  Mer  du  Sud,  Narborougb  ,  feppé ^tdu'sui? 
de  rhorrible  afpeâ:  de  cette  terre  ,  la 


•(73)  A  foixante-douzx:  onze  cens  quarante -neuf 

dfgiés  cinquante  -  fix -mi-  lieues  du  inêrre  Méridien. 

nutes  de  longitude   Ouefl  Variation  de  l'Aiman,  dix 

jiu   Lézard  ,    diftancô  de  raiiuites  à  î'Eft. 
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tîARBORouGn.  nomma  Souih  Défolatlon  ,  c*eft  à-dire  i 
1^70.  Béiohûon  du  Sud,  Le  Cap  Pi/lar ,  eft 
à  cinquante -trois  degrés  cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud,  &  à  foixante-douze 
dégrés  quarante-neuf  minutes  de  longi-* 
tude  Cneft  du  Lézard. 

Suivant  l'edime  du  iillage  ,  entre  les 

deux    Mers  ,    les   Anglois  donnent  au 

Détroit  ,    avec   (es  bras  &    Tes  divers. 

replis  ,  cent  feize  lieues  de  long ,  depuis 

le    Cap    des   Vierges  ,     iufqu'au   Cap 

Avis  wauti-  Deffeada.  Narborough  obferve  ici ,  que 

rembouchu^r  pou^*  Sortir  de  la  Mer  du  Sud  &  rentrer 

<îu  Détroit  par  dans  \q  Détroit  de  Magellan  ,    il   faut 

'^'^'^  "  "    pafTer  devant  ce  dernier  Cap.   w  Lorf- 

»  que  vous  ferez  devant  le  Cap  Pillar, 

»  faites  route  ,  dit-il ,  au  Sud-Eft  Quart* 

»  d'Eft  5  &  même  encore  plus  à  l'Eft, 

»  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Cote  Méri* 

f>  dionale  ;  il  y  a  ,  vers  celle  du  Nord , 

»  un  fi  grand  nombre  d'ifles  &t  de  Goi- 

$*  fes ,  qu'on  pourroit  s'y  méprendre  ÔC 

w  s'y  brifer. 

Au  Nord  de  l'embouchure  du  Dé- 
troit,  dans  la  Mer  du  Sud,  on  trouve 
quatre  petites  Wes  ,  aiTez  proches  l'une 
de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft  feule  ^• 
.&  fa  -figure  eft  celle  d'une  mule  de  foin  , 
ou  d'un  pain  de  fucre.  Les  trois  autres 
font  plates.  Elles  font  au  Nord  Nord- 
Pueft  du  Cap  Piilar ,  à  fix  lieues   de, 
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diftance  ;   &  au  Sud-Oiieft  du  Cap  de  la  narbob.ough. 
Vi(f^oire  ,  à  quatre  lieues.  Narborough       *^^''* 
\t^   nomma    les   Ifles   de    Dlncllon.   Il 
confeille   de  doubler  ces  IHots  ,    pour 
gagner  rembouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  &    l'ennui    d'un   fi     ^es  A.gloîs 

•  *"*•'{:»  ,    .     r  vont  relâcher  a 

long  paliâge ,  le  Vailleau  Anglois  1«  trou-  mie  de  n.  s. 

va  fur  une  Côted'Iiles  ,  peu  éloignées  ^^^sococo. 

du  Continent  ,  qui  laiiToient  voir  dans 

les  terres  ,  Nord  &  Sud  ,  quantité  de 

Montagnes ,  dont  les  plus  hautes  étoien^t 

couvertes  je   neige.    Ces  Ifles   n'étant 

point  habitées  ,  l'Equipage  eii  avoit  peu 

<le    fecours    à   tirer    pour   {q.%   befoins. 

Cependant    Narborough    prit    le    parti 

de  relâcher  à  celle  de  Nodra-Sennora* 

xiel-Socoro  ,    qu'il  découvrit   le  16    de 

Novembre.    A   FEft  ,    elle    s'élève   eii 

rond»  Vers  le  centre ,  elle  efl:  plus  baffe 

qu'aux  deux  bouts  ,    ce  qui  forme  urve 

«fpece    de    Selle.    Au    Sud  ,    elle    efl 

bordée   de  rochers.    Au   Sud-Eft^  à 

l'extrémité  de  l'Ifle ,   on  en  voit   deux 

fort  pointus,  qui  font  joints  enfemble , 

6c  dont    le  fommet  eft  tout  blanc   de 

fiente  d'oifeaux.  Cette  Ifle  a  cinq  ou  fix- 

mares  d  eau  douce  ;  mais  elle  eft  fans 

fruits  ,    &  prefque  fans  herbe  ,    parce 

que  les   bois    y  font    trop   épais.    Les 

Ànglois  n'y  virent  aucune  bête  fauvage , 

&  prefque  pas  d'autres  oifeaux  que  des 

Fij 
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Mailiîorough.  Milans  ,  des  Oyes  fauvages  ,  &  âeê 
^^'^^^  Mouettes  ;  en  mi  mot  ,  rien  qui  pût 
fervir  à  leur  nourriture  (74).  Us  payèrent 
dans  une  autre  Ifle  ,  plus  proche  du 
Continent  ,  qui  leur  parut  refleniblef 
beaucoup  à  celle  qu'ils  venoient  de 
quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues, 
du  Nord  au  Sud  ,    &  fa  largeur  d'une 

îne  quî  reçoit  ^  ^^"^  ^^^^^^*  Nârborough  ,  ne  la  trou- 
!enom  deNar-yant  pas  marquée  dans  ion  Routier,  la 
^lough.  nomma  ,  de  fon  propre  nom,  Tlfie  de 
Narborou^h  ,  avec  la  frivole  cérémorii^e 
à^Qîi  prendre  pofTeflion  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  (75).  Vers  le  Sud  ,  il  vit 
quantité  d'^ut.res  liles ,  toutes  fort  hautes , 
^ui  bordant  le  Continent. 

On  ne  le  fuit ,  dans  cette  route ,  & 
îufqu'à  Baldivia,  fur  la  Cote  du  Chili, 
d'où  lesobilacles  qu'il  trouva  de  la  part 
des .  Efpagnols  (76)  ,   &   la  fuite  de 

»    (74)   N.  S.  dd  Socoro  rante-quatre    dégrés    cîn- 

cft  à  quatantecinc]  dégrts  quante  minutes  de  latitude 

<le  Jattrudf   d^  Sud  ,  &  à  du  Sud. 

foixante-oDze  dégrés  qua-  (7^)  Pour  concJufion  des 

rame  deux  rr.ihuies  de  Ion-  éclaixcifferaens    qu'il   tira 

gitude  Oue{l    du    Léxard.  de^    Indiens   du   Pays  ,    il' 

Variation    de    l'Aimaa  ,  revient  pcrluadé  que  fî  le« 

tinze  dégrés  à  l'Efl.  Ang'ois    pouvoient    obte- 

(7^)  Il  i.'imagine,dit-il,  imï   du  Roi  i  Efpagne  ,  la 

qu'une    Anfe    du    Conti-  liberté  du   Coinmerce  fut 

nrnt  ,    qui-  eft    d'environ  cette   Côte  ,    ils   en   tire- 

urois  lieues  au  Sud  Eft  de  rôientde^tiès  grands  avan- 

^crte  ]ile,  eft  l'endroit  qui  tagcs.   Les  Habitans  ,  dit- 

"r-Ù.  nommé  S.  Domingo  ,  il .  Je  défirent  beaucoup  : 

à^i  h  Routier,  à  qua-  nwis.h^  C^oa^rneurs  Ef», 
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plufieurs  de  Tes  gens  ,  l'obligèrent  deNARBORoueai 
letourner  bien-tôt  vers  l'Europe  ,  que  ^^''^^ 
pour  l'accompagner  à  Ton  retour  ,  ÔC 
le  voir  rçpailer ,  de  la  Mer  du  Sud  y 
dans  celle  du  Nord  ,  par  le  Détroit  de 
Magellan  ,  dont  la  defcriptron  fait  le 
principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi  , 
remettant  la  Kifte  de  Tes  Obfervation^ 
à  la  partie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  doit 
regarder  l'Amérique  ,  on  pafTe  à  la  re- 
préfenter  au  commencement  de  Tannée 
iiîi vante  ,  gouvernant  vers  Tembouchure 
du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ; 
&  la  Lune  les  rendoit  fi  claires,  qu'il 
voyoit  quelquefois  à  la  diflance  d'une 

Le  6  Janvier ,  à  cinquante-deux  dégrés      1 67 1 . 
cinquante-trois    minutes  de  latitude  du     Retour  de 
Sud  y  il  ne   le   comptoit   éloigné    que  Narborough 
de  di^  lieives  ,  du   Cap  Deiïeada.    En  52 Vageilljb 
effet  ,  il   découvrit  bien-tôt    les  quatre 
Ifles  de  Direction  ,  qui   font  à  l'entrée 
^u  Détroit  5  Nord-Nofd-Oueft    de   ce 
Cap.    Une   heure    après  ,    lorfqu'il  les 
eut   au  Nord  ,    à   la  diftance   de    trois 
lieues  ,  la  fonde  ne  put  lui  faire  trou- 

pagnols  n'ofent  y  confen-  quatre  Vaifleaux  c^.e  vîngt 

tir  lan?    un  ordre  exprès  ,  ou  trente  pièces  de  canon» 

■à  moins  cju'iFs  n'y  foient  qui  fei'oient  en  état  de  ie 

Contraints*par  la  force  ;  ce  moequer  de  leurs  défcnfes, 

qui  pourroit  s'exécuter  fa-  Vaia  ifi&Ci'ji. 
cUement  parlcmoyea  de 

Fiij 


léjl. 
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SarbÔIÔÛgk. ver  fond  que  ibixante-dix  brafles.  Oî^ 
étoit  à  cinq  heures  du  matin  :  le  temps 
ne  fut  pas  plutôt  ëclairci  ,  qu'il  apper- 
çut  le  Cap  Dell'eada  ,  quoiqu'il  ?eftât 
encore  de  l'obfcurité  fur  \qs  Montagnes* 
Ce  Cap  étoit  au  Sud-Eft  du  VaifTeau  ^ 
à  huit  lieues  de  didance.  Dans  un  temps 
clair  ,  on  le  découvre  de  quinze  ou 
feize  lieues  ,  comme  celui  de  Piilar  ;, 
tant  ces  terres  ont  d'élévation.  Avec 
un  vent  frais  ,  d'Oueft-Sud-Oueil ,  il 
gouverna  Eft-Quart-de-Sud-Eft  ,  pour 
doubler  le  Cap  de  PilIar.  Onvoyoit, 
au-dellus  de  l'eau  ,  quantité  de  brifans 
&  de  pointes  de  rochers ,  à  quatre  lieues 
à  rOueft  du  Cap  Deffeada ,  où  les  va* 
gués  s'alloient  brifer  avec  une  violence 
épouventable.  Le  même  fpeclacîe  fe 
préfentoit  jufqu'à  un  demi  mille  de  ce 
Cap.  Cependant ,  comme  on  ne  remar- 
quoit  ni  marée  ,  ni  courant  ,  qui  entrâa 
dans  le  Détroit ,  la  navigation  n'en  parut 
pas  plus  dangereufe.  A  neuf  heures  d\i 
matin  ,  le  Cap  de  Prllar  étoit  au  Sud 
du  Vaiffeau  ,  à  la  diftance  d'un  mille 
&  demi.  Narborough  fut  furpris  de 
ne  trouver  alors  que  cinquante  -  deux 
dégrés  ^  cinquante-uns  minutes  de  lati- 
tude du  Sud  ,  dans  le  même  endroit  ^ 
où  ,  fuivant  fon  eftime  ,  elle  s'étoit 
trouvée  auparavant  de  cinquante-deuaji 
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dégrés  cinquante-huit  minutes.  Il  con-NARBoa,ouGif, 
feille  à  tous  ceux  qui  voudront  gagner  ^^^^' 
l'entrée  Occidentale  du  Détroit  ,  de  ^'''^'^'}^ 
porter  le  Cap  lur  la  Cote  ,  a  cinquante-  ceux  qui  ren- 
deux  dégrés  cinquante  minutes.  On  eft  "'^°  ^f^^  ^* 
fur  alors  de  découvrir  les  quatre  Ifles 
de  Direélion ,  qu'il  eft  toujours  aifé  de 
reconnoître  à  la  defcription  qu'il  en  a 
donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à  TOueft  , 
les  houks  fe  brifent  avec  beaucoup 
d'impétuofité  contre  ces  ïiles  ,  dont  la 
plus  Orientale  eft  éK>ignée  àt%  autres , 
de  près  d'un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft: 
une  pointe  de  rochers  efcarpés ,  au  Sud 
de  l'entrée  du  Détroit  :  le  CapDefteada 
fait  la  poime  Occidentale  y  Sf  n'eft 
guéres  qu'à  deux  Keues  de  l'autre.  A 
la  pointe  du  Cap  Defteada  ,  la  Côte , 
au  Sud  du  Cap,  court  Sud-Sud-Eft,  & 
ne  préfente  que  des  rochers  d'une  hau* 
teur  inégale.  A  l'Oueft  du  même  Cap^ 
à  la  diftance  d'environ  quatre  lieues, 
les  brifans  font  en  grand  nombre  ,  &C 
paroilTent  aii-delTus  de  Teau  ,  comme 
des  ruines  de  plufteurs  anciens  bâtimens. 
On  y  voit  auiTi  des  rebords  de  rochers 
enfoncés  :  ce  font  autant  d  ecueils  dange- 
reux. Narborough  Ijs  met  à  cinquante- 
trois  dégrés  dix  minutes  de  latitude 
du  Sud  ,  à  près  de  dix  lieues  au  Sud 
Quart-d'Oueft  des  Ifles  de  Diredion  ; 

F  iv 
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^'ARBORoucH.  tant  la  première  entrée  du  Détroit  a  de 
^^'        largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges* 
Pourvu  qu'on  ait  la  vue  de  la  terre  , 
le  paiTage  eft  fans  danger  :  mais  Ci  l'on 
vouloir  entrer  de  la  Mer  du  Sud  ,  dans 
le  Détroit  ,  fans  l'avoir  déjà  traverfé  , 
on  trouveroit  une  extrême  difficulté  de 
rOueft  à  l'Eft,  parce  qu^à  la  fortie  de 
la  Mer  du  Sud  ,  &  à  l'entrée  du  Dé- 
troit vers  le  Nord  ,  il  y  a  quantité  d'ou- 
vertures &  de  Bayes  ,  qu'on  prendrok 
plutôt  pour  le  Paiïage  ,  que  le  Détrok 
jr.éme.  On  répète,  avec  Narboiough , 
que  le    plus  fur  eft  de  fuivre   la    Côte 
Méridionale  ,  en  s'allarguant    du    Cap 
Pillar.   Pendant  un  mille  ou  deux  ,   il 
faut  gouverner   Eft  Quart  de  Sud-Eft , 
enfuite  Eft-Sud-Eft  ,  &  Sud-Eft  Quart- 
d'Eft.  C'eft  dans  cette  direction  ,   que 
le  Canal  court  jufqu'au  Cap  de  Qua- 
de  (77). 
côteSepten-      Toute  la  Côte  Septentrionale,  tiratît 
"anget.*"^"  v^"  l'Eft  ,  depuis  le  Cap  de  Vidoire  , 
jufqu'au   Cap   Forward  ,     eft  un  Pays 
affreux  ,  plein  de  Rochers  &  de  Mon- 
tagnes. De  l'entrée  du   Détroit  ,   à  la 
diftance  de  quinze  lieues  ,    vers  l'Eft  , 
on  trouve  un  g.rand  nombre  de  petks 
rochers  détachés ,  &  d'Ifles  hautes ,  bor- 
dées de  rochers.  On  rencontre  aufli  de 

{7 y)  Ihid.  pages  lit  & préc^dcates. 
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grandes  Bayes  ,  àc  des  Anfes  ,  qui  nTrbÔ^^ÔÛghÎ 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  >  rendent  *^7^* 
le  Pallâge  Fort  incertain.  Outre  le  danger. 
de  manquer  le  véritable  Canal  ,  on 
feroit  expcfé  mille  fois  au  naufrage  ^ 
furtout  fi  le  vent  ëtoit  à  l'Oueft ,  &  le 
temps  couvert  ;  ce  qui  ne  difcontinue 
guéres  pendant  tout  l'Hyver.  Sur  la 
même  Côte ,  entre  le  Cap  de  Victoire,  & 
le  Cap  de  Quade  ,  il  y  a  des  Bayes  &  des 
enfoncemens ,  dont  Narborough  ignore 
l'étendue  dans  les  terres.  IL  lui  man- 
quoit  une  petite  Barque  ,  pour  la  dé- 
couvrir. 

Le  6  Janvier ,  au  foir ,  il  jetta  l'ancre  ohfetvation»; 
devant  la  Rivière  de  Batchelor  ,  avec  ae^B^^cha^! 
la  fatisfadion  d'y  être  à  couvert  des 
vents  d'Oueft  &  du  Nord*  Cependant 
il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dange- 
reux 5  dans  ce  mouillage ,  qui  eft  d'aiU 
leurs  excellent  fur  fept  ,  huit  ,  neuf  > 
dix  ou  onze  bralTes ,  feroit  celui  du  Sud  , 
qui  le  traverfe  ;  fî  la  mer  y  pouvoit 
devenir  fort  haute  ;  mais  la  largeur  du 
Détroit ,  dans  cet  endroit  ,  n'eft  que 
d'environ  deux  lieues.  Quelques  Anglois 
ayant  remonté  la  rivière  ,  l'efpace  de 
quatre  milles ,  ne  purent  aller  plus  lola 
avec  la  Chaloupe  ,  quoiqu'ils  euilenc 
pris  le  temps  de  la  haute  marée,  ils 
oiarcherent  i'efpace  de  cinq  ou  iix  mil? 
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^AKroKo\jtH,\çs  ,  dans  le  Pays  ;  mais  ils  furent 
^^*  arrêtés  par  des  Montagnes  &  des  Bois 
inacceffibhes.  Piulieurs  petits  ruifîeaux 
d'eau  douce  tombent  des  Montagnes 
couvertes  de  neige  ,  &  forment  â^s 
cafcades  naturelles  dans  les  lieux  efcar* 
pés.  Les  rochers  font  d'une  efpece  de 
marbre  blanc  ;  &  les  autres  reflemblent 
à  ceux  du  Port  de  Famine.  On  fouilla 
la  terre ,  en  divers  endroits  ;  mais  on  ne 
vit  aucune  apparence  de  métal  ,  ni  de 
minéral.  Ces  affreux  déferts  n'offrirent 
pas  ,  aux  Anglois ,  la  moindre,  trace 
d'hommes  ni  de  bétes, 
xivicrc  Je  ^"  remit  à  la  vcile  ,  pour  fe  rendre 
Sesars»  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la  Ri« 
viere  de  Segars  ,  devant  laquelle  on; 
pafTa  le  i6  ,  tenta  Narborougb  d^  ^aire 
chercher  des  Habitans.  Pcket  ^  fon  Lieu^ 
tenant  (78),  y  fit  environ  neuf  milles 
dans  la  Chaloupe  ;  &  la  trouvant  bouchée 
par  des  troncs  d'arbres,  qui  i empêchè- 
rent de  remonter  plus  loin  >  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  les  recherches 
qu'il  fit  par  terre.  Enfin  ,  jufq  l'au  foir 
du  14  de  Février,  où  le  Vaifieau  fortic 
heureufement  du  Détroit  ,  on  ne  vit 
^u'un  feul  Indien ,  qu  on  ne  put  même 

(78)  L'Editeur  avertit  tiré  ck  celui  de  Nathajiae! 
ijue  le  Chevalier  Jean  Nar-  Pcj;cc  : ,  X-ieurnant  du 
borough   finilTant    ici  foa     S^^epPraKes  ,  qui  continua 
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engagera  venir  à  bord.  Il  ëtoitnud,  fansNARBORouca, 
arc  &  fans  flèches.  On  crut  comprendre  ,       ^^'^^' 
par  Tes  (ignes  ,    qu'étant  tombé  entre 
les  mains  de  quelques  Sauvages  ,  d'une 
autre   Nation  ,    il  avoit  pris  la  fuite  , 
pour  fortir  d'efclavage. 

Depuis  le  Cap  Deffeada  ,  jufqu'à 
l'Ifle  Elifabeth  ,  où  l'on  étoit  le  7  de 
Février ,  on  trouve  en  abondance ,  du 
bois  &  de  l'eau  douce  ;  mais  de  cette 
lue  5  jufqu^au  Cap  des  Vierges  ,  les  Cap  &  Baye^ 
Anglois  en  cherchèrent  inutilement  "^^^"^^^S^"^' 
dans  plufieurs  Bayes  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  reconniies.  Ils  entrèrent 
dans  celle  de  Grégoire  ,  qui  çÛ  après 
le  Cap  du  même  nom  ,  cinq  ou  û% 
milles ,  à  l'Eft  du  fécond  Détroit.  Toutes 
ces  Bayes  font  (abloneufes  ,  &  bordées 
d'une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans 
le  premier  Détroit  ,  Peket ,  qui  rêve- 
noit  de  faire  un  dernier  e/Tort  ,  pour 
découvrir  des  Indiens  ,  apper(^ut  dans 
une  petite  Anfe  fabioneufe  ,  trois  an» 
cres  ,  au-deffiîs  des  traces  de  la  haute 
marée.  Il  defcendit  au  rivage  ,  dans  Débmd-an 
i'erpérance  d'y  trouver  du  canon,  ^^gï^oï  ^^ 
d'autres  reftes  de  quelque  Vai&au 
fubmergé.  Un  de  fes  Matelots  y  trouva 
quelques  infîrumens  de  fer  ,  dont  il  y 
avoit  peu  d'éclaircilTemens  à  tirer  :  mais 
ca  reconnut  facilement  que  les  ancres 
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jNarbokough.  étoient  Efpagnoles.  A  cinq  ou  ûx  mll- 
1^71.       ]qs  aux  environs ,  la  terre   eft  remplie 

^Peuplade  de  ^e  Rats  ,  qui  fe  retirent  dans  des 
trous ,  comme  les  Lapins  :  quantité  de 
coquilles,  qu'on  voyait  autour  de  leurs 
terriers  ,  firent  juger  qu'ils  vivent  de 
Limpets. 
L»cau  douce  Après  avoir  double  le  Cap  des  Vier- 
Foitlïeriré"  g^^  )  ^  ^^  C^p  Blanco  5  Narborough  qui 
avoit  cté  fi  fatisfait  des  rafrakhlfTemens 
du  Port  Defiré ,  y  envoya  fa  Chaloupe 
pour  y  faire  de  l'eau  ;  mais  fon  étonne-? 
ment  fut  extrême  de  la  voir  revenir  fans 
en  avoir  pu  tirer  plus  de  cinq  ou  fi^ 
tonneaux ,  &;  d'une  eau  même  qui  étoil 
faumache.  Il  n'explique  pas  la  caufe  de 
ce  changement. 
Retour  des      Trois  mois  &  demi,  d'une  heureufo 

Angiois  dans2^^^j23^|Qj^  firent  arriver  le  Vaifleau 
Anglois  à  la  vue  des.Côtes  d'Angleterre , 
le  iode  Juin.  Suivant  l'eftime  de  Peket, 
Lieutenant  de  Narborough  ,  la  différence 
de  la  longitude ,  depuis  le  Cap  BlancQ 
jufqu'du  Cap  Lézard  en  Angleterre ,  efi 
de  iôixante  dégrés  quarante-cinq  minutes 

j^  ,  6c  la  diflance  Méridienne  ^  huit  cens 
quarante  lieues  (79). 


^7i^. 
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VOYAGE  DE  FROGER^ 

Ou  Relation  du  Voyage  de  M,  de  Genes^ 

au  Détroit  de  Magellan, 

VERS    l'année    1686  ^    quelques  introduc-^ 
Fllbuftiers  de  TMe  Saint  Domingue       ^;°^- 
fatigués  d'avoir  battu  pendant  pl^fieurs  ^,^^^1^'^  f|a 
années  les  Côtes  de^Carac ,  delà  Nouvel- voyage. 
le  Efpagne  &  de  rifle  de  Cube  ,  fans  voir 
leur  fortune  plus  avancée ,  réfolurent  de 
tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la 
Mer  du  Sud ,  qu'ils  croyoient  plus  riches 
&  moins  fortifiées.  Ils  connoiiïoient  deux 
Paffages  ;  l'un  par  terre ,  l'autre  par  le 
Détroit  de  Magellan.  Le  premier  ,  qui 
eft  incomparablement  plus  court ,  avoit 
été  tenté  avec  fuccès  par  quelques  autres 
Avanturiers  ;  mais  outre  le  danger  d'y 
être  attaqués  par  les  Indiens  >  qui  font 
tantôt  en  guerre  ,  tantôt  en  paix  avec 
les  Efpagnols ,  ils  n'étoicnt  pas  certains 
de  trouver ,  dans  cette  Mer ,  des  Bâti- 
mens  convenables  pour  leurs  courfes.  Le    Flîbuftîèrj 
Paffage  du  Détroit  leur  paroiil'ant  pîusf  '  f^'If' 
lur  5  ils  prirent  cette  route  ;  &  d  heureules  du  sad. 
témérités  leur  firent .  traverfer  ^  fans  dif- 
|;raçe^  des  écueils  qui  efFrayênties  pluj. 
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iwïRODucx.  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent  long» 
temps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili 
&  du  Pérou  ,  par  les  defcentes  conti- 
nuelles qu'ils  firent  fur  ces  deux  Côtes  , 
&  par  le  grand  nombre  de  VaifTeaux  ^ 
qu'ils  y  enlevèrent.  Cependant  leur  butirt 
fut  médiocre.  Une  troupe  ,  mal  difci- 
plinée  ,  n'étoit  pas  capable  de  conduire- 
fes  entreprifes  avec  beaucoup  d'ordre» 
Conduite  D'ailleurs ,  les  plus  riches  marchandifes 

^ç*^[^  ^'"^"paroifTant  embarrafîantes  à  des  Brigands 
qui  n'avoient  point  de  retraite  ,  ils  fe 
contentoient  de  les  rançonner.  Lorfqu'ils 
s'étoient  fournis  de  vivres  pour  cinq  oa 
iix  mois  ,  ils  choifiiToient  au  large ,  quel- 
qu'  fie  déferte,  où  ils  pafibient  le  temps 
dans  une  vie  fenfuelle  ;  &  leurs  provi^ 
fions  n'étoient  pas  plutôt  épuifëes,  qu'ils 
retournoient  au  pillage. 
l»ar  quelîcs     Après  avoir  exercé  cette  infâme  pira* 

ftivaniures  iJs        •  ^  r  -i  r 

repaiTem  le  ^^"6  pendant  lept  ans  ,  ils  penierent 
I><:uon.  à  repafTer  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils 
fe  rafTemblerent  dans  l'Ifle  Juan  Fer- 
■nandez ,  pour  y  faire  le  partage  de  leur 
butin ,  qui  ne  montoit  pas ,  pour  cha» 
cun  ,  à  pUjs  de  neuf  mille  livres.  Ceux, 
€]ui  fe  fentirent  preflés  du  défir  de  re- 
voir leur  Patrie  ,  n'en  reprirent  pas 
moins  la  route  du  Détroit  ;  mais  vingt- 
trois  d'entr'eu^  ^  à  qui  le  hafard  du  jeu 
avoii  tait  perdre  îa  meilkure  partie  dô: 
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ce  qu'ils  avoient  gagné  ,  virent  partir  intkouwcï, 
leurs  Compagnons  fans  regret ,  6c  fe 
mirent  dans  une  Barque  ,  rélolus  de 
périr  ,  ou  d'arracher  de  nouvelles  fa- 
veurs à  la  Fortune.  Ils  enlevèrent ,  fur 
la  Côte  du  Pérou  ,  cinq  Vaiileaux  Mar- 
chands ,  entre  lefquels  ils  choiiirent 
celui  qui  leur  parut  le  plus  propre  à 
Soutenir  la  fatigue  d'un  long  Voyage  ; 
&  l'ayant  chargé  de  ce  qu'ils  avoie-nt 
trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  , 
ils  fe  flattèrent  de  revenir  plus  riches 
fjue  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les 
obilacles  fembloient  difparoître  devant 
eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point 
jufqu'au  milieu  du  Détroit.  Mais  une 
tempête  y  fit  périr  leur  Bâtiment.  Ils  fe 
virent  réduits  à  conûruire  une  Barque  > 
q.ui  leur  coûta  dix  mois  d^un  travail 
fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris 
de  leurs  richeiles  ;.  6c  quoique  leur  nom* 
bre  fût  diminué  par  la  faim  6c  lamifere^ 
les  plus  heuîeux  arrivèrent  à  l'ifle  de 
Cayenne. 

Tandis  que  ks  vins  s'établirent  dans 
cette  Ifle  ,  6c  que  d'autres  retournèrent 
à  Saint  Domingue  ,  quatre  ou  cinq  des 
plus  déterminés  ,  ne  pouvant  fe  con- 
îbler  de  la  perte  de  leur  fortune  ,  con* 
purent  le  projet  d'un  fécond  Voyage  ^ 
dans  la  Mer  du  Siid  j  &i  paffsr^nt  so 
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iNXRaaucT.  France  avec  de  bons  Mémoires.  L'un 
d'eux ,  nommé  Macarty  ,  offrit  Tes  fer- 
vices  à  M.  de  Gènes ,  qui  paiîoit  pour 
un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter 
fon  delTein.  M.  de  Gènes  fe  rendit  à 
la  Cour  5  pour  l'expliquer  iui-même  ,  &2 
pour  obtenir  l'honneur  de  l'exécution. 
Ses  proportions  furent  agréées  avec  tant 
de  faveur  ,  que  le  Roi  lui  laifla  le 
choix  des  Vaifîeaux  ;  &  la  nouveauté 
du  Voyage  lui  fit  tant  de  Partifans , 
que  piuiieurs  perfonnes  de  la  première 
diflinftion  s'intéreiTerent  dans  fon  ar- 
mement. Il  trouva  quantité  de  jeunes 
gens ,  que  la  curiofité  de  voir  un  autre 
Hemifphère  ,  &  l'efperance  de  s'enrichir, 
engagèrent  à  faire  la  Campagne  avec 
lui  (8o> 
casaaer»  Froger  ,  qui  n'avoit  alors  que  dix* 
icïfoger.  neuf  ans  ,  mais  qui  s'étoit  exercé  aux 
Mathématiques  ^  Ô£  que  la  lefture  des 
Relations  de  Voyages  avoit  familiarifé 
avec  l'Hîftoire  du  Monde  ,  faiik  cette 
occafion  de  fervir  utilement  fa  Patrie. 
Il  partit  dans  le  deffein  d'obferver  tout  ■ 
ee  qui  mérite  l'attention  d'un  Voyageur, 
&   de  s'appliquer  iur-tout   à  faire  des 

(80)  Il  publia  fa  Re!a-  ceux  qu'il  avoir  accompa- 

lion  ,   en  ifps  ,Iorfq\i*il  ■  gi^.és  gardoient    Je  {îlencç. 

vif ,  dit-il  ,  dans  i'Epitrc  Ibr  leur    Expédition     Ua 

Dédicacoire  à  M.  le  Comte  vol.  in-iz  ,  à  Paris  j  chcil 

'ih  Msurepas  >    «joe  «ou$-  Michel  JSrwwtr» -^  / 
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Cartes  particulières  de  l'entrée  des  Ports  intr.oduct. 
&  des  Rivières,  ïoit  par  lui-même. 
Toit  en  reformant  les  Cartes  &  les  Mé- 
moires des  Navigateurs  ,  qui  t'avoient 
précédé.  On  fait  cas  ^  en  effet ,  de  Tes 
Delcript'ions  &  de  (ts  Plans.  Il  en  a 
retranché  les  détails  inutiles  ;  &  jufqu'à 
lui ,  la  Marirre  Françoife  n'avoit  rien  eu 
de  plus  exa6l  fur  l'ancienne  route  ,  qui 
conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud^Oueft. 

/^L'Eicadre   de    M.    de    Gènes    étoit     i6qc.    " 
compofée  de  fix  Vai/Ieaux  (81).   Elle 
fortit  de  la  Rochelle  le  3  de  Juin  1695  »coift  ,'^ôc?«M!t 
&  Te  trouvant  le  premier  de    Juillet  ,  Répare 
à  la  vue    du  Cap-Verd ,   ^Wq  prit  des 
rafraîchifTemens    à    l'Ifie   Françoife    de 
Corée.  Froger  en  donne  la  Defcription  , 
&  s'étend  fur  Ifti  Nègres  de  Rufifque  ^ 

(%\]    On  do"t  roujours  par     M      de    Ja   Roque, 

îc  nom    des  Vaiffeaux   â  Capica  ne  de   Frégate    Jé- 

l'Hlrtoire   de    la  Marine  :  gère.    40.     La     Félicité  , 

î".  Le    Faucon   Anglois ,  Corvetre    de    huit    pièces 

^e  cjuarante-fix  piec?s  de  de  canon ,  &  de  quarante 

canon  ,    &  de  deux  cens  hommes    •5«.    La    Gloiî- 

folxante  hommes  d'Etui-  tonne  ,  Flure  de  dix  pièces 

page  ,  commandé  par  M.  &    de    cinquante  -  quatre 

ëc    Gènes,    i",  Le    Soleil  .hommes.  6".  La  Féconde^ 

d'Afriijue  ,   de  tiente-dcux  Flure  ,     de  quatre   pièces 

pi.  ces   ,    &  de  deux  cens  &  de  vingt  hommes.    Ces 

-yingt  homm-s ,  comman-  deux     FJutes  ,    portoienc 

dé   par  M    duParcy,Ca'  deux  Mortiers   &  fix  cens  * 

pitaine  de  Frégate  légère-.  Bombes  ,   avec   des  vivres 

3*.  Le  Séditieux,  de  vingt-  &  des   munitions  pour  tta    • 

fix  pièces ,  &  de  cent  qua-  Voyage  de  long  coucsu 
ïanie  hommes  coranaandc  - 
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tion 


yfl.oGER.    fans  rien   ajouter   à  ce    qu'on    a   vu  ^ 
^^\  .  fous  toutes  fortes  de  foroTes  ,  da^s  les 
>n\  u'rII premiers  Tomes  de  ce  Recueil.   De-là> 


viere  deGam-ce  Chef  d'Efcac're  François  alla  porter 
la  guerre,  dans  la  Rivière  de  Gambra, 
ou  Gambie  ,  au  Fort  Anglois  de  Saint 
James  ,  qui  fe  rendit  avec  peu  de 
rëfiftence.  Les  Rois  Afriquains  ,  de 
plufieurs  Contrées  voifines  ,  rendirent 
honneur  au  Pavillon  de  France.  Enfuite 
M,  de  Gènes ,  traversant  la  grande  Mer 
qui  fépare  l'Afrique  du  Brélîl  ,  arriva 
le  14  de  Novembre  aux  Ides  de  Sainte 
Anne  ,  qui  fervoient  autrefois  de  retraite 
aux  Hollandois  ,  lorfqu'ils  entreprirent 
la  Conqucte  du  Bréfil.  Elles  n'en  font 
éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en 
compte  trois  ,  dont  la  plus  grande  ,  qui 
«ft  entre  les  deux  autres ,  &  qui  n'a 
qu'une  lieue  &  demie  de  circuit  ^  offre 
du  côté  de  la  Terre  ferme ,  une  Anfe 
fort  agréable  ,  où  Ton  fait  d'excellente 
eau.  Les  ieuls  rafraîchifTemens  qu'on  y 
trouve ,  font  quelques  fruits  fauvages  ^j 
du  pourpier  ,  &  de  petites  cerifes  ca* 
relées ,  qui  ont  à  peu  près  le  goût  des 
nôtres  ;  mais  on  efî  réjoui  par  le  chant 
d*une  infînqté  de  petits  oifeaux  ,  qui 
rempliiTent  les  Bois  dont  ces  liles  font 
Cardinal,  couvertes.  Froger  auroit  admiré  le  Car« 
dinal  ^  eipece  de  petit  Moineau ,  do 
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les  aîles  &  la  queue  font  noires ,  ôc  le  Fko«i>^ 
refle  du  corps  d'une  couleur  d'écarlate  ^^^^* 
très-vive  ,  fi  toutes  Tes  obfervations 
n'étoient  tombées  (ur  le  Colibri  ,  petit  colibrî, 
oiieau  de  la  groiTeur  du  Hanneton  &  d'un 
plumage  verd»  C'ed  un  des  plus  rares 
ouvrages  de  la  Nature.  11  tire  fa  fub- 
ôance  des  fleurs ,  comme  les  Abeilles  ; 
fon  nid  eft  de  la  grofTeur  d'un  œuf,  Ôc 
d'autant  plus  curieux  ,  qu'il  efî:  fait  d'un 
coton  très-fin  ,  &c  fufpeadu  à  des  bran» 
ches  fort  menues  (82).  Les  deux  autres 
liks  forment  avec  la  grande ,  au  Nord 
&  au  Sud  ,  des  Canaux  où  les  VailTeaux 
peuvent  pafTer.  Celle  du  Nord  a,  du 
côté  de  la  Terre  ferme  ,  une  Anfe  fort 
commode  pour  caréner  les  Vaiffeaux  ^ 
&  celle  du  Sud  n'e(r  qu'urî  gros  Rocher 
de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ifles  , 
on  appercjoit ,  fur  la  Côte ,  un  petit  Bourg 
portugais. 

Le  19 ,  on  doubla  le  Cap  de  Prie  ;  &  cap  de  Frk; 
k.30,  on  fe  trouva  devant  deux  gran- 
des Roches  ,  aiïez  éloignées  Fune  de 
l'autre  ,  qui  s'élèvent  comme  deux  pains 
de  fucre  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Janeiro.  La  defcription  de  cette 
Ville  appartient  à  d'autres  parties  de 
ce  Recueil  ;  mais  faifons  honneur  à 
Froger  d'en  avoir  donné  le  Plan  >  &  cdui 
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FRoe^R.     de  l'entrée  de  la  Rivière.  Après  avoFr 
^^^^'       payé  aflez  cher  les  rafraîchiflemeris  des 
Portugais ,  M.  de  Geiines  remit  à  la  voile; 
îe  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux 
l'obligea  de  mouiller ,   le  29  ,  dans  le 
pefcrîptîon  de  Canal  de  nfle  Grande,    Cette  lile  n  a 
liic  Grande.    ^^^  moins  de  dix-huit   lieues  de   tour. 
Elle  eft  haute  ,    &  couverte  de  Bois , 
dont    PépaiiTeur    ne    permet    pas    d'y 
pénétrer.    Cependant   on    y   voit    de^ 
Plaines  entières  d'Orangers  &  de  Citron- 
niers. Entre  divers  fruits  fauvages ,  Fro- 
po-re  de  ger  vante  la  Poire  de  Mapou  ,  qui  porte 
Màpou.      un  coton  roux  ,   dont  on  fait  des  Ma- 
telats  d'une  éternelle  durée.  Il  fufBt  de 
les  expoier  au  Soleil ,  pour  faire  renfler  le 
coton  5  qui  reprend  alors  toute  fa  force  ,* 
&:  qui  rend  le  Mateks  comme  neuf  (83), 
On  voit,  dans   les   Bois  de  Flfle  ,  un 
autre  fruit ,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une 
Tîoix  verte ,  &c  dont  la  tête  femble  eou*- 
lonnée  de  doux  de  girofle.   La  Côte, 
vis-à-vis  de  rîile  Grande  ,  préfente  un 
gros  Bourg  Portugais  ,    de   quatre  ou 
cinq  cens  Habitans. 

Dans  le  deiïein  ,  où  l'on  étoît  ,  de 
ne  plus  toucher  à  la  Terre  >  jufqu'au 
Détroit  de  Magellan  ,  on  n'avoit  rien 
épargné  ,  à  Janeiro  ,  pour  la  provifioit 
^erËfcadre.  M.  de  Gènes  fit  renouvel- 

(83)  Page  Ss. 


des  sxtraordi 
jiaires. 
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ïer  leau  &  le  bois  dans  l'Anfe  de  ^rlocsn, " 
rifle  Grande,  &  leva  Tancre  le  5  de  '^^^' 
janvier  1696.  Si  la  route  ,  où  le  Lec- 
teur va  s'engager  avec  lui ,  n'a  plus  ks 
agrëmens  de  la  nouveauté,  el!e  ne  fera 
pas  ennuyeule  par  fa  longueur.  Les  ob- 
îervations  de  Froger  feront  réduites  à 
ceHes  qui  lui  (ont  propres  ,  ou  qui 
peuvent  fervir  à  l'éclairciffement  des 
|lelations  précédentes, 

Jufqu'à  la  fin  de  Janvier ,  on  ne  ceffa  ^ Trois  fpcaa. 
point  de  faire  voile  au  large  ,  à  plus 
de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet 
éloJgnernent ,  les  François  eurent  trois 
iÇpedacles  $  plus  furprenans  pour  eux , 
que. pour  ceux  qui  fréquentent  cette 
Mer.  Le  23  ,  ils  virent  quantité  de 
Veaux  marins  ,  qui  dormoient  fur  le 
dos  à  fteur  d'eau.  Le  29  ?  ils  furent 
beaucoup  plus  étonnés  de  voir  quelques 
Baleines ,  des  Margots  ,  &c  un  prodi- 
gieux nombre  d'oifeaux  ,  qui  fuivoient 
le  Vaiffeau  comme  des  Canards.  Le 
3  I  ,  la  Mer  fut  fi  couverte  de  petites 
Ecreviffes  rouges  ,  qu'on  auroit  pu  lui 
idonner  le  noni  de .  Mer  Erithrée  ,  &c 
qu'on  en  prit  plus  de  dix  ;nille  avjec  des 
paniers  (84). 

I    Le  4  ,    on  reconnut   le  Cap  Saint    caps.  Voes. 
pes-de.las-Barrera3  ,  dont    les  Terres ^'^*^^'"'"'' 

m)  Pages  87  &  «1/ 

I 
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Faoger..  font  bafies  &  paroiiTent  flériles.  La  plô* 
*^^^*  part  de  ceux  qui  ont  navigué  fur  ce5 
Côtes ,  ôc  qui  en  ont  fait  des  Relations  ,  ^ 
racontent  qu'à  la  vue  d'un  Vaiffeau  , 
les  Sauvages  font  de  grands  feux  ,  &C 
des  facrifices  au  Diable  ,  pour  le  con- 
jurer d'exciter  quelque  tempête  qui  le 
faiïe  périr. 

Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une 
erreur ,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu'on  appercut  ,  pour  celui  des  Vier- 
ges (85) ,  expofa  rÈfcadre  à  donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  dégager.  Elle  découvrit 
^  bien-tôt  un  autre  Cap  ,  qu'elle  recon- 

nut enfin  pour  celui  des  Vierges  ;  &C 
la  faveur  du  vent  ,  joint  à  celle  du 
Courant  ,  la  fît  entrer  aufli-tôt  dans 
]e  Détroit  ,  où  elle  mouilla  vers  le  foir 
^   ...  ,        à  l'entrée  de  la  Baye  de  Poiïe/Izon,  Ainfî 

racîlitc  avec .        _  ,      ,  -^  ^^  ^  . 

laquelle     les  les  Ftanc^ois  éprouvèrent  que  toutes  les 
François  ren-  difficultés  ,  dont  on  voît  de  fi  terribles 

trtnt  dans  Je  .  »  1         /    •      i»  i  1 

Détroit  <ie  images  dans  le  récit  dun  grand  nombre- 
Mageikn.  ^g  Vovageurs  ,  viennent  du  mauvais^ 
choix  de  la  faifon  ,  ou  de  Timpatien-* 
ce  qui  ne  permet  pas  d'attendre  des 
vents  &c  des  marées  favorables.  A  la 
vérité  5  ils  ne  trouvèrent  pas  conftam- 

(*s)  Four  éviter  les  té-    noms  &:  la  Dcfcription  .._ 
çêtitioris ,  on  ne  s'attache-     fe  trouvent  point  dans  i<*' 
ta  qu'aux  lieux  dont  Us    autres  Relations; 
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ment  ces  deux  avantages  ;  mais  la  va-    faosèb.. 
riété  même  du  temps  ;  qui  les  arrêta  au       ****' 
milieu  de  la  courfe ,  prouve  ailez  qu'ils 
manquerem  de  patience  à  leur  tour. 

Le  vent  s'étant  fort  afFoibli ,  le  12,  capEfltraaa. 
ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois  lieues 
dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  13  , 
ils  doublèrent  le  Cap  Entrana  (86; , 
pour  aller  mouilkr  à  i'entrëe  de  la  Baye 
Bouc^ut  ,  où  ils  virent  quelques  Balei-  ^  ^*^'''  ^* 
nés  ,  &  quantité  de  Marioums  tout 
blancs  ,    à  4'exception   d€  la   tête   &  ' 

de  la  queue.  Le  14  ,  ayant  louvoie 
jufqu'à  midi ,  pour  rëfiûer  à  la  marée 
contraire  ,  ils  jetterent  l'ancre  au  milieu 
de  cette  Baye.  La  Côte  en  eft  plate 
&  ftërile.  Elle  n'a  ni  eau  ni  bois  ;  mais 
©n  y  voit  des  Bécaiîines  ,  Se  d'autres 
oi féaux  de  Mer.  Quelques  Matelots  , 
qui  firent  une  lieue  dans  les  terres, 
apperçurent  même  des  Bcsufs  fauvages 
&  des  Chèvres.  Le  rivage  offre  d'ailleurs 
iune  quantité  deJambles  &  de  Mondes, 
dont  quelques-unes  pefent  jufqu'à  demie- 
livre  ;  &  les  coquilles  font  d^une  beauté 
charmante. 

j     Le  26  ,  on  doubla  le  Cap  Grégoire  ; 
&  lur  le  midi  ,  on  mouilla  une  petite 

(86)  Ce  nom  eft  nou-  ment  Ifîc  des  Pingouins  > 
!  jvcau  ,  jnais  c'cft  la  même  parce  qu'ils  y  en  trouve- 
I  2ftc  «iue  h$  Anglois  aom-     tent  un  grand  nombre. 
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pROGFR.,  lieue  aii-deiTous  de  Tlile  Saint  Georges} 
*^5*'  dont  le  calme  &  la  marée  ne  permi* 
rent  pas  d'approcher  de  plus  près.  Le 
circuit  de  cett^  lile  eil  d'une  lieue.  Elle. 
.  çft  haute  &  feche.  On  y  trouve  des 
Champignons  ,  des  Oifeaux  de  Mer  , 
&  quelques  Cafés  de  Sauvages  aban- 
données. Les  vents  ,  qui  redoublèrent 
pendant  les  jours  fuivans ,  firent  différer 
à  lever  l'ancre  jusqu'au  21.  On  rangea 
i<î€  Saint  d'ailez  près  Tifle  de  Saint  Georges  > 
Georges.  ]^  fonde  à  la  main  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  qu'on  ne  fe  trouvât  tout  d'un 
coup  dans  la  pointe  d'un  banc  ,  qui 
n'étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L'a- 
drefTe  des  Pilotes  fauva  TEfcadre  de  ce 
danger.  On  mouilla  ,  le  foir ,  à  fix  lieues 
de  rifle  de  Saint  Georges  ,  dans  une 
Anfe  où  la  Côte  s'élève  agréablement  , 
5c  commence,  à  fe  couvrir  de  Bois.  EHe 
a  de  petites  Rivières,  où  l'on  peut  faire- 
de  très-bonne  eau.  Le  Selery,  les  Gro 
feilles ,  les  Renards ,  les  Outardes  ,  les  • 
Grives  ,  les  Canards  ,  les  Cormorans,! 
&  d'autres  Oifeaux  de  Mer  y  font  en 
abondance. 

De  cette  Anfe  ,  où  Von  fut  retenu 
jofqu'au  24  par  les  vents  contraires  , 
on  s'avança  vers  la  Baye  de  Famiri^e  ; 
6c  malgré  les  difficultés  de  la  Côté  , 
•qui  eft  pleine  de  rochers ,  on  fit  de  très 

bonne 


Hahitano- au  dch\nl de  JIcu^ elmïi^ 
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bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette  baye.     Fi«.oc£«.. 
Les  Franc^ois  virent  ici  pour  la  premie-       **^*^*  ^ 
re  fois  quelques-uns  de  c^s   Sauvages  ,  ^      Premier* 

T         ^  .  /   Siuragcs   uuc 

que  les  premiers  Voyageurs  ont  repre-ics  François 
fentes  avec  tant  d  exagérations,  .jufcju'à^^^^'^o^^"'*^- 
leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut  , 
&  leur  faire  avaller  des  (eaux  de  vin. 
Ils  parurent  fort  fobres ,  &  le  plus  hayt 
n'avoitpas  fix  pieds.  Leur  nombre  étoit 
de  huit  ou  dix  ,  qui  conftruifoient  ,  fur 
le  bord  de  ia  Mer ,  deux  petits  Canots 
d'éc-orce.  H^  prièrent  les  Franc^ois  ,  psr 
divers  fignes ,  de  n'y  pas  toucher.  Vnc 
grande  &  vieille  femn^e  ,  qui  étoit  avec 
eux,  fembloit  exercer  quelque  autori- 
té fur  les  autres.  Ils  avoient  des  froa-  - 
àes  &  des  ilecl>es  ,  avec  cinq  ou  fix 
petits  Chiens ,  qui  lexir  fervoient  ap- 
paremment pour  la  Chaffe.  Leurs  flè- 
ches étoient  armées  de  pierre  à  fuiil  , 
taillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu 
de  fer  ,  dont  on  obferva  qu'ils  n  avoient 
aucune  connoifTance  ,  ils  fe  fervoient  de 
gros  cailloux  ,  fort  bien  taillés ,  pour 
couper  le  bois.  Leur  iiabillement ,  &c 
leur  couleur,  étoient  les  mêmes  dont  on 
a  d^a  donné  la  defcription  :  mais  les 
François  virent  leurs  Cafés,  qui  ne  con- 
fident qu'en  un  demi  cercle  de  bran- 
ches d'arbres,  qii'ils  plantent  &  quils 
Tome  XLL  G 
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entrelafTem  ,  pour   fe    garantir  des    in* 
jures  de  l'air  (87;. 

Le  25  ,  des  vents  variables  &  con- 
traires obligèrent  le  Chef  d'Efcadre  de 
mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  len- 
demain ,  après  avoir  doublé  ce  Cap  , 
on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande  , 
nais  av^ec  d'épouvantables  coups  de 
vent,  qui  fortoient  d'entre  deux  Mon- 
tagnes, Ôc  fouvent  au  milieu  d'un  grand 
calme.  Vers  minuit ,  on  fe  vit  forcé  de 
retourner  au  mouillage  qui  fe  préfenta^ 
le  premier;  ce  fut  deux  iieiies  au- def- 
fus  du  Cap  Forward, -dans  une  grande 
Baye  fort  commode,  où  M.  de  Gènes 
prit  le  parti  de  s'arrêter  jufqu'au  3  de 
«ayc  Frai),  ^^s  5  ^  ^^'''^  du  bois  &  de  l'eau.  Une 
^oife ,  &  Ri-  Rivière  qui  s'y  décharge  ,  reçoit  faci- 
vj^ere  de  G€-j^jj^gj^j  1^  Chaloupes  ,  dans  la  haute 
marée-  Cette  Baye  n'étant  pas  marquée 
dans  les  Cartes ,  les  François  la  nom- 
mèrent Baye  Françoife,  &  donnèrent 
à  la  Rivière  le  nom  de  M.  de  Gènes  SS), 
Un  vent  favorable  leur  rendit  le 
courage  de  doubler  encore  iJfte  fois  le 
Cap  de  Forvard.  Le  5  ,  ils  reconnurent 
]a  Baye  de  Famine  ;  où  les  Efpagnols , 
^ui  s'y  étoient  établis  fous  le  règne  de 
Philippe  II  ,  feroient  encore ,  fuivant 
la  réflexion  de  l'Auteur,  s'ils  n'avoienf 


DES  Voyages.  Ln\  II.  t^^-j 
pas  été  mangés  par  les  Sauvages  (89).  P^ocf^.. 
Cette  Baye  eft  grande  ;  le  fond  en  eft  ^  * 
bon.  Piufieurs  grandes  Plaines ,  dont 
«lie  eft  environnée  ,  paroiffent  capables 
de  culture ,  &  le  gibier  y  eft  en  abon- 
dance. 

Lts  jours  fuivans  furent  terribles  ; 
par  la  violence  des  coups  de  vents ,  qui 
repouilerent  ua  VaifTeau  de  l'Efcadre 
juiqu'à  la  Baye  Françoife.  Ils  redevin- 
rent favorables  le  9  ;  mais  pour  chan- 
ger le  lendemain  ,  avec  ijeaucoup  de 
pluie  &  de  grêle  ,  &  pour  continuer 
d'être  contraires  jufqu'au  20.  Alors,  un 
heureux  intervalle  permit  de  gagner  la 
Rade  du  Port  Galant ,  où  rEfcadre  pafla 
quinze  jours,  avec  àti  vents  très-froids 
6c  beaucoup  de  neige.  On  y  tint  Con-  usVtx^-éi^ 
feil  ;  la  patience  Se  les  vivres  commen-abandonaeac 
çant  à  manquer  aux  François  ,  on  fe  dé-j5'*^  entremet» 
termina ,  (\  le  vent  ne  changeoit  pas  dans 
refpace  de  deux  jours,  à  retourner  vers 
rifle  Grande  ,  pour  y  renouveller  les 
provifions  ,  &  pour  tenter  la  fortune  par 
d'autres  voyes.  Froger  ne  laide  pas  d'at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs  ,  à  ceux 
qui  changeoient  fi  légèrement  de  réfo- 
lution.  »  Il  n'y  avoit  pas  un  Matelot , 
^  dit-il ,  qui  n'eût  mieux  aimé  mourir 
»  de  faim  ,  que  de  retourner  fur  fes  tra* 

(fis)  Pageioî, 
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ExecEA.     »  ces.  Ils  s'accoutumoient  déjà  à  maiii^* 

'^^^^       >>  ger  d,es  Rats ,  &  les  pay oient  quinze 

»  IbJs ,  prix   courant   (90,,.  Il  ajoute  ., 

»  que  pour  mieux    les   jouer ,  le    veriit 

»  redevint   favorable  aufÇ-tôt  qu'ils   fu<- 

»  rent  fous  les  voiles  ,  &  leur  fit  faire 

»  encore    une  tentative ,  qui   n'eut  pas 

»plus  d;e  Tuccès* 

L'Efcadre      Quelques  heurcs    leur    ayant   fuffi  , 

^î^^* /^^c^-' pour  retourner  à  rembouchure  du  Dé- 
chiras. Sai-r  .  .  1  ,  X*  1  xT  j 
.vador,          t-Toit ,,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord 

le  7  d'Avril  :  les  Côtes,  du  Biéfil  leur 
promettcient  les  mêmes  fecours  qu'ils  y 
a\Joicnt  déjà   trx)uvés.    Ils    fe    rendirent 
dans  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  devant 
Ja  Ville  de  Saint  Salvador  ,    dont  Fro- 
ger  fait  une  defcription  (91)*  qui    fera 
;mieux  placée  dans  une  autr«  partie  de 
ce  Recueil.  Après  y  avoir  employé  qua- 
iiîe  fc  rcndtre  moîs  ,  à  rétablir  Leurs  Malades ,  M, 
à    ri/ie    de  (Je  Gènes  rifolut  de  viiîter  la    Cayeii- 
^rwic.      ^^  ^  j^^  Françoife  ,  où  les  Habitans  de 
cette   Nation    avoient    été  rétablis    en 
1677  5  par  M.  le  Maréchal  d'Eilrées  , 
après  en  avoir  i:é  chaflTés  deux  fois  de- 
puis   163,5  9    première    .année   de  leur 
polïeflîon. 
$§ïl«ute.         L'Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 
jd'Août ,  pourvue  de    toutes    fortes  de 
^rafraîchiffemens  ;  &C  doublant  le    Cap 

(9  0)   Ti^e  îo^,  (51)  Piîj5«  Ii4  &A"v. 


DES  Voyages.  Lir. IL  14^ 
Saint  Antoine  ,  elle  courut  au-  large  ïrogek. 
pendant  quelques  jours,  pour  s'éloigne?  •'*^**' 
de  la  Côte,- qui eft  daîrgereufe,  par  Tes 
bandes  de  roches ,  &  parce  que  les  grains 
y  font  fréquens.  Le  17,  on  reconnut 
le  Cfip  Saint  Auguftin  ,  dont  on  fe 
croyoit  à  plus  de  trente  lieues  ;  ce  qui 
6t  juger  aux  Pilotes ,  qu'ils  avoient  été 
portés  à  la  Côte  par  de  grands  Cou- 
rans.  Le  22  ,  ayant  pafle  h  Ligne  ,  ils 
en  trouvèrent  d'autres  qui  portoient 
vers  rOueft.  Ils  continuèrent  de  cou- 
rir au  large ,  pour  fe  mettre  à  la  hau- 
teur du  Cap  d'Orange  (92).  Le  27  ,  ^^^  j^  p^^^ 
lorfqu'ils  fe  croyoient  encore  à  plus  de  ve  des  a*». 
Soixante  lieues  de  terre  ,  ils  s'ap perçu-  ^°^^^* 
rent  que  l'eau  devenoit  jaune  &  bouf- 
beufe,  &  qu'elle  étoit  un  peu  douce; 
d'où  ils  conclurent  qu'ils  étoient  à  l'eni- 
boHchure  du  fameux  Fleuve  des  Amai- 
zones  ,  qui  ,  par  fa  rapidité  confcrve 
la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt 
lieues  en  Mer.  Ses  jours  fuivans  ,  s'e- 
tant  approchés  de  la  Côte ,  qu'ils  fui- 
.virent  à  trois  &  quatre  lieues ,  fans  troi> 
ver  jamais  plus  de  cinq  6>c  fix  brafTes 
d'eau ,  ils  reconnurent  le  Cap    d'Oran- 

(92)  Les    Hollandoij,  &  de  fulvre  la  Côcc  avec 

après  a^oir  pafTé    h    Li-  ic  Couranr.  Pap  ii^.  Oa 

^ne  y  font  obligés  de  vc-  commence  ,  de  ce  Cap  ,  à 

nir  reconnoîfre  ce    Oap  ,  voîf  des   Montagnes  daas 

p«uc  Ce  rcndtc  à  Surinam  ,  le  fond  dei  terrer.  Pag,  i  j  j. 
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^^Tl^'  ^^  '  le  30  ;  &  le  même  jour,  ils  6oïh 
blerent  une  grofTe  Pvoche ,  nommée  le 
Connétable  ,  qui  eft  à  trois  lieues  au 
large  ,  &  à  cinq  de  Cayenne.  Après 
lavoir  rangée  à  demie  portée  de  canon , 
ils  mouillèrent ,  vers  fix  heures  du  foir  , 
à  trois  lieues  au  Nord  de  l'Ide  ,  devant 
cinq  petits  Iflots  qui  en  font  fort  pro» 
che. 

Les  Courans  étant  d'une  violence  ex- 
trême fur  cette  Côte,  la  Chaloupe  fut 
obligée  de  faire  le  tour  de  rifle,  pour 
aller  demander  un  Pilote ,  qu'elle  n'a- 
mena que  le  lendemain  ^  parce  que  la 
Mer  étcit  bafTe,  On  fe  fervit  ,  autant- 
qu'il  fut  poflible ,  de  la  marée  ,  pour 
arriver  au  mouillage  de  l'Ifle ,  où  il  y 
a  fi  peu  d'eau  ,  qu'on  ne  peut  appareil- 
ler qu'à  demi  flot.  Enfin  l'ancre  fut  jet- 
tée  fous  le  canon  de  la  Ville,  à  une 
portée  de  piftolet  du  rivage» 

'Bcfcrîptîon  L'Ifle  de  Cayenne  eft  fituée  à  la  Côte 
ie  l'Ifle  de  jg  i^  Guaiane  ,  à  quatre  déprés  qua- 
rante-cmq  mmutes  du  Nord^  oi  a  trois 
cens  trente-deux  dégrés  de  longitude. 
Elle  eft  formée  par  deax  bras  de  Ri- 
vière &  fa  circonférence  eft  d'environ 
dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  a^- 
fez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  & 
fi  marécageufe  dans  fon  milieu ,  qu'on 
ne  peut  aller  par  terre  d'un  haut  à  l'a*- 
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tre.  Les  Marais   font  couverts  de  Man-     FRoetiv. 
gles  tort  épais   ,   qui    croiflent    jufques 
dans    Teau  de  Mer,  &  dont  Tentrelat- 
fement  forme  une  efpece  de  chauffée^ 
fur   laquelle    en    certains  endroits  ,  on 
peut  marcher  plus  de  quinze  oa  vingt 
lieues    fans  metcre   pied  à  tCFre    (93). 
La   fifuation   de  la  Ville  eft  à  l'Oc- 
cident de  rille  ,  où  la  Nature  &  l'Art 
ont  également  contribué  à  la   fortiiier. 
Sa  figure  forme  un  exagone  irrégulier. 
Elle  eft   défendue  par  un  Fort  qui  com- 
mande de    toutes    parts  ,   &  par  diffé- 
rentes   batteries  ,    qui   montent  à  près 
de  foixante  pièces  de  cinon.  Sa  Garni* 
ion  étoit   alors  de    deux  cens  hommes 
de  troupes  réglées ,  &  le  nombre  de  (t% 
Habitans  de  plus  de  quatre  cens ,   qur 
demeurent  dans    l'Ilk  ,  ou    à    peu    de 
diflance  fur  la  Cote  ^&  qui,  à  lamoirv- 
dre    allarme ,  font    obligés    de  prendre 
les  armes.   Leur  Goijverneur ,  nommé 
M,  de    Feroles  ,   avoit  l'adminiftration 
iupréme  de  la  Judice.  Froger  donne  le 
plan  de  la  Viiîe  ^  du  Fo'rt  de  Cayen- 
ne  ;  mais  ,    fans  parler   des   édifices ,  il 
ajoiite    uniquement   que    les  léfuites   > 

(93)'Or2ïu,  cîan<i  les  racines,  &    forment  des 

Re!arionjd'Affique-S:(l'A-  Bois    impénétrables.     Les 

Ce  ,  que   les  branches    de  huîtres  s'attachent  à  leurs 

ces  arbres  fc  courbent  vers  pieds. 
Jft.  cetie  ou  cJIm  ptenncat  .     .  y 
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fkocer,     qui    font    chargés     de    Fadminiftration 
^  ^  '       fpirituelle,  ont  une  Eglife  dans  la  Ville , 
&  urfô  Chapelle  à  l'autre  bout  de  Tlfle  , 
pour  la  cornmodité  àes  Habitans^ 

L'a-ir  de  Cayeraie  étort  autrefois  mal 
fain  ,  non-feulement  parce  que  le  ter* 
rein  y  eft  plein  de  Bois  &  marécageux-, 
mais  encore  parce  qu'il  y  pleut  conti- 
nuellement pendant  neuf  mois.  Les  ma»- 
ladies  y  étoient  fréquentes ,  &  les  err- 
fans  y  crevoient  prefqa'auffi-tôt  qu'ils 
voyoieiit  le  jour  :  mak  depuis  que  l'Ifle 
fe  défriche ,  on  commence  à  s'y  bien 
porter.  Les  femmes  y  accouchent  heu» 
reufement  j  6c  leurs  eafans  font  ro- 
buf^es. 
Son  Com-  Le  principal  commerce  de  Ylûe  con* 
înercc.  f^{\Q  gn  Sucre  &  en  Rocou  ;  mais  il  fe 

fait  un  peu  de  r'un  &  de  lautre ,  parce 
que  les  Habitans  manquent  d'Efclaves 
pour  y  travailler.  Auiîi  les  Navires  y 
paiïent-ils  quelquefois  près  d*un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  mar^ 
chandifès ,  que  l'on  y  porte  de  France , 
font  du  Vin,  de  rcau-de-vie,  des  Fa- 
rines &  des  Viandes  fatées.  Les  Bœufs 
y  font  très-rares.  Il  eft  même  défendu 
d'en  tuer ,  fans  une  permriflion  exprefle , 
parce  qu'on  veut  leur  laiffer  le  temps  de 
multiplier.  On  y  porte  des  Merceries 
&c  des  Ferremens ,  pour  traiter  avec  les 
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Indiens.  L'argent  y  avoit  toujours  ete  f».ogi«.. 
fort  rare  :  mais  les  Fllbuftiers  ,  qui  ^  ^ 
çtoiem  revenus  depuis  peu  de  la  Mer 
du  Sud  ,  Se  dont  chacun  n'avoit  pas 
moins  de  deux  ou  trois  mille  écus  , 
Tavoient  rendu  plus  commun ,  en  ache- 
tant des  Magafms  &  des  Habitations. 
.  Les  François  de  Cayenne  avoient 
fait ,  pendant  quelque  temps  ,  un  Com- 
merce aflez  avantageux  d'Efclaves ,  de 
PoifTon  fec  ,  &  de  Hamacs  avec  les  In- 
diens  de  la  Rivière  des  Amazones  :  mais 
depuis  quelques  années^  les  Portugais 
voulant  s'y  établir  ,  faifoient  cruelle- 
ment maffacrer  tout  ce  qui  s'oppofoiÊ 
à  leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoit  en- 
trepris de  faire  un  <:hemin ,  pour  aller  par 
terre  à  cette  Rivière  ^  &t  fe  propofoit  d'en 
chaffer  les  ennemis  de  Ton  Commerce. 
Outre  Tancien  intérêt  de  Tlfle  ,  il  avoit 
découvert  que  la  Rivière  des  Amazones 
^  àts  Mines  d'argent. 

Avec  le  Sucre  &  le  Roc  ou ,  Tliie  de  s^  pfodu^ 
Cayenne  produit  du  Coton  &  de  l'în-  tîons, 
digo.  Elle  eft  très-fertile  aufîi  en  Maiz 
&  en  Manioc.  U  y  croît  de  la  Cafle , 
des  Papaies,  des  Pommes  d'Acapou  , 
de  la  Vamlle  Se  de  la  Pite ,  efpéce  d'her- 
te  ,,  dont  la  côte  fe  teille  comme  le 
chanvre.  Le  fil  en  eft  plus  fort  Se  plus 
fin  que  la  foie  ,  dont  Froger  croit  qu'il 
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ié^l  '     ruineroit  le  Commerce  ,  fi  lufage  en 
étoit  permis  en  France  (94). 

L'Ebene  noire ,  la  verte ,  le  bois  de 
Lettre  ,  le  bois  de  violette  ,  &  d'au- 
tre bois  de  Teinture  &  de  Menuife- 
rie,  font  communs  dans  Tlfle.  Le  Poif- 
fbn  &  le  Gibier  y  foiit  en  abondance. 
On  y  voit  des  Tig.res ,  des  Cerfs  y  des 
Cochons  ,  des  Porcs-épis  ,  des  Agoutils 
&  àQS  Sapajous.  L'Agoutileft  delà  grof- 
feur  d'un  Lièvre.  Il  a  la  couleur  du 
Cerf ,  le  nnifeau  pointu  ,  de  petites 
oreilles  ,  &  les  jambes  courtes  &  mê- 
»ues.  Le  Sapajou  de  Cayenne  eft  une 
cfpece  de  petit  Singe  ,  d'un  poil  jau» 
«âtre ,  qui  a  de  gros  yeux.,  la  face  blan- 
che &  le  menton  noir.  II  eft  alerte  & 
careffant  ;  mais  voleur,  &  très-feniible 
au  froid  ,  comme  les  Sagouins  du  Bré- 
iîl.  On  trouve  dans  Tlfle  de  fort  gros 
Serpens ,  mais  peu  venimeux.  Entre  plu- 
sieurs fortes  d'oifeaux  ,  les  Perroquets 
y  font  d'une  beauté  finguliere.  Ils  ap- 
prennent facilement  à  parler,  &  les  In- 
diens ont  l'art  de  leur  faire  croître  des 
plumes  de  diverfes  couleurs ,  en  les  frot- 
tant du  fang  de  certains  Reptiles.  Les 
Bois  font  peuplés  de  Flamands ,  de  pe- 
tites Perriques ,  de  Colibris  ,  d'Ocos  & 
de  Toucans.  On  nomrpe  Ocos ,  un  Oi- 

{9^)  Page  i^i» 
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feau  de  la  grofleur  d'un  Poulet  d'Inde  ,  ïkorik, 
qui  a  le  plumage  noir  fur  le  dos  &  blanc  ^*^  * 
fous  i'eftomac,  le  bec  court  6i  jaune, 
la  marche  Eere  ,  &  la  tête  ornée  de 
petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir ,  rouge  ôc  jaune.  Sa 
groffeur  eft  celle  d'un  Pigeon.  On  ad- 
mire particuliéremenr  Ton  bec  ,  qui  eâ: 
prefqu'aufri  gros  que  Ton  corps  ,  &c  rayé 
de  bandes  noires  &  blanches ,  qu'on 
prendroit  pour  de  t'Ebene  &  de  l'Ivoire, 
Sa  langue  cÛ  une  fimple  plume  ,  fort 
étroite  ^95).  Les  Flamands  de  Cayenne 
ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules. 
Ils  volent  p£LV  bandes,  comme  les  Ca- 
nards ;  ôc  leur  plumage  eft  d'un  fi  beau 
rouge>  que  les  Indiens  s'en  font  des 
couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'eft  scmGouvqjf 
pas  renfermé  dans  les  bornes  de  rifle.'^"''*'''' 
IL  s'étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord 
du  Continent.  A  l'Oueft,  il  a  la  Riviè- 
re de  Marouy  ,  qui  le  fépare  de  la  Colo- 
nie Hollandoife  de  Surinam  ;  &  du  cô- 
té du  Sud ,  il  touche  au  bord  Septen- 
trional des  Amazones,  où  les  Portugais 
ont  trois  Forts  ,  fur  les  Rivières  de  Pa- 
roa  &  de  Macabu.  Ce  Pays  eft  habité 
^par  différentes  Nations  ,  qui  ne  parlent 
point  la  même  langue,  Elles  iont  prefquê 

9n 
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FiocE»..     fans  cefTe  en  guerre  ;.  mais  leurs  exploit* 

'*'^'      n'âboutiflent   qu'a    s'enlever   mutuelle- 

mbiiiemcm  ment  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens 

aw Indiens,     r  ?        ^  .  ii        it       »  i  i 

font  de  petite  taille.  Ils  s  arrachant  là 
fearbe  &  fe  colorent  de  Rocou.  Leurs 
cheveux  font  noirs ,  longs  &  plats.  Ils 
vont  nuds ,  à  Texceptian  du  milieu  du 
corps,  qu'Hs  couvrent  d*une^  bite  ban- 
de de  coton  ,  paffée  entre  les  jambes. 
Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de 
plunf^es  de  différentes  couleurs  ,  &  des 
braffelets  de  raifade.  La  plupart  fe  per- 
cent l'entr^-deux  des  narines  >  pour  j 
pendre  une  petite  pièce  d'argent,  ou  un 
'  gros  grain  de  cri-ftal  verd ,  qui  vient  de  la 
Rivière  des  Amazones.  On  diftingue  une 
Nation  entière  ,  où  l'ufage  eft  de  fe  fairiî 
un  trou  fort  large  à  la  levre  d'en-bas''^ 
&  d^y  pafîer  un  petit  morceau  de  bois  y. 
auquel  ce  criftal  eft  attaché.  Chaque  Na»- 
tio<n  porte  ,  d'alleurs  ,  quelque  marque  > 
qui  la-  fait  diftinguer.  L'unique  habille- 
ment des  femmes  eft  un  morceau  de  toile, 
d'un  demi  pied  en  quarré  ,  qu'elles  ont  à 
k  ceinture  ;  &  quelques-unes  n'y  portetit 
qu'une  (impie  feuille  de  Carrer. 
Leur  jathiT-  Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc-^ 
avec  beaucoup  d'adreife,  pour  la  Chtafife 
&  pour  la  Pêche.  Ils  font  des  Hamacs  ^ 
^nt  on  admire  le  travail  ;  de  k  Poterie  s 
qui  n'eft  pas  moins  eftiméç  ^  §c  des  Pa^ 
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niers  ,  emboîtés  fi  parfaitement  l'un  FRoc^fc. 
dans  i autre,  que  leau  ny  peut  péné- 
trer. Ils  gravent  fur  leurs  callebafles  ^ 
diverfes  figures,  qu'ils  enduifent  d'un 
vernis  à  l'épreuve  de  l'eau.  Mais  avec  Queiqucj- 
eetre  induftrie  ,  ils  font  extrêmementuns  '^^  Acm* 
pareffeux.  On  les  trouve  toujours  dans"**^*' 
leurs  Hamacs.  L'avenir  ne  leur  caufe  ja- 
mais d'inquiétude.  Il  n'y  a  que  le  beforn 
-préfent  ,  qu'il  les  tire  de  leur  indolence* 
Àvi  milieu  du  travail  ,  &  même  à  h  guer* 
Te ,  s'ils  apprennent  que  leurs  femmes 
fuient  accouchées,  ils  fe  hâtent  de  re» 
tourner  à  leurs  Maifons ,  ils  fe  bandent 
la  tête  ;  &  comme  s'ils  éroient  eux-mê- 
mes dans  les  douleurs  de  l'enfantement  ^ 
-ils  fe  mettem  au  lit,  où  les  voifins  vien*- 
nent  leur  rendre  vifite  &  leur  donnent 
de  ridicules  confolations.  Leurs  habita'- 
tpons  font  compofées  de  plufieurs  longues 
:  Gafes ,  qu*il  nomment  Carbet ,  où  plu>» 
■■  fieurs  Familles  vivem  enfemble  fous  un 
Capitaine.  Ils  fe  nourriffent  de  CaiTave  , 
de  Maiz  ,  de  Poiffôns  &  de  Fruits.  Les 
hommes  vont  à  la  Pêche ,  tandis  que  \és 
femmes  cultivent  la  terre.  Ilsportent  peu 
de  vivres  à  la  Guerre.  Froger  ,  qu'on  ne 
peut  foupxjonner  ici  d'une  fauffe  impu- 
tation,  puifqu'il  écrivoi*  fur  le  témoi- 
gnage des  Jéiuites  du  Pays  (96),  alTure 
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U\K  Religien^ 


Ea.oGtR..      qu'ils  mangent  la  chair  de  leurs  Prifon- 
*  '       niers  les  plus  gras^  ôc  qu'ils  vendent  les 
autres  aux  François.  Ils  ont  entr'euxplu- 
iîeurs  Fêtes ,  pendant  lefquelles  ils  s'in? 
vitent  d'un  Carbet  à  l'autre  ;  &  parés  de 
leurs  couronnes  &  de  leurs  ceintures  de 
plumes ,  ils  paiTent  le  jour  en   danfes 
rondes  ,  mêlées  de  feftins  ,  où  ils  s'eni- 
Trent  d'une   liqueur  très-forte  ,    qu'ils 
nomment  Ouicou.  C'eft  une  compofi- 
tion  de  CafTave  &  de  Fruits,  qu'ils  font 
bouillir  enfemble.    Leur  ignorance   eft 
digne  de  compaiïîon.    Ils   ack)rent  ^les 
Aûres  ;  mais  ils  craignent  beaucoup  un 
mauvais  Génie  ,  auquel  il*^  donnent  le 
îiom  de  Piaye.  Leurs  Loix  les  attachent 
a  une  feule  ferpme  ,  qu'ils  ne  peuvent 
quitter ,  s'ils   ne  la  furprennent  dans  le 
•BtrangE  crime.  Ils  portent  le    refped   fort   loin 
wfpca  qu'Us  pQy^.  |g5  Vieillards.  Lorfque  la  Mort  tn 

marquent      a  '  -i    i?  i  \     à^     \ 

leurs     Vieil-  enlevc  un  ,  ils  l  enterrent  dans  le  Carbet 
iartb.  ^^  jj  ^  ^éeu  ,  fans  autre  cérémonie  que 

de  s'enivrer  ;  mais  après  lui  avoir  laifle 
le  temps  de  pourrir.,  ils  affemblent  les 
Habitans  des  Carbets  voifins,ils  déterrent 
les  os  ,  &  les  brûlant ,  ils  en  mewent 
ïa  cendre  dans  leur  Ouicou ,  pour  l'avaller 
dans  une  Fête  éclatante  (97). 

Antoine      Biet    ,    qui     publia  ,   en 


(97)P^ges  171  &:  précédente^ 


I 


DES  Voyages.  Liv.IL    159 

1674  (98) ,  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit  ~  frog^r. 
pafîe,en  i652,clans  Tlile  de  Cayenne,       "^^'*' 
pour  fEtabliflement  d'une  Colonie  Fran-        Defcrip- 
coife.dont  le   iuccès   ne  fut  pas   plus'"'®"^  **^  ^''^'^ 

?  1-15  T-        '  1-     Caycnncpac 

heureux  que  celui  d  une  autre  hxpedi-  Antoine  Biec. 
tion ,  entreprile  quelques  années  aupa- 
ravant ,  dans  la  même  vue  ,  s'étend  beau- 
coup plus  iur  la  Defcription  de  riOe- 
Elle  fe  nomme  Cayenne,  du  nom  d'un 
Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux 
comparer,  dit-il,  qu'à  Tlile  de  Camar- 
gue, formée  par  le  Rhône,  excepté 
que  celle  de  Cayenne  ell:  un  peu  plus 
grande.  Sa  circonférence  eil  de  quinze 
ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  d'^ù  t\\t 
vient  du  Midi ,  &  fe  divife  en  deux  bras,  t>«  foivnem. 
dont  le  principal ,  qui  efl  Cayenne ,  fe 
îette  dans  la  Mer ,  à  l'Ouefl ,  ôf  n'a  pas 
moins  d'un  quart  de  lieue  de  large  à  fon 
embouchure.  L'autre  coule  du  côté  de" 
l'Efl  &  prend  le  nom  de  Mahury ,  de  ce- 
lui d'une  Pointe  de  terre ,  où  il  fe  joint 
à  la  Mer.  L'iHe  regarde  donc  la  Mer  au 
Nord ,  la  Terre  ferme  au  Sud ,  la  Poin- 
te de  Mahury  à  l'Eft ,  5i  le  Fleuve  de 
Cayenne  à  1  Oueft.  A  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  ,  elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe,  dont  la  forme  eA  celle  d'un 
croiiTant ,  de  la  longueur  d'une  lieue  , 
&  qui  finit  par  deux  cornes,  dont  Tune 

^58)  A  Paiîs,  \n-\o  chez  Cloulwr. 
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iKoctB..     fç  nomme  la  Pointe  de  Ceperou.  C'efI 

à  cette  Pointe  ,    que  dans    fent  eprife 

Pointe    de  dont  Biet  raconte   l'Hiftoire  ,  on  conf- 

p/emic"  "polt  ^^"^^^^  ^"  ^^^^  >  ^^^  ""^  petite  coilifre, 
ffkx.  coiiftiuic.  qui  prend  fa  racine  de  la  Mer  &  monte 
doucement  jufqu'à  fa  cime.  Il  étoit  dans 
une  fituation  afTez  commode  ,  excepté 
qu'on  n'y  pouvoit  efpérer  d'eau  que  par 
le  fecours  d'une  Citerne.  On  y  avoit 
fait  un  Puits,  à  cent  pas  de  la  colline, 
mais ,  dans  la  fuppofition  d'un  liege ,  il 
ne  pouvoit  être  d'aucun  ufage  pour  la 
Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied 
de  la  même  colline,  dans  le  Canal  mê* 
me  du  Fleuve ,  qui  peut  contenir,  en- 
tre les  deux  cornes  du  croifiant ,  plus  dé- 
cent Vaiffeaux  à  l'ancre  ,  fous  la  protec- 
tion du  Fort.  Des  deux  côtés  de  la  colli- 
ne ,  les  Barques  &c  les  Chaloupes  appro- 
chent du  rivage  à  la  diftance  d'un  pied, 
C'eft  un  autre  petit  Port ,  en  forme  auffi 
de  croiflant ,  dont  un  petit  Rocher  fait 
la  Points.  Au  côté  de  ce  Rocher,  le  ri- 
vage de  la  Mer  ei^  un  beau  fable,  d'un 
quart  de  lieue  de  longueur ,  jufqu'à 
l'embouchure  d'un  petit  ruiileau  ,  qui 
tarit  par  intervalles.  Tout  l'eJpace  ,  de- 
puis le  Fort  jufqu  au  Ruiiïeau  ,  eft  un 
terrein  plat  &c  capable  de  cultupe. 

De  l'autre  côté ,  du  même  RuifTeau  ^ 
on  rencontre  uae  colline  ^  qui  s'avaK^ 
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vançant  un  peu  à^ns  la  Mer ,  forme  une  f  ROGca. 
autre  Pointe,  au  pied  de  laquelle  une  *^^**' 
Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  p^^inre  4e 
colline  ,  qui  fait  la  féconde  corne  duconobebo. 
croiflant  ,  porte  le  nom  de  ConoMo, 
Elle  eft  de  la  même  hauteur  que  celle 
de  Ceperou  ;  &  du  côté  qui  reg^arde 
TEft  ,  elle  eft  fuivie  d'un  fort  beau  riva- 
ge ,  qui  s'étend  refpace  d'un  grand  quart 
de  lieue  ,  fous  le  nom  d'Anfe  de  Cono- 
bebo.  Le  terrein  en  eft  plat ,  6i  formé 
par  une  autre  colline  ,  qui  s'avance  aufli 
en  Mer ,  &  qui  Te  nomme  Romata.  Le 
rivage ,  qui  fuit  à  l'Eft  ,  en  tire  le  nom 
d'Anfe  de  Romata.  C'eft  encore  un  par- 
faitement beau  terrein  ;  mais  il  n'eft  ar- 
rofé  d'aucun  ruiffeau.  L'extrémité  de 
cette  Anfe  eft  fermée  de  même  par  une 
Pointe  de  terre  ,  a-près  laqiielie  on  trouve 
l'Anfe  ou  le  Rivage  de  Remire ,  qui  eft 
de  la  même  beauté  ,  &  qui  s'étend  d'une 
heue  en  longueur.  C'eft  au  milieu  de 
cette  Anfe  que  dans  les  deux  premières 
tentatives  d'une  Colonie  ,  on  avoit  éta- 
bli la  principale  habitation.  Mais  Biet 
blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n'y  avoit 
pas  d'autre  eau  que  celle  de  quelques 
Mares  ,  formées  par  les  pluies ,  &  l'on 
étoit  obligé  d'aller  avec  beaucoup  de  pei- 
ne jufqu'à  une  petite  Rivière ,  qui  en 
étoit  à  la  poitée  du  canon.  D'ailleurs  j 
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fkocir.     on  ne  pou  voit  elperer  d'y  faire  jamaiV 
un  Port  fur   Se  ^zommode.  La    petite 
Rivière  dont  on  vient  de  marquer  1  e-r 
loignement ,  eft  extrêmement  agréable. 
II    n'y    a  point ,  d'ailleurs ,  de   hautes 
Montagnes  dans  Tlfle.  On  n'y  voit  que 
des  collines  ,  qui  peuvent  être  cultivées 
julqu'au  lomniet  ;  &  le  refte  du  terrain  ^ 
qui  eft  fort  uni  5  fe  trouve  mêlé  de  Sava^ 
nés ,  ou  de  belles  Prairies ,  dont  les  her- 
bes font  excellentes  (99). 
Création      ^^^^  ^  ^o"*  ^^  fagcfle  &  la  piété  font 
fortfinjuiieredes  garans  continuels  pour  la  vérité   de 
H^^?^'^"^^^  récits,  du  moins  lorfqu'il  les  fait  fur 
le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ,  rap«- 
porte  quelques  ufages  fort  (inguliers  de* 
Peuples  voifms  de  l'Ifle.  Ceux  qui  veu-^ 
lent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  ^ 
doivent  avoir  donné  des  preuves  écla* 
tantes  de  valeur  &  de  prudence.   Ces» 
Ele6lions  fe  font  après  une  Guerre ,  05 
font  précédées  d'exercices  qui  paroîtront 
incroyables.     Premièrement  ,    raconte 
Biet  5  celui  qui  afpire  à  cette  grande  dif- 
tinclion  ,  déclare  fes  vues  en  revenant 
dans  fa  Café  avec  un€  rondache  fur  la 
tête ,  baiiïant  les  yeux  ,  &  gardant  un 
profond  (îlence.   Il  n'explique  pas  me* 
me  fon  deffein  à  fa  femme  &  à  fes  en» 

(99)  Voyaçe  Eqainoxiai,  ©u  Relation  &c.  pagçs  9  j 
^  ptécédemest 
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{7\w^.  Mais  fe  retirant  dans  un  coin  de  Frocfr, 
la  Café  ,  il  s'y  fait  faire  un  petit  re-  '^^^* 
tranchement ,  qui  lui  laiffe  à  peine  la 
liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend  au- 
deilus ,  le  Hamac  qui  lui  fert  de  lit ,  afin 
qu'il  n'ait  occafion  de  parler  à  perfonne. 
Il  ne  fort  de  ce  lieu  que  pour  les  néceffi- 
tés  de  la  nature  ,  &  pour  fubir  de  rudes 
épreuves ,  que  les  autres  Capitaines  lui 
impofent  fuccaiîivement. 

On  lui  fait  garder,  pendant  {ix  femai-  épreuve  fan* 
nés,  un  jeune  fort  rigoureux.  Toute  faexempic, 
nourriture  coniide  dans  un  peu  de  Mil- 
let bouilli  &  de  CaiTave  ^  dont  il  no  doit 
manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines 
voifins  viennent  le  vifiter  le  matin  &  foir. 
Ils  lui  repréfentent  ,  avec  beaucoup  de 
force  ,  que  pour  fe  rendra  digne  d« 
rang  auquel  il  afpine,ilne  doit  craindre 
aucun  danger  ;  que  non-feulement  il 
aura  l'hormeur  de  la  Nation  à  foutenir  , 
mais  à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont 
pris  en  guerre  leurs  Parens  &  leurs  Amis  , 
&  qui  leur  ont  fait  fouffrir  une  mort 
cruelle  ;  que  le  travail  &  la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  partage ,  &  qu'il 
n'aura  plus  d'autre  voix  pour  acquérir 
de  l'honneur.  Après  cette  harangue  , 
qu'il  écoute  modeftement ,  on  lui  don- 
ne mille  coups ,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  ce  q^ii'il  auroit  à  fupporter,  s'il  tom? 
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tK06EK.  boit  entre  les  mais  des  Ennemis  de  fa: 
^^^^*  Nation.  Il  fe  tient  debout,  les  mains 
croifés  fur  fa  tête.  Chaque  Capitainie  lui 
décharge ,  fur  le  corps ,  trois  grands 
coups,  d'un  fouet  compofé  de  racines 
de  Palmier.  Pendant  cette  cérémonie, 
les  jeunes  gens  de  l'habitation  sVm- 
ployent  à  faire  les  fouets  ;  &  comme  il 
ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  même 
fouet  ,  il  en  faut  beaucoup  lorfque  les 
Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce 
traitement  recommence  deux  fois  le 
jour,  pendant  l'efpace  de  ûx  fem^ines. 
On  le  frappe  en  trois  endroits  du  corps  ; 
aux  mammelies  ,  au  ventre  &c  aux  cuifles. 
Le  fang  ruiffelle  ;  &  darrs  la  plus  vive 
douleur ,  il  ne  doit  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement,  ni  donner  la  plus  lege* 
re  marque  d'impatience.  Il  rentre  en- 
fuite  dans  fa  Prifon  ,  avec  la  liberté  de 
fe  coijcherdans  fonlit ,  au-defTus  duquel 
on  met ,  comme  en  trophée ,  tous  les 
fouets  qui  ont  fervi  à  fon  fupplice. 
'ïiicj  finir-  Si  fa  confiance  fe  foutient  pendant  (îx 
f<=nt  encore fern aines,  on  lui  prépare  des  épreuves 
KKKnt!^ '^"  <i  u"  aufre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  l'a 
Nation  s'afifemblent ,  parés  folemnelle- 
ment ,  &  viennent  fe  cacher  aux  envi- 
rons de  la  Café  ,  dans  des  builTons ,  d'oii 
ils  pouffent  d'horribles  cris.  Enfuite  , 
paroiiTant  tous  avec  la  âéche  fur  Far^  , 
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ils  entrent  brufquement  dans  la  Café  ;  ^  'fb^oge*.  '^ 
ils  prennent  le  Novice  ,  déjà  fort  exte-  ^^^*'' 
nue  de  Ton  jeune  &c  des  coups  qu'il  a  re- 
<^us .;  ils  l'apportent  dans  fon  Hamac  ^ 
qu'ils  attachent  â  deux  arbres ,  &c  d'où 
ils  le  font  lever.  On  l'encourage ,  com- 
me la  première  fois  ,  par  iwi  difcours 
préparé  ;  &  pour  eflai  de  fon  courage^ 
chacun  lui  dorjne  un  coup  de  fouet  ^ 
.beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précé- 
dens.  Il  fe  remet  dans  fon  Jit.  On 
amafTe  autour  d€  hû^  quantité  d'herbes 
très  fortes  &  très  ^puantes ,  auxquelles 
.©n.mct  k  feu^  fansque  la  flamme  puif- 
fe  le  toucher ,  mais  pour  lui  en  faire  fea- 
tir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fu- 
•mée,  qui  le  pénétre  déroutes  parts  ,  lui 
fait  foiifïrir  àes  maux  étranges.  Il  de- 
vient à  demi  fou  dans  fon  Hamac  ;  &  s'rl 
y  demeure  conftamment,  il  tombe  dans 
des  pamoifons  ,fi  profondes  ,  qu'on  le 
eroiroit  mort.  On  lui  don^ne  quelques 
liqueurs  ,  peur  lui  fair«  rappeller  (es 
forces  ;  mais  il  ne  revient  pas  plutôt  à 
lui-méine  ,  qu'on  rjedouble  le  feu ,  avec 
de  riquvelles  exhortations.  Pendant  qu'il 
eft  dans  ces  fouffrance^  ,  to.us  les  autres 
pàï^ont  le  temps  à  boire  au  tour  de  lui. 
!  Enfin  ,  lorfqu'iis  croyem  le  voir  au  der- 
I  nier  degré  de  langueur ,  ils  lui  font  un 
collier  &  une  ceinture  de  feuilles ,  qu'ils 
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înocEi..  rempliiïent  de  greffes  Fourmies  noires  J 
**^'*  dont  la  piqûure  eft  extrêmement  vive. 
Ils  lui  mettent  ces  deux  ornemens ,  qui 
ont  bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  levé  ;  &  s'il  a 
la  force  de  fc  tenir  debout ,  on  lui  verfe  , 
fur  la  tête  une  liqueur  fjjirittieufe  ,  au 
travers  d'un  crible.  Il  va  fe  laver  auffi- 
tôt ,  dans  la  Rivière ,  ox\  la  Fontaine  la 
plus  voifine  ;  6c  retournant i  fa  Café,  il 
y  va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui 
fait  continuer  fon  jeûne  ,  mais  avec 
moins  de  rigueur.  Il  commence  à  man- 
ger de  petits  oifeaux  ,  qui  doivent  être 
tués  par  la  maÎTi  des  autres  Capitaines, 
Les  mauvais  traitemetis  diminuent ,  Se 
la  nourriture  augmente  par  degrés  ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  ait  repris  fon  ancienne  for- 

Autre  con-  ^^*  ÂloFs  5  il  qÛ  proclamé    Capitaine. 

dition    pour  On    lui  donn€  un  arc  neuf  &  tout  ce 

fiufnw.  ^*'qiJi  convient  à  fa    dignité.    Cependant 

ce    rude    ^pprentiffage   ne  fait  que  les 

petits  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé 

au  premier  rang,  il  faut  être  en  poffef^ 

fion  d'un   Canot ,  qu'on  doit  avoir  fait 

foi-même  ;  ce    qui    demande   encore^ 

un  travail  long  &  pénible  (i).  j 

La  méthode  du  Pays ,  pour  faire  les 

Méthode  pjg^^s /2^\    qui  fgj^j  jgj  Médccins ,  n'eft 

«tuffi    étrange  v    •  -'    i  /  , 

}>our  la  crca-     ^ ^ ^  ^^ .^^^ ^  ^^^^^  ^^^^  fuivaptes. 

«u "des    Me-     ^*^  ^^®^"  *^°°"^  "  ^^^  ^  ^^"^  Divinkc» 
decins. 
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paç  moins  remarquable.  Celui  qui  al-  Froolk, 
pire  à  cette  grande  diftindion  ,  palEs  d'a- 
iord  environ  dix  ans  chez  uo  ancien 
Piaie  ,  qu'il  doit  fervir  en  recevant  Tes 
inftrudioHs.  L'ancien  obferve  s'il  a  les 
qualités  néceilaires.  L'âge  doit  être  au- 
•deiîus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  1  épreuve  eft  arri- 
vé ,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec  plus 
cle  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il 
eft  exténué  jufqu'à  inanquer  ^de  force. 
Les  anciens  Piaies  s'alTemblent ,  &  fe 
Tenferment  dans  une  Cale  ,  pour  lui  ap- 
prendre le  principal  myftere  de  leur 
i\rt ,  qui  coniifle  dan^  révocation  de 
certaiwes  Pui'ffances,  que  Blet  croit  cel- 
les de  l'Enfer.  Au  lieu  de  le  fouetter, 
comme  hs  Capitaines^  an  le  fait  danfer 
avec  il  peu  de  relâche  ,  tjîie  dans  fa  foi- 
bleffe  il  tombe  fans  connoiiTance.  Mais 
■on  la  lui  rappelle  ,  avec  àcs  ceintures 
&  des  colliers  remplis  de  groffes  Four- 
mies  noires.  Enfuite  ,  pour  le  familiari- 
ser avec  les  plus  violens  remèdes, on  lui 
înet ,  dans  la  bouche,  «ne  efpece d'en- 
tonnoir ,  par  lequel  on  \m  fait  avaller 
î  on  grand  vaifTeau  de  jus  de  tabac.  Cet- 
te étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva» 
ouations  qui  vont  jufqu'au  fan.g,  &.  qui 
•durent  plufjeurs  jours.  Alors  on  le  dé- 
clare Piaie  ,  &  levétu  4e  k  puiffance  de 
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FROGiA.     guérir  ,toute5  ibrtes  de  maladies.  Cepen- 


m 
F 

*^*^*  dant  5  pour  la  conferver,  il  doit  obfer- 
ver  un  jeûne  de  trois  ans ,  qui  canfifle  % 
la  première  année  ,  à  ne  «langer  que  du 
Millet  &c  de  la  CafTav^  ;  ia  ieconde ,  à 
manger  quelques  Crabbes  avec  cette  e(^ 
pece  de  pain  ;  &  ia  troifiénTe  à  fe  con- 
tenter d'y  joindre  encore  quelques  petits 
©ifeaux.  Mais  ia  plus  rigoureufe  partie 
de  cette  abilinence,  efl  la  privation  àti 
liqueurs  fortes.  Ils  n'ont  ie  droit  de  fe 
faire  appeller  a  la  vifite  éts  Malades  , 
qu'après  avoir  achevé  ce  long  cours  d'é- 
preuves Se  de  pénitences.  L'évocation 
des  Puifîances  infernales  ne  mérite  pas 
le  foin  que  Biet  a  pris  d  en  rapporter 
toutes  \qs  circanilanccs  :  mais  fon  récit 
demande  plus  d'attention  lorfqu'il  vante 
la  connoiiTance  que  ces  Barbares  ont  d'un 
siwplcs  A'M-  gfajjçj  nombre  de  Simples  ,  »  avec  lef- 

t\t  vertu    âU"  ^  * 

«nirabie.  »  quelles  ils  font  desx:ures  admirables* 
»  Ils  ont  des  racines ,  qui  guériflent  le« 
»  playes  les  plus  empoifonnées  ,  &  qui 
»  ont  la  force  d'en  tirer  les  flèches  rora- 
>»  pues.  Biet  affure  qu'il  en  a  vu  les  ef- 
fets ,  &  qu'en  ayant  -obtenu  quelques- 
unes  ,  il  les  planta  dans  l'Ide  de  la  Bar- 
bade  (3).  Pourquoi   les  Fcanjçois  de  la 

(î)  I^<</.  pag  5 81  &  précé-  curieufcs  furia  Langue  de 
éentcs  Le -mênr.c  Voyageur  cette  Côte  Eîleeft  ,  dic-il, 
iAïi  «jueiques  obleivaticns    d'une    finguliere   ftérilité. 

Cayenne, 


I 
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Cayenne ,  à  qui  ces  connoiffances  doi- 
vent être  familières ,  ne  nous  communi- 


Comme  CCS  Sauvages  ne 
connoiflTcnc  aucune  lorce 
d*Art  ,  de  Science  ,  ni  de 
Rcl'g  on  ,  ils  n'ont  que  les 
mots  qui  leur  fervent  à 
communiquer  cntr'eux  &: 
à  nommer  ce  qu'ils  com- 
prennent par  le  minificre 
éit%  fens.  Aufli  n'a  t  on  pas 
bcfoin  de  beaucoup  de 
temps  ni  de  peine  pour  les 
entendre.  ■>•>  ^c%  huit  par- 
»>ties  de  rOraifon  ,  dont 
>»  nous  compofons  oin  dif - 
»'  cours ,  ils  n'en  ont  que 
«  deux  ,  fçavoir  ,  le  nom 
>»4es  cholls  ,  &:  le  Verbe  , 
)>  pour  repréfentcr  les  ac- 

V  tions  &  les  partions.  Ils 
5»  ont  deux  fortes  de  Noms, 
î>  U  Subftantif  &  l'Ad)cc- 
'»tif ,  maisfans  diftinûion 
M  de  Nombre  ,  fans  CasÂ: 
»»  fans  Articles  S'ils  veulent 
M  nommer  du  Pain  ,  ils 
i>  difent  Meioit,   S'ils  veu- 

V  lent  dire  qu'il  appartient 
»t  à  Pierre,  ils  difent  Mejoié 
^'  Pierrt.  Cependant  on 
peut  dire  qu'ils  ont  un 
Vocatif,  car  ils  s^appellent 
fort  bien  entr'eux;  àmoins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en 
tienne  lieu  Au  lieu  de  plu- 
ricr ,  ils  fc  fervent  du  mot 
Faffo  ,  qui  /îgnine  tous. 
Lorfqu'ils  veulent  repréfen- 
tcr un  nombre  fort  grand, 
qu'ils  ne  p  uvent  compter  , 
ils  montrent  leurs  cheveux 
en  prononçant  le  nom 
Taponimé  ,   qui  veut  dire 

Tome  XLL 


beaucoup  Ih  n'ont  qu'une 
feulcterminaifon  pour  tous 
les  Genres.  S'ils  veulent 
exprimer  les  qualités  con- 
traires à  celles  de  leurs 
Ad)e6\ifs ,  ils  y  ajoutent  la 
négation  Oua. ,  qui  lignifie 
proprement  Non.  Par  ex- 
emple ,  \ç.%  François  font 
bons  j  Frtineici  iroupa  ;  les 
François  font  mauvais  , 
Tranctci  troupa  oua.  Ils  ont. 
les  Fronoriis  démonftratifs, 
moi ,  toi,  lui.,  qui  fervent- 
pour  tous  les  poll'eJÏîfs,  Sc 
pourdiftinguer  les  Perfon- 
nes  des  Verbes.  Aou  figuihe 
moi  ,  nous  ,  je  ,  mien  ,  Qc 
nôtre.  Amoré ,  toi,  tu, 
vous  ,  vôtre.  Mou  ,  il,  ils, 
lui ,  eux  &  leur.  Ils  n'ont 
pas  de  Pronom  relat.f  ,  ni 
de  Verbe  fubftantif ,  ni  de 
Conjugaifon  des  Verbes  , 
ni  de  paflif.'  A  l'égard  des 
nombres  ,  ils  ne  comptent 
que  jufqu'à  quatre  :  i,  An- 
nik  ,  2  ,  Oko  ;  3  ,  Orona  j 
4  ,  Acourabamé.  Pour  ex- 
primer cinq,  ils  montrent 
les  cinq  dogts  d'une  mainj 
tous  les  xioigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  ; 
&  ceux  des  mains  &  des 
pieds  pour  exprimer  vingt. 
OpoupomiCi^n'è.c  deux  fois 
les  ma'ns  &  le?  pieds.  S'ils 
veulent  exprimer  un  p.us 
grand  uorabie  ,  iîs  fa  fer- 
vent de  leurs  nœuds  Bicc 
joint,  à  plafi.urs  autres 
remarques ,  un  pet  t  Dk- 

H 


tjo  Histoire  oeneralI: 


PaçGEB..  quent-ils  pas  un  trëfor  plus  précieux  que 
^^^^'       toutes  les  produ^iicns  de  leur  lile  ? 

desTe^M^r!  L'Efcadre  Fran(^oife  pafla  troisiemaines 
à  rétablir  Tes  Malades.  Froger  fait  une 
remarque  badine  fur  l'intempérance  des 
gens  de  Mer.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux 
jours  à  Cayenne  ,  un  VaifTeau  Marchand, 
.chargé  de  Vin  &  d'Eau-de-vie.  Comme 
les  Equipages  de  l'Efcadre  reçurent  leur 
folde  pour  un  mois,  &  que  depuis  long- 
temps ils  n'a  voient  trouvé  une  fi  belle 
©ccafion  ,  ils  burent  ,  en  huit  jours, 
non-feulement  la  cargaifon  du  Mar- 
chand ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Vin  &  d'Eau-de-vie  dans  l'ifle. 

^  j5q7.  ^'  ^s  Gènes  fit  lever  lancre  le  25  ; 
.    &  pafïant  par  la  Martinique  ^  la  Gua- 

Retouf  de    -    /^  ^^  ^^ 

l'Efcadre  à  la  deloupe  ,  lans  autre  vue  apparemment 
Rochelle.  que  de  protéger  le  Commerce  François  , 
il  remit  à  la  voile  le  iq  de  Février  1697/ 
Depuis  le  débouquement  des  Antilles , 
jufqu'aux  Ifles  Açores  ,  on  ne  cefla  point 
de  voir  des  herbes ,  qui  viennent ,  dit-on  , 
du  Canal  de  Bahama  ,    d'où  elles  font 

l'.onnaire  les  mots  qu'il  a  ajoutent  tl.   par  exemple  , 

pu  reçuetlîii-.  Uive  iingula-  pour  à-xc  ,  je  vais  À  Cift» 

rite  qu'il  fait  obfsrver  en-  rou  ,  un  homme  dit ,  aoid 

core  ,  c'eit  quM  y  a  quel-  Cfperoubo  ,    ou  Ce^eroubo» 

!  que  diîrérrnce  entre  le  lan-  pifa»  j    une   fcxnme  ,   aou 

!  »age   des  iicmmcs  &  celui  Cepenri  ntfan.   Biet  n'ex- 

I  dzs  femmes.    Les  hommes  plique  pas  d'où  cette  diffé- 

1  ajoutent  a  la  fin  du  mot ,  rcnce    eft    piife.    Ibidtm  , 

\h  PU  bon  ,  .&  Us  femmes  fa^a  $$^  &  fHtvaiites. 
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jettées  fort  au  large  par  la  rapidité  des  Frooer. 
Couraiis ,  &  difperfées  dans  toute  cette  ^^^^* 
Mer  par  les  vents  d'Aval ,  qui  régnent 
continuellement  fur  les  Côtes  de  la 
Virginie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Le  21  d'Avril,  l'Eicadre  vint  mouiller 
heureufement  (4)  devant  la  Rochelle. 

§.  vi. 

Voyage  de  Woodes  Rogers ,  aux  Indes 
Orientales  ,  pur  le  Sud-Ouejî. 


DE  plusieurs  Obfervations  politi-  iNrB.oDucr. 
ques  ,  qui  fervent  d'introdu^ion  à 
ce  Journal  ,  on  croit  devoir  détacher 
celles  qui  jettent  du  jour  furies  vues  des 
Anglois  ,  dans  leurs  Navigations  à  la 
Mer  du  Sud  par  les  Détroits  ,  &  qui 
appartiennent  par  conféquent  à  l'objet 
de  cet  Article.  Drake  ,  Candish  &c 
Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués 
avec  tant  de  bonne  foi.  D'ailleurs  les 
cire o nuances  ayant  changées  depuis  le 

(4)  Un  Vai fléau  que  les  du  Chocolat  à  fon  Iquî- 

vcnts  en  avoicnt  féparc  le  page.    Cette  liqueur  ctoit 

14,  ctoit    entré  dans   ce  afllz     nourrifltme    pour 

Port  avant   elle.    Pendant  tenir    lieu    de   repas    aux 

les  cinq  derniers  jours,  M.  Matelots  ;  mais  ils  ne  s'en 

de  Gènes  ,   manquant  de  accommodoienç      point  , 

vivres  ,   fut   obligé  d'em-  parce    qu'elle  leur   étour- 

plOyer  le  Sucre  &  le  Cacao  diflbit  la  tête.   P<»^«ii6 

ics  Marchands,  pour  faifs  &xit, 

Hi; 
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Cniaoducï.  commencement  du  dix- huitième  fiécle  ^ 
il  paraît  nëceffaire  d'expliquer  les  nou- 
veaux motifs  qui  portoient  les  Anglois 
à  tenter  les  mêmes  entreprifes. 
Edaircîffement  \yoodes  Rogcfs  Commence  par  une 
î«Ang^ofs'\'r^®"^^^  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
lesud-oueft,  tion ,  jufquau  temps  de  Ton  départ.  Il 
repréfente  l'Efpagne  fi  jaloufe  du  Com- 
merce de  la  Mer  du  Sud  ,  que  dans  Tes 
Traités  avec  les  autres  Nations  ,  elle 
n^avoit  jamais  voulu  permettre ,  fans  quel- 
que  dure  reftridlion  ,  que  leurs  VaifTeaux 
touchaffent  au  rivage  de  cette  Côte. 
»  Les  tréfors  immenlés  des  Indes  Occi? 
»  dentales  Ce  rendoient ,  dit-il ,  tous  les 
»  ans  au  Port  de  Cadix  ,  où  la  plupart 
»  des  Nations  de  l'Europe  avoient  plus 
^  ou  moins  d'intérêt.  Nos  marchandifes 
»  y  étoient  embarquées  tous  les  ans  , 
^»  fous  les  noms  de  nos  Faéleurs  Efpa- 
>t  gnols  ,  ou  vendues  aux  Marchands  de 
y^  cette  Nation ,  qui  les  envoyoient  aux 
y^  Indes  pour  leur  compte  ;  &  nous 
♦>  avions  ,  au  retour,  de  l'or ,  de  Tar- 
j>  gent  5  &  d'autres  richeffes.  11  y  avoit 
»  d'ailleurs  un  Commerce  fecret  ,  par 
»  la  voie  de  la  Jamaïque  ,  fur  les  Côtes 
f)  de  la  Mer  du  Nord  ;  mais  il  fe  faifoit 
^  avec  beaucoup  de  rifque  ,  parce  que 
V  les  Gardes-Côtes  Eipagnols  enlevoient 
if  tous  les  VailTeaux  Àngloij;  qu'ils  pou-^ 
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»  voient  furprendre.  Cependant ,  comme  Ihtroi>u»i. 

>f  nous   leur  fournifïions   de  meilleures 

»  denrées  ,    &    à   plus  bas  prix ,  qu'ils 

»  ne  les  avoient  de  leurs  Galions  ,  non- 

»  feulement    leurs    Marchands  ,    mais 

»  leurs  Garde-Côtes  mêmes  trafiquoient 

>»  fourdement  avec    nous  ,  lorfqu'ils  y 

»  voyoient  de  la  fureté. 

Tel  ëtoit  le  négoce  de  l'Angleterre 
avec  l'Efpagne  ,  jufqu'à  la  grande  Al- 
liance de  1701.  La  Maifon  d'Autriche , 
incapable  par  elle-même  de  fe  remettre 
en  pofîefîion  de  cette  Couronne  ,  im- 
plora le  fecours  des  Anglois  &.  des 
Provinces-Unies.  Alors  ,  pour  dédom- 
mager (es  Alliés  ,  des  frais  de  la  guerre  , 
elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes 
les  Terres  &  des  Villes  de  la  domination 
Efpagnole  ,  qu'ils  pourroient  obtenir 
par  la  voie  des  armes.  Mais  les  Fran- 
çois entreprirent  de  les  devancer.  Dès 
Tannée  1698  ,  ils  avoient  envoyé,  de  la 
Rochelle  à  la  Mer  du  Sud  ,  deux  Vaif- 
féaux  chargés  des  produ61:ions  de  leurs 
Manufa(5tures ,  fous  le  Commandement 
de  Beauchêne-Gouin  ,  de  Saint  Malo  , 
pour  effayer  d'y  étab'ir  quelque  Com- 
merce (5).   Le  fuccès  avoit  fi  bien  ré- 

($)  L'Auteur  cite  Ici  le  publié  ,  mais  dont  il  & 
Journal  de  ce  Comman-  vance  d'avoir  une  Copie» 
iant  ,  <nii  n'a  jamais  été     V»ytz,  fi-defaus. 
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jnxkoduct.  pondu  à  leurs  efpérances ,  qu'ils  conti- 
nuèrent d'y  faire  un  trafic  d'une  vafte 
étendue,  &  que  dans  une  feule  année ^ 
on  y  vit  jufqu'à  dix-fept  de  leurs 
Vaiiîeaux  ,  de  guerre  ou  Marchands* 
»>  NV^oodes  Rogers  ne  craint  pas  d'avan- 
>>  cer ,  fur  des  témoignages  ^  qu'il  croit 
»  certains  ,  que  dans  les  premières  an- 
^  nées  de  ce  fiécle ,  ils  rapportèrent  en 
»  France ,  fans  aucune  exagérât  on  plus 
»  de  cent  millions  de  rifdales,  qui  mon- 
w  tent  prefqu'à  vingt-cinq  millions  de 
»  livres  fterling  ;  outre  ce  qu'ils  acque- 
>»  roient  par  leur  trafic  à  la  Mer  du 
»  Nord  ,  en  fervant  de  Convoi  aux 
h  Galions  ou  à  la  Flotte  d'Efpagrw  > 
»  pour  le  voyage  &  le  retour  des  Indes 
»  Occidentales.  C'eft  par  ces  deux 
»  moyens  ,  qu'ils  fe  rendirent  abfolu» 
»  ment  maîtres  d'un  Commerce  inefti- 
»  mable  ,  qui  les  mit  en  état  de  réfifter 
»  à  la  plupart  des  PuifTances  de  l'Europe , 
»  &  de  foutenir  une  guerre  ,  fous  le 
»  poids  de  laquelle  ils  auroient  fuccombé 
»  ians  cette  reflaurce. 
®bfcrvatîons  L'Auteur  n'examine  point  ce  qui 
de   Regers  fur  empêcha  fa  Nation ,  de  tirer  plus  d'avan- 

les   incercts  de         *         ^        r  n-  i      »/    -r 

fa  Nation.  tages  de  Ion  alliance  avec  la  Mailon 
d'Autriche  ,  &  d'envoyer  au  commen- 
cement de  la  guerre  9  quelque  Colonie 
dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  il  n'a  befoki  ^ 
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dlt-11,  que  de  Ton  expérience ,  pour  aflu-  iNTKooyc», 
rer  que  cette  entreprife  pouvoit  réuffir  ; 
&  s'il   avoit  eu  des   forces  fuffifantes  , 
pendant  le  voyage  qu'il  fit  dans   cette 
Mer  ,  il  lui  auroit  été  facile  de  former 
divers  EtabliiTemens.  Après  avoir  reflé- 
chi fur  les  objedions ,  il  n'en  trouve  que 
quatre  ,   auxquelles  on  doive  s'arréter- 
i^.  Qu'il  eft  difficile   à  plufieurs  Vaif-     oMeftioni 
féaux   défaire    un   fi  long  Voyage   del^^'^^^®^*^^' 
Conferve.  2".  Qu'il  ne  l'eil:  pas  moins 
de    fe   munir    de     vivres     &    d'autres 
fecours  5   pour    aller    Oc  revenir,  dans 
la     fuppoiition     de     quelque     difgrace. 
3^.  Qu'il  y  a  peu  d'apparence  d'y  pou- 
voir mener  alTcz  de  monde ,  pour  en  for- 
mer une  véritable  Colonie.  4"*.  Qu'elle 
ne  pourroit  empêcher  d'autres  Nations 
d'y  trafiquer  ,  ni  réuflir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  repeindre  à  la  pre- 'commenta 
miere  ,  en  etablifTant ,  par  fon  expé-  y  répond. 
rience  ,  que  plufieurs  Vaifîeaux  peuvent 
faire  enfemble  le  Voyage  autour  du 
Monde.  On  n'ignore  point,  ajoute-t-il, 
que  des  Flottes  entières  vont  aux  Indes 
Orientales  &  reviennent  de  Conferve  , 
quoique  le  Voyage  foit  beaucoup  plus 
long.  Aux  deux  objeélions  fuivantes  , 
il  répond  que  les  deux  VaifTeaux  ,  dont 
il  commandoit  l'un ,  avoient  à  bord  plus 
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^TAODUfx.  de  monde,  qu*on  n'en  met  ordinairement 
fur  des  Bâtimens  du  même  port ,  &  qu'ils 
ne  laifToient  point  d'avoir  des  vivres 
pour  feize  mois  ;  d'où  il  conclut  que  des 
Vaifleaux  de  guerre  &  de  tranfport , 
bien  équipés  ,  peuvent  achever  cette 
expédition ,  &  porter  des  vivres  au  moins 
pour  une  année.  Il  veut  même  que  pour 
chaque  Vaiiîeau  de  guerre  ,  on  puiffe 
accorder  un  VaifTeau  chargé  de  vivres, 
qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois 
de  plus ,  parce  qu'il  n'auroit  que  le  petit 
nombre  de  Matelots  qui  lui  Teroit  nécef- 
faire  pour  la  manœuvre.  On  tranfporte* 
foit  donc  affez  de  monde  pour  former 
*  une  Colonie  ,  &  des  vivres  pour  vingt- 
■  deux  mois ,  qui  feroient  plus  de  temps 
qu'on  n'en  a  befoin  pour  le  Voyage  à  la 
Mer  du  Sud  &  pour  le  retour.  D'un  autre 
côté  5  û  quelque  VailTeau  venoit  à  5*6- 
C;arter,  il  fe  retrouveroit  infailliblement 
aux  lieux  marqués  pour  les  rendez-vous. 
Tous  les  Navigateurs  ont  trouvé  ce 
Voyage  facile ,  dans  la  faifon  favorable  ; 
&  les  Equipages  mêmes  jouilTent  d'une 
fanté  plus  ferme  ,  que  ceux  qui  vont 
aux  Indes  Occidentales  par  les  Mers  du 
Nord.  On  peut  fe  rafraîchir ,  aux  Ifles 
du  Cap  Verd  &  au  Bréfil.  La  plus 
longue  diftance ,  de  ces  deux  endroits  à 
la  Mer  du  Sud^  n'eft  gueres  de  plus  que 
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dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chili ,  iNxnoovcTr 
dont  le  climat  eft  ii  doux  ,  &  s'accorde  (i 
bien  avec  la  conftltution  des  Européens, 
que  leurs  Malades  s  y  rétablifTent  bien-tôt. 

Enfin  ,  pour  réponfe  à  la  quatrième 
objeflion  ,  Rogers  fuppofe  que  l'Angle- 
terre peut  fournir  ^^s  marchandifes  , 
non  feulement  meilleures  ,  mais  à  plus 
vil  prix  que  les  autres  Nations  de  TEu- 
rope.  Les  Anglois ,  dit-il ,  trouveroient 
à  négocier  avantageufement  dans  la  Mer 
du  Sud ,  puifque  les  Efpagnols  font  un 
prodigieux  débit  des  productions  de 
l'Europe  ,  par  la  voie  de  Portobello  ,  de 
Carthagêne  &  de  Panama ,  6c  puifque  les 
François  y  ont  porté  leurs  marchandifes  , 
à  des  prix  fi  fort  au-deffous  de  ce  qu'elles 
coûtoient  par  l'ancienne  route  que  le 
Commerce  de  la  Flotte  &  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  à 
fa  ruine. 

Mais  ,    après    avoir   établi  ct%  prîn-  Aveucontraî- 
cipes,  Rogers,  fe  défiant  du  fuccès  de'^J/"  '^^^' 

-  ^       ,  lancés» 

la  grande  Alliance  ,  fait  un  aveu  ,  qui 
s'accorde  mal  avec  le  deffein  qu'il  avoit 
d'exciter  fa  Narion  au  Commerce  de  la 
Mer  du  Sud.  »  Il  efl  certain  ,  dit-il  ^ 
»  qu'en  guerre  ou  en  paix  ,  nous  n'y 
»  maintiendrons  jamais  nos  avantages^ 
»  fans  une  Colonie  :  mais  ,  s'il  m'efi 
»  permis  de  m'expliquer  ouvertement  ^  il 
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iKrAooucr.  »  n'eftgueres  probable  que  nouspuiflîons 
>>  rétablir  notre  Commerce  eaEfpagne, 
»  pendant  que  cette  Couronne  fera  (ur  la 
»  tête  d'un  Monarque  François.  En  vain 
»  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer 
»  du  Sud.  Nous  n'y  rëuffirons  pas ,  û 
H  nous  ne  nous  en  faiiifTons  pendant  la 
»  guerre ,  pour  obtenir  qu'il:  nous  foit 
>r  confirmé  par  un  Traité. 

^  '      Ce  fut  apparemment  l'opinion  qu*oii 

WOOÛES  •        1         1>A  1  -r 

RocfRr.   avoit  de  I  Auteur  de  ces  railonnemens  , 
»7»*'     qui  lui  fit  confier ,  en  1708  ,  le  Com- 
mandement d'un  des  deux  VaifTeaux  y 
nommés  le  Duc  6i  la  DuchelTe  ,    qui 
avoient  été  équipés  à  la  Rade  Royale , 
proche    de  Briftol  ,    pour   aller   croifer 
dans  la  Mer  da  Sud  ;   tous  deux  bien 
fournis   de   tout  ce    qui    eu  nécefTaire 
pour   un  Voyage  de  long  cours.    On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa 
Commifïîon  ,  en  le  voyant  accompagné 
du  Fameux   Guillaume  Dampier  ,    qui 
s'érant    déjà   fignalé    par    de    célèbres 
Voyages ,  ne  dédaigna  point  de  prendre 
fous   lui  la   qualité    de  premier    Pilote. 
Ils    mirent    à   la  voi'e    le    a    d'Août. 
Départ  de  lajamais  il  n'y  eut  d'inftrudions  plus  fa- 
Rade  Royale.   ^^^  ^  ^^^  celles  qu'ils  avoient  reçues  de 
leurs   Armateurs  ,  ni  de  ccnfeil   mieux 
réglé   que    celui  qui  fut  établi  dans  les 
deux  Vai&aux  ;  6c  pour  conferver  unç 
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relation  exacle  &  fidèle  de  tout  ce  qui     «'oodes 
devoit    arriver    pendant     le    Voyage  ,       1^7^01/' 
Rogers  fe  pourvut  d'un  Livre  blanc,  qui 
fut  expofée  à  la  vue  de  tout  l'Equipage , 
&  fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événe- 
ment ,  avec  liberté  ,  pour  tout  le  monde  , 
de  corriger  fur  le  champ  les  moindres 
erreurs  (6).   Au  refte  ,  cjiioiquon   ne     Remarque» 
puiffe  mal  juger  en  effet  de  la  fidélité  ^e'^j^^^al^ 
d'un  Journal  ,  qui  fut   compafé   avec 
tant  de  précaution  ,  an  ne  doit  pas  la 
même  confiance  à  tous  les  détails  hifto- 
fiques ,  qui  n'y  ont  été  joints  qu'après 
le  retour  ,  &  qui  compofènt  au  moins 
les  trois  quarts  de  l'Ouvrage  (7;.  £xcep» 
tons-en  néanmoins  l'Extrait  que  Rogers 
donne ,  en  peu  de  mots ,  du  Journal  de 
Beauchêne-Gouin  :  cette  Pièce  n'ayant 
jamais   été   publiée  ,    mérite  d'être  ici 
confervée  dans  une  Note  (8). 

(6)  Edition  d'Amfter-  jours  par  les  vents  cou- 
dam  J716,  2  vol.  i»-i2.     tcaires.    Le   j  de  Juillet  > 

(7)  La  pîûpait  font  tirés  il  relâcha  dans  le  Port  de 
de  iburces  fuCpectes  ;  (ur-  famine  ;  &  quoique  ce  fût 
tout  ceux  qui  regardent  les  ici  la  pus  rude  faifon  de 
Jéfuites  du  Paraguay.  l'année ,  le  climat ,  depuis 

(8    B.'auchène-Gou  n  ',  l'embouchure    du  Détroit        *  Journaî 

dit-il ,  le  dernier  Naviga-  jufqu'à  ce  Havre,  lui  parut   deBcauchêne» 

teur  ,  da  moins  qUi  je  fça-  auili  tempéré  q  l'en  France     Gouin    de  Sa. 

che,  qui  ait  pafle  par  le  11  y  trouva  quantité  de  bois    Malo, 

Déirott  de  Magellan  ,    y  pour  le  chauffage  ;  mais  il 

donna   fond   au  Cap  dfs-  y  eiFuya   de  grofFes  bour- 

©nze  nulle  Vierges  (  ou  d^  rafques    de    pluyes  &    de 

la  Vierge)  c  Z4Jiin  1  659.  ne  ges   ;   qui  venoient  de 

iî   y  fus  ^eieuu.  ijuclt^uct  i'Queft  U  compte  v^u'ii  fe^ 
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II  n'y  a   rien  de  plus  curieux  Si  de 
plus  important  dans  la  Navigation  des 

roît  facile  Ac  s'y  établir  ^ 
dans  un  quartier  du  Pays , 
4Ui  s'ctendroit  pitis  de  vingt 
lieues  ;  &  qu'on  pourroit 
femer  du  grain  ,  Se  nourrir 
du  Bétail .  dans  Mile  Eli- 
idbeth.  A  la  vue  des  feux 
qu'il  découvrit  fur  la  Terre 
de  Fuego  »  il  s'y  rendit 
avec  fa  Chaloupe  ,  &:  il 
trouva  que  les  Naturels  du 
Pays  y  alioient  par  bandes 
de  cinquante  ou  foixaate  i 
qu'ils  étoient  doux  &C  hu- 
mains ,  mais  fort  mifëra- 
blés  ;  qu'ils  n'avoienr,  pour 
tout  habit  A  qu'une  cfp.'ce 
de  tunique  }\  qui  ne  leur 
paflc  point  ,le$  genoux  > 
faite  de  peaux  de  Bêtes  fau- 
vages,  dont  leurs  Cabanes , 
formées  de  pieux,fontauflî 
couvertes.  Quelques  -  uns 
même  fe  rendiri-nt  à  bord 
de  fonVaineau>  qui  étoit 
â  ctnq  lieues  da  rivage  ;  ôc 
jamais  il  n'alloit  à  tirre  , 
qu'ils  ne  vinflcnt  en  foule 
lui  demander  l'aumône. 
Le  16  d'Août,  il  remit  à 
la  voile ,  &  comme  il  avoit 
f  remis  ,  â  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  de  France  , 
qu'ils   îrouveroient   de  fes 


Lettres  au  Port  Galant  ,  il 
y  toucha.  Il  obferve  que 
le  Climat  &  la  Navigation 
vftrint  beaucoup  dans  ces 
Détroits  >  que  les  raiFales 
y  font  violentes  ,  &  les 
bons  mouillages  très  rares. 
h  vu,  a  i'crabouchure  du 


Détroit  de  Saint  Jérôme» 
une  lût  qui  n'eft  marquée 
dans  aucune  Carte  •  &  qui 
a  deux  bons  Havres  ,  donc 
il  nomma  le  plus  confîdé» 
rablc  ,  Port  Danfhtn  i  6C 
le  moindre  ,  Fort  dt  Phi" 
UpfxAHx,  Il  prit  polTeflîon 
de  rifle  ,  &  lui  doan»  l« 
nom  d'Lile  de  Louis  le 
Grand,  Le  paflage  de  ces 
Détroits ,  dit-il  ,  eft  fiic 
dans  la  bonne  £ài  on ,  mais 
très-d  fiîcile  en  Hyver.  Il 
en  fortit ,  pour  entrer  daiis 
la  Mer  du  Sud  ,  le  zi  de 
Janvier  1700  ,  &  il  alla 
vifiter  le  Porr  de  San 
Domingo  ,  qui  cft  la  Fron- 
tière des  Ifpagnols  ,  &  le 
ftul  lieu  où  n  cr-oit  qu'on 
puifiè  ,  aujourd'hui  >..  fa  rc 
un  Etabliflement  ,  parce 
que  tout  le  refte  elt  occupé. 
Il  y  arriva  k  5  de  Fé- 
viier  ■,  &  le  ^  ,  il  jetra  l'an- 
cre ,  à  1*1  11  d'une  llle  ,  qui 
porte  diiferens  noms  ,mais 
que  les  derniers  Voyageurs 
appellent  Sainte  Magde» 
laiive.  Son  premier  Lieute- 
nant ,  qu'il  y  envoya  pour 
en  prendre  poifeifion  ,  lui 
rapporta  qu'elk  étoit  fort 
agréable  ,  &  lui  fit  voir 
àts  Bui  lions  d'une  grande 
beauté  ,  avec  des  Peis  en 
fleur  ,  qu'il  y  avoit  ii«uvés 
à  l'Eft.  :  d'où  Beauchène- 
Gouin  conieûure  qu'on 
pourroit  s'y  établir,  quoi- 
c^u'il  )voue  d'«iiiieuc$  que 
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deux  Vaiffeaux  Anglois  ,  que  de  les  voir  ^^^^^^ 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,   fans  paflfer  rocer.s, 
par  les  routes  connues  ,   &  s*en  ouvrir     *7<**' 
par  conféquent  une  nouvelle ,  qui  n'eft 
ni  celle  de  Magellan  ,    ni  celle  de   le 
Maire.    Comme   le    Journal    ne    porte 
point    d'autre    éclairciflement    que    les 
hauteurs  ,    il   faut    néceffairement    les 
fuivre ,  pour  fe  fornref  quelque  idée  de 
cette  courfe.^  p,,  ^^„.^ 

Le  2 1  ,  Décembre ,  le  Duc  ,  comman-  voyes  Ro^crs 

paflfe  dans  la 
bon  Commerce    avec   I«*s  Mer  du  Sud, 


laif  y  eft  très-humide ,  par 
les  pluies  &  les  brouillards, 
qui  viennent  des  Monta- 
gnes ,  dont  elle  eft  envi- 
ronnée. Il  voulut  palier 
enfuite  à  la  découverte  de 
quatre  Ides  ,  qui  font  à  la 
vue  de  celle-ci  &  du  Con- 
tinent ;  mais  un  vent  du 
Nord-Oued  ,  &  l'épai fleur 
de  la  Brume  }ui  ayant  fait 
perdre  la  Terre  de  vue  ,  il 
eut  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir découvrir  toute  cette 
Trontiere.  Il  ajoute  que  le 
rays  eft  rempli  de  hautes 
Montagnes  jufqu'à  la  Mer, 
&  que  le  Capitaine  d'un 
VailTeau  Efpagnol  ,  qui 
avoir  patfé  l'Hyver  dans 
ccsQuartiersji'altura  qu'on 

Î'  trouve  un  bon  Port ,  où 
es  Vaiffeaux  peuvent  être 
amarrés  à  de  gros  aibres, 
imais  qu'on  y  voit  peu 
d'Habitans  fur  la  Côte  ,  & 
qu'ils  vivent  comme  ceux 
du  Dérro-t  de  Magellan. 
Après  avoir  fait  un  alTez 


Indiens  de  la  Côte  du 
Chili  ,  il  retourna  ,  au 
mois  de  Janvier  ,  par  le 
Cap  de  Horn  ,  qu'il  place 
fous  le  cinquante-huitième 
degré  quinze  minutes  de 
latitude  Auftrale  ,  &  fon 
paffage  fut  extiêi»em«nc 
heureux  ;  mais  il  ne  vie 
point  la  Terre  jufqu'au  19, 
qu'il  découvrit  ,  à  cin- 
quante-deux  dégrés  quel- 
ques minutes ,  une  pet  te 
llle  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  circonférence  * 
qui  n*ell  pas  marquée  dans 
les  Cartes.  Il  trouva  de 
gros  Courans-,  à  peu  de 
diftance  de  cette  Ifle  ;  & 
le  io  »  il  fe  readit  à  celle 
de  Sebald  de  Weert ,  donc 
le  terrein  elt  marécageux, 
fans  arbres  ,  mêlé  de 
quelques  Montagnes  ,  Sc 
n'a  pour  Habitans  qu'un 
grand  nombre  d'Oifeaux 
de  Mer.  IbUem,  fa^et  18/ 
&  frcetitMiis» 
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wooDEs  dé  par  Rogers  ,  Te  trouva  par  les  qua* 
1  ^1708^  rante  huit  dégrés  cinquante  minutes  de 
I  latitude  Méridionale.  Il  avoit  déjà  vu  , 

j  depuis  quelques  jours ,  quantité  de  Joncs 

I  marins  fort  hauts  ,  prel'que  tout  ronds 

&  brancbus  ,  qui  paroiflbient  fur  divers 
Rochers.    Le    23  ,   à    dix    heures   du 
malin  ,   ayant  rejoint  la  Duchefle  ,   ilsi 
découvrirent  la  Terre,  qui   portoit  au] 
Sud-Sud-Eft  y  à  neuf  lieues  de  d^nce. 
Elle  fe  préfenta  d^abofd  fous  la  forme  de 
trois  Ides ,  qui  fembloient  fe  multiplier 
à  mefure  qu'ils  en  approchoient.  A  midi , 
ils  l'eurent  au  Sud-Oueft  ,  à  fix  heues 
de  fon  extrémité  occidentale.  Ils  virent 
alors  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  àt% 
Ides  fe  joignoit  avec  la  Terre  baffe.  Maiî 
un  vent  frais  d'Oueft  les  empêcha  d'] 
arriver ,  &  les  obligea  de  fe  tenir  à  troiî 
ou  quatre  lieues  de  la  Côte ,  qui  cou* 
roit  ,    autant  qii'ils    en  purent   juger  9 
Eft-Nord-EÔ   &    Ouef-Sud-Oueft.  11$ 
Situation  reconnurent  enfin  que  c'étolent  les  Ifle» 
ïaïkiand,  ^^  Falkland  ,  que  peu  de  Cartes  décri- 
vent >  &  qu'aucune  ne  place  jufte,  quciî- 
qu'elles  s'accordent  affez  bien  à  l'égard 
de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le 
cinquante-unième  degré  de  latitude  Mé- 
ridionale ,  Ôc  Rogers  lut  donne  foixante 
&  un  dégrés  cinquante  qunte  mtnutcs 
de  longitude  Oueft  de  Londres,  Ces  deuj^ 


I 
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I{les  s'étendent  ,  en  longueur,  d'environ    vc&ves 

"OCtR. 

I7«». 


deux  degrés  ;  mefure  ,  néanmoins ,  qui    ^°^^^^' 


ne  put  être  prife  qu'à  vue  d'oeil.  Le 
même  jour  ,  dans  l'incertitude  de  leur 
étendue  à  l'Eft ,  on  mit  à  la  Cape ,  de- 
puis huit  heures  du  foir  jufqu'à  trois  du 
matin.  On  avoit  paffé  ,  entre  deux  &c  Autres  oh^ 
trois  heures  après  midi ,  devant  un  gros  f"^*"oiM. 
Rocher  blanc,  haut  &  rond,  qui  avoit 
paru  ifolé  ,  à  trois  lieues  du  rivage ,  &£ 
qui  ne  reflemble  pas  mal  à  cchii  qu'orv 
nomme  Faftnele  ,  à  l'Oueft  du  Cap 
Clear ,  en  Irlande.  La  Côte  a  prefqu'aufil 
le  même  afpeél  que  celle  de  Portland  , 
quoiqu'elle  foit  moins  haute.  A  quatre 
heures,  on  avoit  eu,  auSud-Efl-Quart- 
de-Sud ,  à  la  diftance  de  fept  lieues,  Ton 
extrémité  Nord  Eft  ;  &  le  Rocher  blanc  , 
I  au  Sud ,  a  trois  Heues  de  diftance.  A  fix 
heures ,  la  Terre  la  plus  orientale ,  dont 
on  eut  la  vue  ,  ëtoit  au  Sud-Eft  ,  à  fept 
lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  l'ap^ 
parence  d'us  bon  terrein.  La  pente  ea 
eft  facile  y  garnie  de  bois ,  &c  le  rivage 
ne  manque  point  d^  bons  Havres. 

Le  25  ,  après  avoir  fait  route  Sud* 
Eft  ,  à  cinquante-deux  dégrés  de  lati- 
tude ,  on  revit  la  Terre  à  midi.  Elle 
couroit  au  Sud,  depuis  le  Rocher  blanc. 
A  iix  heures  du  foir ,  an  la  perdit  de 
vue  ,  fans  avoir  pu  reconnoure  fi  elle 
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wooD>s  etoit  habitée.  Le  16 ,  à  midi,  on  vit^ 
1708,  à  rOueft-Nord-Oueft ,  à  quatre  lieues 
de  diftance  ,  une  petite  Ifle  baffe  ,  qui 
n'eft  pas  marquée  fur  les  Cartes.  On 
étoit  à  cinquante  -  trois  dégrés  onze 
minutes  ;  &  le  vent ,  qui  avoit  été  fort 
variable  depuis  le  foir  du  jour  précé- 
dent ,  s'étoit  remis  du  Nord-Eft  au 
Sud.  On  courut ,  le  lendemain  ,  à  l'Eft  , 
depuis  la  petite  Ifle  baffe  ,  &  la  lati- 
tude fe  trouva  de  cinquante -quatre 
dégrés  quinze  minutes.    Le  30  ,    elle 

étoit    de   cinquante -huit    dégrés    vingt 

"  minutes.  Le  premier  &  le  fécond  jour 
^  ^'  de  Janvier  ,  les  vents  étant  de  TOueft- 
Sud-Ouefl:  au  Nord-Oueft ,  accompagnés 
de  Brume  ,  on  reffentit  un  froid  très- 
vif.  Le  5  ,  la  Mer  devint  iî  groffe  5 
que  la  Ducheffe  eut  beaucoup  à  fouffrir. 
On  fit  route  avec  un  vent  d'Oueft- 
Nord-Oueft,  &  la  latitude  Méridionale 
fut  de  Soixante  dégrés  cinquante -huit 
minutes.  Les  vents  furent  à  peu  près 
les  mêmes ,  avec  des  ondées  de  grêle' 
^  ^  ,  ,        &   de    pluie   iufqu'au    10.    On  n'avoitc 

Jufqu  ou  Ro-       .  .    •      1  •*  r  i       r  • 

f  rs    s'nvancc  point    ICI  de   nuit  ,    lous    le  loixante- 
Au  Sud.  unième    degré   cinquante-trois    minutes 

de  latitude,  &  le  fbixante-dix-neuviérre 
degré  cinquante  huit  minutes  de  lon- 
gitude ,  Ouefl ,  de  Londres.  Le  Con- 
jeil  des  deux  Vaiffeaux  ne  jugea  poijit 
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à  propos  d'avancer  au-delà  ;  &  c'eft  peut-  woodes 
être  plus  loin  ,  qu'aucun  Navigateur  ait  ^°^^^^» 
jamais  pénètre  au  Sud  (9). 

Le  1 5  ,  après  avoir  eu  des  vents  il  ^c  "ouvé 
modérés  &  variables  ,  on  en  trouva  ^^sud  Sas 
un  frais  du  Sud-Oueft  ;  &  la  hauteur  le  f^avoir. 
étant  de  cinquante  -  fix  dégrés  ,  on 
reconnut  qu'on  étoit  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  (loj.  Le  10  ,  à  trois  heures 
après  midi  ,  on  vit  ,  à  l'Eft-Quart- 
de-Nord-Eft  ,  à  dix  lieues  de  diftance  , 
la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne ,  fur  la  Côte  de  Patagonie  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  à  quarante-fept  dé- 
grés de  latitude.  Le  ii  ,  on  revit  la 
même  Côte  à  quarante-quatre  dégrés 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient 
commencé  à  fe  reffentir  des  fatigues 
d'une  fî  longue  route  ,  &  fouhaitoient 
impatiemment  d  arriver  à  l'Ifle  Juan 
Femandez.  Mais  toutes  les  Cartes  dif- 
férant alors  fur  fa  position  ,  c'étoit  un 
nouveau  fujet  d'incertitude.  A  trente-fix 
dégrés  trente-fîx  minutes  de  latitude ,  la 
variation  de  l'Aiguille  fut  de  dix  dégrés 
au  Nord.  Cinq  jours  après ,  les  Anglois 
curent  la  vue  de  l'Iile ,  qu'ils  cherchoient 
comme  au  hazard. 

<9)  Pages  1 71  &  •tccédcntca, 
(10)  iyi<Um, 
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wooDts       Ce    neft    pas   pour   en   donner  ici 

^j7o^r   ^^  defeription  ,   qu'on   y  a  conduit  les 

deux  VaiiTeaux,  Elle  i'era  réfervée  à  deî 

Navigateurs    plus  modernes  ,   dont  les 

obfervations  lemblent  avoir  acquis  plus 

de    poids    par  un    long    féjour.     Mais 

on  ne  croit  pas   dërobber ,    à  Rogers  , 

l'honneur  d'un  récit  qui   fe  trouve  cité 

dans  quantité  d'autres  Restions  ,  &  qui 

jette     beaucoup    d'agrément     dans    la 

iîenne  (ii). 

Hiftoîrc  d'A-     Le  premier  de  Février ,  à  quatre  lieues 

vT"!:''  /''■  ^e  rifle  .  il  mit  fa  Chaloupe  en  Mer  , 

abandonné     pour  aller  reconnoitrê  la  1  erre.    1  andis 

^^'''^^'^f^J"*"  qu'on   attendoit  Ton  retour  ,  on   vit  à 

1  entrée  de  la  nuit  ,    un  grand  reu  lur 

le  rivage.    Ce  fpedacle  fit  juger  >  qii'il 

y  avoit ,  à  l'ancre  ,  quelques  VaiiTeaux 

Efpagnoîs    ou    François  ;    6c    dans    la 

nécelîité  où  l'on  étoit  de  faire  de  l'eau 

&C  des  vivres  ,  on  prit  la  réfolution  de 

les  attaquer.  Cependant  le  lendemain  , 

à  la   vue  de  la  Baye  du  milieu  ,  ou 

l'on  s'attendoit  à  rencontrer  l'Ennemi , 

on  n'apperçut  aucun  Vaifléau  non  plus 

que  dans  l'autre  Baye  au  Nord-Oueft; 

'  6c  ces  deux  Bayes  font  néanmoins  les 

feuls  endroits    où  l'on  puiffe  mouiller. 

(n)  Dampier  ,  qui  étoic     â  le  reconnokre,  ic  rcnd't 
^  alors    fur    le    même  Vaif-     témoignage   à  foa   habU 

(eau  ,  n'eue  pas  de  peiae    lecé* 


DES  Voyages.  LivAI,    187  ^__^ 

On  crut  alors  qu'il  y  avoit  eu  quelque  woodes 
Bâtiment  ,  qui ,  ne  ie  trouvant  point  en  Y^oj!^*' 
état  de  combattre  ,  avoit  pris  le  parti 
de  fe  retirer.  Mais  les  doutes  furent 
éclaircis  ,  à  l'arrivée  de  la  Chaloupe. 
Elle  revint  bien-tot  ,  avec  un  homme 
vêtu  de  peaux  de  Chèvres  ,  dont  la 
figure  avoit  quelque  chofe  de  plus 
fauvage  que  celle  de  ces  Animaux, 
C*ëtoit  un  EcofTois ,  nommé  Alexandre 
Sdkirk  ,  qui  avoit  été  Maître  à  bord 
<î'un  Vai/Teau  Anglois  ,  &c  que  Ton 
Capitaine  avoit  abandonne  dans  cette 
Ifie,  depuis  quatre  ans  &f  quatre  mois. 
Ce  Malheureux  avoit  allumé  ,  à  la  vue 
des  deux  VaifiTeaux ,  le  feu  qu'on  avoit 
vu  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

»ïl  avoit  vu  pafTer  quantité  d'autres 
>>  Bâtimens  ,  pendant  le  féjour  qu'il 
H  avoit  fait  dans  cette  folitude  ;  mais 
»  il  n'en  avoit  vu  mouiller  que  deux  ^ 
»  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  Efpa- 
9*  gnols.  Quelques  gens  de  l'Equipage , 
»  qui  l'avoient  apperçu  ,  avoient  tiré 
n  fur  lui  ,  &  l'avoient  paurfuivi  jufque 
►>dans  le  Bois.  Il  s'étoit  heureufement 
>►  dérobbé  à  leur  fureur ,  en  grimpant 
H  fur  un  arbre  ,  où  ils  ne  l'avoient  pas 
If  découvert ,  &  d'où  il  leur  avoit  vu 
»tuer  plufîeufs  Chèvres  autour  de  lui, 
»^Ii  avoua  qull   a*auroit  pas  fait   de 
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wgodes  >>  difficulté  de  fe  livrer  à  des  François; 
1705.  »  s  il  eut  vu  paroitre  quelqu  un  de  leurs 
»  Vaifî'eaux  ;  mais  qu'il  auroit  mieux 
H  aimé  s'expofer  à  mourir  dans  un  lieu 
»  défert ,  que  de  tomber  entre  les  mains 
M  des  Efpagnols  ,  qui  n  auroient  pas 
»  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  condamner 
>»  aux  Mines  ,  dans  la  crainte  qu*il  ne 
»  découvrit  aux  Etrangers  ce  qui  appar- 
»  tenoit  à  la  Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit ,  raconte  Rogers ,  qu'il 
étoit  né  à  Largo  ,  dans  la  Province  de 
Fife  ,  en  EcofTe  ;  que  dès  fon  enfance 
il  avoit  été  élevé  à  la  Marine  ;  qu'ayant 
été  abandonné  dans  Tlfle  ,  par  le  Ca- 
pitaine Pradllng  ,  à  l'occafion  de  quel- 
que démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  lui  ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  dV  demeurer  , 
plutôt  que  de  foiliciter  fa  grâce  par  des 
foumiffions  qui  l'auroient  expofé  à  de 
nouveaux  chagrins  ;  outre  que  fon  Vaif- 
feau  étoit  en  mauvais  état  :  »  qu'étant 
»  revenu  néanmoins  à  des  fentimens 
»  plus  modérés  ,  il  avoit  fouhaité  d'y 
»  retourner,  mais  que  le  Capitaine  avort 
»  refufé  de  le  recevoir.  Il  ajouta  qu'rl 
^  avoit  déia  touché  à  cette  Ifle  ,  dans 
»  un  autre  Voyage ,  &  qu'on  y  avoit  alors 
»  laiiTë  deux  hommes ,  qui  n'y  avoient 
»  paiïé  que  fix  mois  ,  jufqu'au  retour 
>>  de  ceux  qui  les  avoienc  abandonnés. 
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^  Cet  exemple    l'avoit  foutenu   contre  ^^^ooots 
ff  les    premiers   mouvemens   du    déref-   ^^i^of!' 
»  poir ,  en  lui  faifant  efpérer  le    même 
>>  traitement. 

M  II  avoit  été  mis  à  terre  avec  Tes 
>»  habits  ,  fon  lit ,  un  fufîl  ,  quelques 
H  livres  de  poudre  ,  des  balles  ,  du 
»  tabac ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un 
»  chaudron  ,  une  Bible  ,  quelques  Livres 
>»  de  piété ,  fes  inftrumens  &  fes  Livres 
H  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit 
»  mois  ,  il  eut  beaucoup  de  pein«  à 
»  vaincre  fa  mélancolie.  Il  Te  fit  deux 
>♦  Cabanes  de  branches  d'arbres  ,  Tune 
»  à  quelque  diftance  de  l'autre.  Il  les 
»  couvrit  d'une  efpece  de  Joncs  ,  &  les 
»  doubla  de  peaux  de  Chèvres  ,  qu'il 
Mtiioit  à  mefure  qu'il  en  avoit  befoin» 
»  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa 
w  fin  ,  il  trouva  le  fecret  de  faire  du 
»  feu  ,  avec  deux  pièces  àc  bois  de 
»  Piment  qu'il  frottoit  fur  le  genou  , 
»  l'une  contre  l'autre.  La  plus  petite 
M  de  k$  Hutes  lui  fervoit  de  Cuifine. 
*>  Dans  la  grande  ,  il  dormoit  5  il 
»  chantoit  des  Pfeaumes  &  prioit  Dieu. 
»  Jamais  il  n'avoit  été  fi  bon  Chrétien. 
»  Accablé  4'abord  de  trifieffe  ,  ou  man* 
>»  que  de  pain  &  de  fel  ,  il  ne  man- 
>fgeoit  qu'à  l'extrémité  de  la  faim.  II 
»  nalloit  fe  coucher    que  loriqu'il  ne 
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wooDEs    »  pouvoit    plus  foutenir  la   veille.   Le 

^j""^^^'    »  bois  de  Piment  lui  fervoit   à  cuire  fa 

»  viande   &c  à  1  éclairer  ;    &  fon  odeur 

»  aromatique  recreoit  fes  efprits  abba- 

»  tus. 

»  Il  ne  manquoit  pas  de  poiffon  ; 
»  mais  il  n'ofoit  en  manger  fans  fel  , 
»  parce  qu'il  lui  caufoit  un  fâcheux 
»  dëvoiement ,  à  la  réferve  des  Ecre- 
»  viiîes  de  Rivière ,  qui  font  d'un  goût 
»  exquis  dans  l'IUe ,  èc  prefqu'auffi  grof- 
»  fes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les 
»  mangeoit  bouillies ,  &  tantôt  grillées  , 
»  comme  la  chair  de  fes  Chèvres  ,  à 
>»  laquelle  il  ne  trouvoit  pas  le  goût 
»  fi  fort  qu'à  celles  des  nôtres  ,  &  dont 
»  il  faifoit  d'excellent  bouillon.  Il  en 
»  tua  jufqu'à  cinq  cens.  Enfuite  ,  fe 
»  voyant  fans  poudre  ,  il  les  prenoit 
»  à  la  courfe  ;  &  s'en  faifant  même  un 
»  amiifement ,  il  en  avoit  lâché  environ 
>♦  le  même  nombre  ,  après  les  avoir 
»  marquées  à  l'oreille.  Un  exercice 
>»  continuel  lavoit tendu  û  agile ,  qu'il 
»  couroit  au  travers  des  Bois ,  fur  les 
»  rochers  &  les  collines  ,  avec  une 
»  vîtelTe  incroyable.  Nous  l'éprouvâmes , 
»  continue  Rogers  5  enallam  à  la  chafTe 
»avec  luL  Nous  avions  à  bord  un 
»  Chien  dreffé  au  combat  des  Tau- 
nreaux,  ôc  de  bons  Coureurs.   11  le^ 
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\\  devançoit  tous.  Il  lafToit  nos  Hommes  woodes 
>»  &  le  Chien.  Il  prenoit  les  Chèvres  i^Q^^p^s. 
»  &  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un 
»  jour  ,  nous  dit-il ,  il  s'en  ëtoit  peu 
»  fallu  qu'une  Chèvre  «e  lui  eût  coûté  la 
»  vie.  11  la  pourfuivit  avec  tant  d  ardeur , 
M  que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d'un 
»  précipice  ,  caché  par  des  bui/Tons , 
w  il  t04Tiba  de  haut  en  bas  avec  elle^ 
*>  Cette  chût-e  lui  fit  perdre  la  connoif- 
»>  Tance.  Enfin ,  revenant  à  lui-même  , 
»  il  trouva  la  Chèvre  morte  fous  lui.  11 
»  étoit  il  brifé ,  qu'il  paffa  vingt-quatre 
M  heures  dans  la  même  place  ,  &  s'étant 
»  traîiié  avec  beaucoup  de  peine  jufqu'à 
»  fa  Cabane  ,  qui  étoit  éloignée  d'un 
H  mille  ,  il  n'en  pût  fortir  qu  après  dix 
1^  jours  d«  repos. 

'  Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût 
à  fes  alimens  ,  quoique  fans  fel  &  fans 
pain.  Dans  la  faifon,  il  trouvoit  quantité 
de  bons  Navets ,  que  d'autres  avoient 
femés ,  &  q^i  couvroient  quelques  arpens 
de  terre.  »  14  ne  manquoit  pas  non 
»>  plus  d'excellens  Choux  ,  qu'il  cueilloit 
»  fur  les  arbres  qui  portent  ce  fruit , 
»  &c  qu'il  afiTaironnoit  avec  celui  du 
yt  Piment  ,  nommé  autrement  poivre 
»  de  la  Jamaïque  dont  l'odeur  eft  déli- 
ts cieufe.  Il  y  trouva  auffi  une  fort^  de 
w  Poivre  noir ,  qui  fe  nomme  Malagi-^ 
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wooDEs  »  ta  (12),  fort  bon  pour  chaffer  lefi 
RoGERs.  ^  vents  &  pour  guérir  la  colique.  Ses 
»  fouliers  &  fes  habits  furent  bien-tôt 
»  ufés  par  (es  courfes ,  au  travers  des 
»  bois  &  des  broHailles  :  mais  {qs  pieds 
»  s'endurcirent  à  cette  fatigue.  Après 
»  avoir  rejoint  les  Anglois ,  il  fut  quel- 
f^  que  temps  fans  pouvoir  s'affujettir  à 
.V  porter  des  fouliers. 

Lorfqu'il  eut  furmonté  fa  mélanco- 
lie ,  il  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
graver  fur  les  arbres  ,  fon  nom  &  la 
date  de  fon  exil.  Il  dreffoit  des  Chats 
fauvages  &  des  Chevreaux  ,  à  danfer 
avec  lui.  Les  Chats  &  les  Rats  lui  firent 
d'abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s'étoient 
apparemment  muhipliés  par  quelques 
minimaux  de  la  même  efpece ,  fortis  des 
Navires ,  qui  avoient  relâché  dans  Tlfle, 
Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits ,  & 
même  (es  pieds  pendant  fon  fommeil. 
Il  trouva  le  moyen  ,  pour  s'en  garantir, 
d'apprivoifer  les  Chats  ,  en  les  nour- 
rifTant  de  la  chair  de  fes  Chèvres  ;  ce 
qui  les  rendit  fi  familiers ,  qu'ils  venoieat 
coucher  en  grand  nombre  autour  de 
i'à  Hute.  Ainfî  ,  par  le  fecours  de  la 
Providence  9  &  par  la  force  de  fon 
2ge  ,   qui  n'étoit   que  d'environ  trente 

^  (it)  Apparemment  celui  «jue  nous  nommons  Ma^ 
(aguctte, 

ans^ 
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aiis  ,  il  trionipha  des  horreurs  de  ia  w-oodks 
lolitude  ,  julqua  ny  trouver  que  de  la  j^^^, 
do-uceur  &c  du  contentement.  Après 
avoir  ufé  (es  habits  ,  il  fe  fit  un  jude- 
au-corps  &c  un  bonnet  de  peaux  da- 
Chèvres  qs'il  coufit  eni'enible  avec  de 
petites  courroieî  qu'il  en  avoit  ôtées, 
6c  avec  un  cloii  qui  lui  fervoit  d'aiguille. 
W  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile 
qu'on  lui  avoit  laifTée  ,  &  l'^dame  de 
fes  bas  Im  fervit  de  fil.  Il  étoit  à  fa 
dernière  ,  lorfque  les  deux  Vaifi'eaux  lui 
apportèrent  d'a^utres  fecours.  Son  couteau 
s'étant  uie  jufqu'au  dos  ,  il  en  forgea 
d-autres ,  avec  quelques  cercles  de  fer  , 
qu'il  trouva  ,  fi.ir  le  rivage,  &  dont  il 
fît  divers  morceaux ,  qu'il  eut  l'art  d'ap- 
.  platir  &  d'siguifer. 

Il  avoit  tellement  perdu  l'ufage  de 
parler  ,  que  ne  pronon(^ant  les  mots 
qu'à  demi ,  on  e-ut  long-temps  allez  de 
peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d^aboid 
1  eau-de-vie  qu'on  lui  prëienta  ,  dans 
la  crainte  de  fe  brûler  l'eftoinac  par  une- 
liqueur  fi  chaude  ;  &  quelques  femai- 
nes  fe  payèrent  ,  avant  qu'il  pût  goû- 
ter avec  plalfir  des  viandes  apprêtées 
à  bord.  11  avoit  joint  ,  à  fa  chair  de 
Chèvres ,  à  fes  racines  &c  au  poiffon  , 
une  eipece  de  Prunes  n©ires  qui  foat 
excellentes  ,  mais  qu'il  ne  cueiiloit  pa« 

Tome  XLl^  I 
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woofîEs  aifément  ,  parce  qu'elles .  croifTent  an 
i;op.  '  Commet  des  Montagnes  &  des  Rochers. 
Pendant  que  les  Anglois  furent  à  l'ancre  , 
la  reconnoi fiante  lui  fit  braver  toutes 
fortes  de  daçgers  pour  leur  procurer  ce 
ratVaîchiiïement.  ils  le  nommoient  le 
Gouverneur ,  ou  plutôt  le  Monarque 
abfolu  de  Tlile.  Rogers  ,  lui  donna  , 
fur  fon  VailTeau  ,  l'oiEce  de  Contre- 
Maître  (13). 
Suite  du  Les  deux  VailTea-ux  quittèrent  l'ide 
Voyage.  j^^^  Femandez  ,  le  14  de  Février  , 
^^^Pf|[|^^'" '^^  pour  s'engager  dans  des  expéditions 
funefles  aux  Efpagnols.  Ils  s'emparèrent 
de  Guaiaquil  ,  dont  ils  tirèrent  une 
groïïe  rançon  ,  &  de  quelques  petits 
VaifTeaux  ,  fur  lefquels  ils  enlevèrent 
plus  de  Prifonniers  que  de  richefTes. 
Leur  dernier  exploit ,  d'ans  cette  Mer  , 
fut  la  -prife  d'un  Vaiiîeau  de  Manille  , 
qui  leur  fit  acheter  la  vifloir-e  d'autant 
plus  cher  ,  que  le  fruit  n'en  répondit 
point  à  leurs  efpérances.  Ils  en  attaquè- 
rent un  autre  ^   qui  fe  défendit  encore 

(13)  Pages  199   &  pre-  ïûe  ,  un  feu!  homme  ,  qui 

/:é(îentes.  A  l'occasion  d'A-  échappa  aux  Flots,  y  vécue 

lexandrc'Si.'];;!!:  ,  l'Editeur  cinq  anî ,  jufqu'à  ce  qu'un 

■obferve  d'aprc;   Ringrofe  ,  autre    VaifTeau     Je  repric. 

«?ans   la  Rclatian  qu'il   a  Dampier  parle  au{fi  ,  dans 

-donnée  d.s  Avavitures  de  fcs   Voyages  ,    d'un  Mof- 

Sharp  &;   d'autres  FKbuf-  quite  ,    qui  fut  lai  (Té  dans 

tiers,  q'j'un  Vaiiîeau  ayant  la  mê.ne  Ifle  ,  en  i  63  t  ,  &: 

féà  furies  bords  de  Ccrîc  fjiu'il  y  retrouva  en  1484. 
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plus  vigoureulenicnt  ;  &c  ce  combat ,  "woooes 
joint  aux  maladies  qui  enlevererrt  leurs  ^®«**^** 
pius  braves  Guerriers  ,  les  mit  dans  la 
néceflité  de  faire  le  toiu-  de  la  moitié 
du  Globe  ,  pour  aller  chercher  d'autres 
refTources  aux  Indes  Orientales.  La  dif- 
ficulté de  fe  procurer  des  vivres  (14), 
n'eut  pas  moins  de  part  à  cette  réfo- 
Imion.  Mais  ,  avant  leur  départ  ,  elle 
Jeur  fit  tenter  plufieurs  defcentes  ,  dans 
des  lieux  peu  connus  des  autres  Navi- 
gateurs ,  6c  qui  méritent  ,  par  confc- 
quent  ,  pius  d'ejcpiications  que  leurs 
Pirateries.  ' 

Ils  s'arrêtèrent  dans  Tlfle  de  Gorgone ,    obfervatîo«s 
iituee  a    la  diltance  c  environ  lix  heues^^^.^  j-^j.  Yi*x^ 
de  la  Côte   du   Pérou.    Rogers  lui  en  Gorgone 
donne  trois  de  long  ,  Nord-Ed  &c  Sud- 
Eft  ;  mais  il  la  repréfenîe  fort  étroite  ^ 
remplie    de  Bois   &  d'arbres  ,de  haute 
futaye.  11  y  en  vit  un  ,  nommé  par  les 
Efpagnols  Palma-Maria ,   dont  ils  fon»t 
des  mâts  ,  &  d'où  il  découle  un  Baume , 
qui  leur  (ért  à  guérir  diverfes  maladies. 
Cette  Ifle  paroît  de  loin  alTez  haute  ,  &c 
forme  trois  éminences.  Le  mouillage  y 
efl  kon  ,  devant  fon  Nord-Eft  ;    mais 
elle  a  des  fables  près  du  rivage  ,  furtouc 

(14)  Par  leur  ca'cul ,  il  fLippofant  cju'il  e»  falloit 
ne  dévoie  leur  en  rclhr  cinquante  pour  fc  K«dr« 
-gue  pour  oiwe  jeusti  «•     aïOK  Ifl«$  M^riancs. 

II. 
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'au  Sud-Eft,  &  vers  le  Sud-Oueft ,  où 
l'on  voit  une  autre  petite  lue  qui  femble 
s'y  joindre  ,  avec  des  bas-fonds  &  des 
Brifans  ,  qui  ne  setendent  pas  moins 
d'un  mille  à  TElr.  Dampier  qui  avoit 
vifitë  plufieurs  fois  ce  lieu  ,  n'avoit  ja- 
mais mouillé  dans  l'endroit  où  les  deux 
VaifTeaux  relâchèrent  ,  quoique  ce  foit 
la  meilleure  ,  ou  plutôt  la  feule  bonne 
rade  qu'il  y  ait  autour  de  Flfle.  Les 
Prifonniers  Efpagnols  racontoient  qu'on 
y  efTuye  de  terribles  orages  &  de  furieux 
tourbillons  ;  mais  les  Anglois  en  furent 
quittes  pour  de  la  pluie  6ç  du  tonnerre. 
Cependant  ,  Rogers  croit  que  dans  la 
failon  des  Brifes ,  ou  de  nos  mois  d'Hy* 
ver  ,  &  au  Printems  jufqu'au  mois  de 
Mai  ,  on  peut  y  reilentir  de  violentes 
Brifes  du  Nord.  Il  confeille  de  mouiller 
alors  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  où  l'on  eft 
plus  à  l'abri»  On  voit  divers  rochers 
remarquables  ,  autour  de  l'IUe  ,  partie 
culierement  celai  du  Sud-Ouefl ,  qu'on 
pre-ndroit  pour  une  voile  à  demi  mille 
du  rivage.  Il  en  paroît  plufîeurs  au 
Nord-ElT,  qui  font  efcarpés  &  ronds, 
5r  fur  lefquels  les  Oifeaux  font  leurs 
nids  5  à  la  longueur  d'un  cable  de  terre. 
Rogers  vit ,  dans  cette  Ifie  ,  des  Singes  , 
des  Cochons-d'Inde  ,  des  Lièvres ,  d^s 
Lézards  j  &  de  fort  beawx  Caméléons -> 
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avec  une  (î  prodigieufe  quantité  de  Ser-  wooois 
pcns ,  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  ï^ocers, 
cju'on  ne  fauroit  prefque  faire  un  pas 
fans  marcher  deffus.  Il  y  fie  prendre  un 
vilain  animal  de  la  race  des  Singes  de 
moyenne  taille  ,  avec  cette  différence  , 
qu'il  avok  le  poil  plus  épais  &  plus  long, 
le  mufeau  ,  les  yeux  &  le  nez  plus 
petits  ,  l'air  plus  ridé  &  plus  difforme  , 
ks  dents  plus  longues  &  plus  aiguës , 
les  oreilles  moins  grandes  ,  quoiqu'il 
eût  la  tête  de  la  mcme  figure  ,  les  han- 
ches plus  matérielles,  le  corps  plus  gros 
à  proportion  ,  la  queue  fort  courte  ,  & 
trois  doigts  feulement ,  à  chaque  patte  , 
plus  longs  &  plus  aigus  que  ceux  des 
Singes  ,  qui  d'ailleurs  nen  ont  pas 
moins  de  cinq.  On  le  pla(^a  fur  la  plus  singuraricédt 
baffe  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d'une  "^ ''^'^"''^* 
heure  à  monter  fur  la  hune  ,  où  le  Sing;e 
le  plus  lo'urd  auroit  grimpé  en  moins 
d'une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu'il 
alloit  par  reffort ,  comme  une  Pendule, 
tant  fa  marche  étoit  grave  &  lente.  Aufîx 
lesEfpagnols  Im  donnent-i-ls  le  nom  d© 
Pareffeux.  On  prétend  qu'il  vit  des  feuilles 
d'un  arbre  fort  hiut;  &  qu'après  s'y  être 
engraiffé  ,  il  maigrit  jufqu'à  n'avoir  que 
la  peau  &  les  os  ,  avant  qu'il  fbit  monté 
fur  un  autre  (15). 

(ij)  Pages  344  &  ptécédeates.  -      *' 
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wooDEs        Le  25  d'Août ,  Rogers  fît  voile  ver^ 

^^^l^'/    la  Baye  de  Tecames.    Les  Efpagnols  , 

,   '^    qu'il  avoit  à  bord  ,  lui  dirent  qu'à  trois 

Baye  de  Te-  ,7  ,  r^  tlt       1       -i 

♦aœej,  iieues  de  cette  Baye  au  Nord  ,  il  y  avoit 

un  dangereux  Banc,  qui  court,  en  Mer, 
l'efpace  d'environ  deux  lieues  ,  depuis 
une  colline  blanche  fort  remarquable 
par  fa  hauteur.  En  effet ,  l'eau  s'y  trouva 
fi  bourbeufe  ,  &  la  route  ii  incer- 
taine 5  que  Dampier  même ,  qui  avoit 
paiTê  plufieurs  fois  à  cette  hauteur  ,  y 
parut  embapraiTé.  La  fonde  donna  des 
profondeurs  fort  inégales  ,  de  treize  à 
quarante  brailes  ,  jufqu'à  deux  lieues 
du  mouiliage  ,  où  Ton  n'eut  qu'envi- 
ron quatorze  braffes  à  la  vue  des  Mai- 
fons. 

.^Defcfjpcîon,  La  Terre  ,  qui  borne  la  Baye  de  Te- 
cames au  Nord  ,  eft  une  Pointe  haute, 
longue  &  plate  ,  qui  paroît  blanche  , 
jufqa'au  bord  de  l'eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud  ,  mais  les  collines  y  font 
aufiî  blanches.  L'intervalle  ,  qui  forme 
un  efpace  d'environ  trois  lieues  ,  eft 
plus  bas  ,  ck  couvert  d'un  Bois  épais. 
On  trouve  ,  au  fond  de  cette  petite 
Baye  ,  le  Village  de  Tecames  ,  qui 
s'apperc^oit  de  quatre  lieues  en  Mer  , 
lorfque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n'efi:  com- 
pofé  que  d'un  petit  nombre  de  Maifons  : 
mais  quatre  lieues  plus  loin  ,  dans  les 
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Terres  ,  on  rtncont^re  un  gros  Bourg,  ^oodfs 
A  trois  lieues  ,  au  Nord  ,  coule  une  ^^^l^^ 
grande  Rivière  ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Rio  de-las-Efmjeraldas  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Rivière  des  Emeraudes  ,  &  qui 
ert  remplie  de  fables.  Le  Pays  voilîn 
n'a  pour  Habitans  ,  qu«  des  Indiei^s , 
des  Mulâtres  ,  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames ,  on  voit  une  autre 
Rivière  ,  où  ks  Chaloupes  peuvent 
entrer  à  demie-marée.  Le  fiot  y  monte 
à  plus  de  trois  brailes  ,  &  court  au 
Nord  ;  mais  la  Mer  y  roule  de  groiïes 
lames  ,  qui  dans  tout  autre  endroit 
du  Monde  ,  d.onneroit  du  dëgout  pour 
cette  rade.  On  y  do4t  venir  du  Sud  , 
©ù  s'érant  d'abord  approché  de  la  Terre 
blanche  ,  la  pias  Méridioinale  ,  on  s'ea 
éloigne  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les 
deux  VaifTeaux  Anglois  y  entrèrent  , 
à  la  hauteur  du  Cap  Saint-François  , 
Tous  un  degré  de  latitude  du  Nord , 
&  ce  parage  eft  environ  Ed-Nord-Eft, 
à  (ix  lieses  d«  Cap.  Ils  n'approchèrent  Ses  dang*Es; 
point  de  la  Terre  à  plus  d'une  demie 
lieue ,  dans  la  crainte  d'un  petit  Banc  , 
formé  par  une  Pointe  ,  à  moitié  de  la 
diftance  entre  Tecames  &  le  Cap  ,  qui 
eiV  d'affez  bonne  hauteur  ,  &  qui  def- 
cend  de  la  Mer  en  échellons.  Ils  avoient 
jette   Tancre  fur  uh  fond  de  fable  ,  à 

liiij 
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wooDEs    ^ept  braiïes  d'eau  :  mais  vers  l'enfonce» 
KcoEKs.   j^Q^i  ^e  I3  ggyg  ^  ç^^  Çq^^  jgj  Maifons, 

on  île  trouve  pas  plus  de  trois  braiïes , 
à  une  portée  de  moufqiiet  du  rivage. 
Les  brifes  de  Mer  &  de  Terre  ne  fe 
font  pas  rwoins  reffentir  ici  ,  que  fur 
toute  ia  Cote.  La  Brife  de  Mer  fouffle 
de  rOueft-Sud-Oueft  ;  &  celle  de 
Terre  ,  du  Sud  &:  du  Sud-Quart-de- 
Sud-Eft.  La  pre'îniers  fe  levé  ordinaire- 
ment l'après  midi  ,  &  continue  jufqu'à 
minuit  ;  l'autre  commence  alors  ,  pour 
tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d'ua 
Rocher ,  que  l'eau  couvre  au  quart  du 
flot  ;  &  d'un  bas-fond  ,  à  la  longueur 
d'un  cable  du  rivage  ,  depuis  la  première 
Pointe  ,  en  entrant  dans  la  rivière  de 
l'Aiguade.  Un  VailTeau  ne  doit  pas 
mouiller  près  de  la  Terre  ,  en  haute 
marée  ,  parce  que  l'Ebbe  y  eu  que^ 
quefois  extraordinaire.  D'ailleurs  ,  il  y 
fait  fec  ,  quoique  le  tems  foit  humide 
au  Nord  ,  où  les  pluies  fe  bornent  dans 
cette  faifon.  Depuis  le  mois  de  Juin 
jufqu'à  celui  de  Décembre,  le  tems  y 
eft  toujours  beau  &  ferein  ;  mais  depuis 
le  commencement  de  Janvier  jufqu'à  la 
fin  de  Mai,  on  y  eft  expofé  à  de  groffcs 

Maine  des  In- pluies. 

ciiens  du  Pays      j^gj  IndicHs   du  Pays  traitent  crueî- 

centre   lej  £f- ,  ,  ^  •         ti      r 

fagnoLî,        Icmçnt  les  Eipagnois.    Ils  lont    armés 
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de  flèches  enipoifonnées  &c  de  fufils  ;  &  wogdes 
la  difpofition  du  rivage  leur  donnant  ^°^lll' 
beaucoup  de  facilité  à  s'y  embufquer , 
il  y  auroit  beaucoup  de  danger  à  vouloir 
y  débarquer  malgré  eux.  Rogers  obierve 
que  ce  fut  à  la  hauteur  du  Cap  Saint 
François  ,  que  le  Chevalier  Drake  en- 
leva un  Vaiffeau  chargé  de  Hngots  , 
en  1578  ;  &  que  le  Chevalier  Richard  • 

Hawkins  fut  pris  pair'  les  Efpagnols  , 
dans  cette  Baye ,  en  1 594 ,  fous  le  regae 
d'Elifabeth  (16). 

Le  10  de  Septembre  ,  les  Anglois  ohfervatîons 
relâchèrent  dans  une  des  Mes  Galla- [i^^  47^1;^! 
pagos ,  à  deux  degrés  deux  minutes  de  p^gos, 
latitude  du  Nord.  Ces  Ifîes  font  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'en  deux  fois  ,  ils 
en  comptèrent  jufqu  a  cinquante  ,  mais 
il  n'y  en  a  pas  une  feuîe  ,  qui  fenibie 
promettre  de  l'eau  douce.  Cependant 
les  Relations  Efpagnoles  affurent  qu'il 
s'en  trouve  dans  une  ,  &  qu'elle  eft 
fituée  au  premier  degré  trente  minutes 
de  latitude  Méridionale.  Rogers  Iça. 
voit  aufîi  ,  par  de  bons  témoignages  ^ 
qu'un  Vaiiïeau  de  Guerre  Elpagiiol  , 
croifant  fur  les  Pirates  ,  av@it  touché 
à  l'une  de  ces  Illes  ,  fituée  fous  un 
degré  vingt  ou  trente  minutes  de  lati- 
jude  du  Sud   ;   qu'il  la  nomma  Saintt 

(16)  Pages  JÎ4  &  précédentes. 
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vofljjEs  Marie  de  l'Aiguade  ,  parce  qu'on  y 
RocERs.  trouve  de  l'eau  douce  ,  quantité  de 
bois,  des  Tortues  de  mer  &  de  terre, 
du  PoifTon  ,  &  une  bonne  rade  ,  &C 
qu'elle  eft  éloignée  d'environ  quarante 
lieues  de  Tlfle  Plata.  Mais  il  croit  qu'on 
y  peut  ajouter,  du  moins ,  trente  lieues 
de  plus  ,  6^  que  c'eft  la  même  où  le 
Capitaine  Davis  ,  Flibuftier  Anglois , 
prit  des  rafraîchiiTemens.  Les  lumières 
que  Davis  donne  ,  pour  la  retroiiver  , 
font  qu'elle  eft  iituée  à  l'Oueft  de  ces 
nies. 

On  voit  pweique  toutes  fortes  d'Oi- 
feaux  de  Mer  ,  entre  les  Gallapagos, 
&  quelques-uns  de  Terre  ,  furtout  des 
Faucons  &  des  Tourterelles  ^  fi  Familiers 
les  uns  les  autres  ,  qu'ils  fe  laiÏÏent 
tuer  à  coups  de  bâto».  11  n'eft  pas 
aifé  de  juger  d*oà  hs  Tortues  de 
terre  y  font  venues ,  parce  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  de  la  même  efpece  fur  le 
Continent.  Les  Chiens  marins  n'y  font 
pjs  en  fi  grand  nombre  que  dans  Vlûe 
Juan  Fernandez ,  &  leur  fourrure  y  eft 
moins  bonne.  FvOgers  fut  attaqué  par 
un  de  ces  Animaux  ,  qui  étoit  de  la 
groffeur  d'un  Ours,  &  qui  auroit  pu 
,  le  tuer  ,  s'il  n'eût  été  armé  d'une 
par  un  ch:€û ^^'^^^^^  pique.  v>  J  etois  ;,  dit-il  ,  iur  le 
H.àùn,  ^)  rivage  ^   lorfqu'U  fortit  de  Teau  ,  la 
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>»  gueule  bé.4nte  ,  avec  autant  de  vîtefie'""  " 

»  &    de    férocité  ,    que    le    Chien    le  ro^s^ks, 

»  plus  furieux  ,  qui  a  rompu  fa  chaîne.     *7^-3» 

»  Il  m'attaqua  trois    fois.    Je    lui    en- 

»  fonçai   ma   pique  dans   la    poitrine  , 

»  6c   chaque    fois   je   lui  fis  une   large 

»  bleiïure  ,    qui    l'obliga  de   fe  retirer 

»  avec  d  horribles   cris.    Enfuite  ,  fe  re- 

»  tournant  vers  moi ,  il  s'arrêta  ,   pour 

»  gronder  &  me  montrer  les  dents.  Il 

M  n'y  avoit    pas    vingt  -  quatre    heures 

»  qu'un  homrne  de  mon  Equipage  avoit 

»  failli  d  être  dévoré  par  un  des  mêmes 

»  Animaux  (17J. 

Le  24  de  Décembre  ,  les  deux  Vaif-BayeacSejutai 
féaux    Anglois     fe    retirèrent    avec    le 
Galion   de  Manille  ,  qu'ils  avoient  pris 
le  22  ,  dans  un  Port  de  Californie  que 
Rogers  nomme  Segura  ,   p^rce  qu'il  le 
prend   pour  le   même  auquel  Thomas 
Candish  donne  ce  nom  ('18).    On  en    Ses  marq««« 
peut   découvrir  l'entrée  à  la   faveur   (]e  &  ^?s  ^*n&«^~' 
quatre  hauts  Rochers ,  qui  reffemblent, 
pour   ceux    qui   viennent    de    rOueft  , 
aux    A'guilles    de  l'Iilé  de   M'ight ,   & 
dont    les  deux  plus   Occidenraux   ibnt 
en  forme  de  pain  de  fucre.     Le    plus 


(17)  ra;5e  387.  latitude  du  Nord  ;  5:  cent 

<i5J)   Il  le  place  vers  le  cie  ze    dtijrîs    trente- huit 

vingt-deuxième  dégpt  cin-  jninutes  d-  longitude  Ouell: 

quame-cJn«]    mioyics  d«  dvLoiidus 


R«GtB.S. 
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WGODgs  avancé  vers  la  terre  eft  percé ,  comme 
l'arcade  d'un  Pont  ,  &  l'eau  pafle  pat 
eette  ouverture.  Il  faut  laiffer  à  gauche 
celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer , 
s'en  écarter  d'environ  la  longueur  d'wn 
cable  ,  &  courir  vers  le  tond  de  la 
Baye ,  qui  efl  faine  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  &  où  l'on  trouve  y  depuis  dix  , 
jufquà  vingt  6c  vingt-cinq  brafTes.  On 
y  eft  enfermé  par  les  terres ,  depuis  1  Eft-- 
Quart-de-Norci-Eft  >  jufqu'au  Sud-Eft-- 
Quart-de-Sud.  La  rade  ne  feroit  pas 
•l'aineurs  des  plus  fûres ,  û  le  vent  de 
Mer  foufîioit  impétueufement  (19^. 

Le  Pays  eft  fort  montagneux  ,  ûé- 
fiie  ,  ôc  couvert  de  fables  ,  qui  ne 
laifTent  pas  de  produire  quelq^ies  afbrif- 
feaux  ,  dont  fes  fruits  font  différentes 
ibrtes  de  graines.  Rogers  fit  vi-fiter  la 
Côte.  Ses  gens  s'avancèrent  environ 
quinze  lieues  au  Nord  ,  &  trouvèrent 
quantité  d'arbres  de  haute  futaye.  Mais 
ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons 
Ports  ,  qu^  les  Prifonrwers  Eipagnols 
leur  avoient  fait  efperer.  Il  virent  fou- 
vent  de  la  fumée  ,  en  divers  endroits  ; 
ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  efi 
fort  bien  peuplé.  Cependant  ils  ne 
virent  nulle  part  aucune  apparence  de 
culture. 

(i^)  If'i^OT ,  Tome  IX ,  page  1 7, 
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Dans  cette  faifon  ,   le  vent  de  terre    woooe» 
fou^Be   prelque  feul    à  Segura.    L'air  y    ^;^^|;- 
ert  très-ierein ,  6c  la  plu-ie   rare:  mais,       '  ,. 
pendant  la  nuj^t ,   il  tombe  û  abondan- 
tes rofées,   qui  donnent  beaucoup    de 
fraîcheur.    Les    Anglois    découvrirent  , 
à   peu  de  diftance  du  rivage  ,  une  Ha- 
bitation   d'environ    trois    cens   Indiens. 
Rogers  ne  leur   reproche   point  de  fé- 
rocité.   Ils  étoient  ,  dit-il  ,  d'une  taille 
droite   &    puillante  ,     mais    beaucoup 
plus  noirs    qu'aucun    des  Indiens  qu'ils 
avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils 
avoient    les  cheveux  longs  ,    noirs    & 
plats   5     qui  leur    pendoient    ju (qu'aux: 
cuifles.  Tous  les  hommes  étoient  nuds  ; 
mais  les  femmes    portoient  à    la  ceirî- 
ture  ,   des    feuilles  ,   ou  des  morceaux 
d'une  efpece  d'étoffe  qui  en  paroît  com- 
pofée  ,  ou  des  peaux  de  bêtes  &  d'oi- 
féaux.     Celles  qu'il   vit   étoient   noires 
&  ridées  :    mais  il    s'imagina  que  les 
Pères  &  les  Maris  craignoient  d'expofer 
Its  jeunes  à  la  vue  des  Anglois.  Ils  par- 
loient  du  goiier  ,  &:  leur  langue  paroii^ 
foit  fort  duie.    Quelques-uns  portoient 
des  colliers  &  des  bracelets  de  brins  de 
bois  &  de  coquilles  ;  d'autres   avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges  ,  &  dei 
perles,  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute  l'ai 
de  percer  ,  puifqu  elles  étoient  entaiU 
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vooD£s    lées  dans  leur  rondeur  ,   &  iiées  Tune 
^1^1^^'    à  l'autre  avec  un  fil.  Ils  trouvolent  cet 
Leur  bonne  Ornement    fi    beau   ,    qu'ils    retuferent 
fo''  les  colliers  de  verre  des  Anglois.   Leur 

paffion  n'étoit  ardente  ,  que  pour  les 
couteaux  &  les  inftrumens  qui  fervent  au 
travail  ,  mais  ils  avoient  la  bonne  foi 
de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers 
laiiToient  à  tene  pendant  la  nuit.  On 
ne  remarqua  point  qu'iis  euiTent  le 
moindre  uileneile  de  l'Europe.  Leurs 
Flûtes  ëtoient  fort  balTes  ,  conftruiîes 
de  cannes  &  de  branches  d'arbres  ,  &c 
fi  mai  couvertes  ,  qu'elles  ne  les  garan- 
tiflbient  pas  de  la  pluie.  On  ne  voyoit 
nulle  trace  de  JardiiM  ou  d'Agriculture 
aux  environs,  ils  ne  vivoient  gueres 
que  de  poiiTon  ;  ce  qui ,  join-t  à  leurs 
miférables  Cabannes ,  qui  ne  fembloient 
dreiïees  que  pour  un  temps  ,  fit  croire 
à  Rogers  qu'ils  n'avoient  pas  leur  de- 
meure fixe  dans  la  Baye  ,  ôc  qu'ils  n'y 
étoient  rafTemblés  que  pour  la  faifon  de 
la  pêche.  Les  inflrumens  ,  qu'ils  y  em- 
pJoyent  ,  ne  font  ,  ni  des  hameçons  , 
ni  des  filets  ;  c'efl  un  fimple  dard  de 
bois  ,  dont  ils  pencent  le  poifTon  avec 
beaucoup  d'adrefie.  Ils  font  excellens 
Plongeurs.  Les  Anglois  en  virent  plonger 
un  ,  qui  après  avoir  enfilé  un  poif» 
fon  avec  celte  arme  ,  le  donna ,  fans 
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mettre    la    tête  hors   de   l'eau  ,    à  un    ^'ood^s 
auvage  qui   l  attendoit   lur    une      1709. 
elpece  de  Canot.  Rogers  n'en  tut    pas    i^,,!.  extrême 
témoin  ,    mais  il  vit  lui-même  pluficurs  adreireàpion« 
de  ces  Plongeurs  ,    prendre   de   vieux  s^""* 
couteaux  qu  il  leur  jettoit  ,  avant  qu'ils 
eufTent  atteint    le  fond  (20).    Un<i  pe- 
tite   femence  noire   ,    qu'ils    broyoient 
avec  des  pierres  ,  &  qu'ils  mangeoient 
à  poignée  ,  paroifToit  leur   tenir  heu   de 
pain.    Quelques  Anglois ,   qui  ne  6rent 
pas   difficulté    d'en    mettre    dans    leurs 
potages ,  aiTurerent  qu'elle  avoit  le  goût 
du  Cafte.    On  leur   voyoit  quelquefois  Pro.Uiaîou* 
manger   certaines  racines  ,    qui  ont  le'^^^^y^* 
goût  des  Yams  ,  une  forte  de  légume 
qui   croît  darvs  une  cofle  ,    &  dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds, 
des  Bayes  femblables  à  celles  du  Lierre, 
&  qui  féchées  au  feu ,  ont  tout-à-fait  le 
goût  des  Pois  fecs.  Les  Anglois  trouvèrent 
d'autres  Bayes  .,   qui  ont   la  figure  des 
Grofeilles  rouges ,  mais  dont  la  poulpe  , 
qui  eft  aigre   &  blatiche  ,  enferme  un 
noyau  avec  fon   pépin,    ils  trouvèrent 
auîTi  des  Poiriers  piquans ,  dont  le  fruit 
a  le  goût  de  nos  Grofeiiîes  blanches , 
6>c  n'eft  pas  un  mauvais  aiîaifonnement 
pour  les  fauces. 

Les   peaux    des    bête^  fauves  ,   qui 

Jao)  Ilfidtm  i  page  i^. 
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wooDEs  ëtoient  aflez  communes  dans  les  Hutes 
RoGERs.  ^Q^  Indiens  ,  ne  permettoient  pas  de 
douter  qu*ave.c  la  pêche  ,  ils  n'eu/Tent 
une  failon  dei^inée  à  la  chaiTe.  Ils  don- 
noient  quelques  marques  de  refpeâ:  à 
l'un  d'entr'eux  ,  qui  portoit  fur  la  tête 
un  bonnet  garni  de  plumes  ;  mais  ils 
paroiiïoient  jouir  en  commun  de  tout 
ce  qu'ils  pofledoient.  S'ils  troquoient 
du  poiiTon  pour  de  vieux  couteaux  , 
dont  les  deux  Vaifleaux  ëtoient  bien 
pourvus  ,  ils  les  donnoient  au  premier 
Indien  qui  fe  trouvoit  près  d'eux  ;  &c 
lorfqu'ils  en  avoient  aflfez  ,  il  ne  falloit 
plus  efpérer  d'obtenir  aucune  part  de 
Vie  commune  leur  pêche.  Il  fembîoit  que  leur  vice 
^C3  Habitans.  dominant  fut  la  pareffe  ,  &  qu'ils  ne 
fuflent  occupés  de  leur  {ubfiftance ,  que 
pour  la  durée  de  chaque  ]o\ir.  Ils  re- 
gardoient  avec  beaucoup  d'attention  le 
travail  des  Anglois  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font 
l'arc  &  la  flèche  ,  dont  ils  tuent  des 
oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'un 
bois  fimple  ,  inconnu  aux  Anglois ,  & 
garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe ,  d'en- 
viron fept  pieds  de  long.  Leurs  flèches  y 
qui  ne  font  que  àes'  petites  cannes  , 
armées  de  quelques  os  de  poilTon  bien 
âfîilées  ,  en  ont  à  peu  près  quatre  6c 
demi.  La  plupart  de  kurs  çouieaux  ,5c 
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^es  inftruinens  qui  kur  fervent  a  tail-  ^^°^^^ 
1er ,  (ont  compoles  des  dents  d  un  poil-  1705. 
fon  qui  fe  nomme  Goulu,  llogers  vit 
deux  ou  trois  grofTes  perles  à  quelques- 
uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  troave- 
lent  dans  leurs  courfes  des  pierres  fort 
péfantes  ,  qui  brilloient  beaucoup,  & 
qu'ils  prirent  pour  quelque  Minéral.  Il 
regretta  qu'ils  n'en  eufîent  point  ap- 
porté à  bord.  L'eau  de  la  Baye  eft  ex- 
cellente ,  &  le  Fenouil  marin  y  croît 
en  abondance  :  mais  on  n'y  voit  point 
d'oifeaux  extraordinaires  fii). 

En  quittant  la  Mer  du  Sud  ,  Rog^rs    ^j^,',^,>,^^ 
compta  ,  parmi  les   plus  précieufes  dé- de  toutes  les 
pouiHes  des  Efpagnols  ,  une  Defcrip- ^ô;«_,^"*'J,\ 
tion  qu'il  leur  avoit  enlevée,   des  Cô-prife  aux  en 
tes  ,  des  Racles ,  des  Havres  ,  des  Ro-P-^^^^^ 
chers  &  des  Bancs  ,    depuis  Acapulco 
jufqu'à  Chiloé ,   grande  Ifie  de  la   Cô- 
te de  Chili ,  à  quarante-quatre    dégrés 
de    lati-tude    Méridionale.  Il    la   puTblie 
à   la   fin  de  fon  Journal  ('la),  comme 
rouvr28;e  des  plus    habiles    Pilotes   de 
cette  Nation  ,    qui  la  deftinoient  à  leur 
propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que 
les    Cartes    m.arines    peuvent    toujours 
être  perfeftionné^s  ;  &  quoique  la  Co- 
pie qu'il  donne  de  ce  Routier  foit  exac- 

{21)  Pages  II   &:  faivantcs. 
(i,2)   Au  Tome  lî. 


210   Histoire  GENER ALE 

il  déclare  qu'en  la  comparant  avec 

^709?'*     ^^^  Cartes  que  les  Efpagnols  ont  dref- 

(ées  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes  , 

de^Rogirs'^u"^^  y  ^rou^'e  plufieurs  différences.  Il  craint 

cetre  Pièce  &  donc  que  de  part  &  d'autre  on  ne  puiffe 

^"^''^^""'reconnoître  plus  d'une  erreur  ;  d'autant 

phis    que    Texaditude    des     Efpagnols 

n'égale  point  celle   des  Anglois  &c  des 

Holiandois.Mais  il  n'en  allure  pas  moins 

que  c'eft  le  meilleur    Guide    qu'on  ait 

publié  ju(qu'auiourd'hui  (23  j.  Les  bornes- 

de  ce  Recueil  ne  permette^it   ici,  que 

de    l'indiquer  aux   Navigateurs  j  Ôc  dans 

l'ordre  qu'on   s'eft  propofé ,  il  n'appar- 

tiendroit   d'ailleurs  qu'à  la    Defcriptioa 

de  l'Amérique. 

Le  Duc  &  la  DucbefTe  ,  accoinpa»- 


lyio^  gFiés  du  Galion  qu'ils  avoient  pris,  ne 
Route  des  quittèrent  point  le  port  de  Segura  avant 
"^u'i' Baum^  ^'^  12  de  Janvier  17  10.  Leur  navigation 
fut  pénible  ,  mais  heureufe  juTqu'à  Tlile 
de  Guaham  ,  où  ils  n'arrivèrent  que  le 
12  de  Mars.  Après  y  avoir  pris  des  vi- 
vres ,  ils  remirent  à  la  voile  le  21  ; 
&  fe  fiant  aux  lumières  de  leur  pre-^ 
inier  Pilote ,  à  qui  cette  route  étoit  fa- 
milière ,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la 
Nouvelle  Guinée  ,  ifu'ils  pafferent  le 
I  8  de  Mai  ,  pour  s'avancer  plus  vite 
vers  celui  de  Bouton,   dans  lequel   ils 

(25)  Zi/<i,pagc  7tf. 
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fe  trouvèrent  eneaerés  dès  le  27.  Ils  re-  "f^ooots 
mercierent  le  Ciel  de  leur  avoir  pro-  lyx^, 
curé ,  dans  l'Ille  du  même  nom  ,  de 
l'eau  &  des  vivres,  qui  commenc^oient 
à  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent 
comme  un  autre  bonheur  de  rencon- 
trer un  VailTeau  Malayen ,  qui  leur 
promit  de  les  guider  au  traveri  du  Dé- 
troit de  Zulayer,  &  iufqu'à  Batavia* 
Cette  route  parut  h  difficile  à-  Rogers , 
qu  ii  croit  en  devoir  les  clrconflances 
à  l'utilité  de  la  Navigation, 

Le  iode  Juin,  leur  Guide,  qi^'i-s  p^HTages  daR. 
rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante- gâteux. 
cinq  minutes  de  latitude  Auftra'e  ,  &C 
à  deux  cens  quarante  dé-grés  vingt  &C 
une  minutes  de  longitude  Oued  de  Lon- 
dres ,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu'ils 
redoutoient  ;  6c  lorfqu'iîs  fui-ent  entre 
les  liles ,  q^ui  font  au  Nord  de  Zalayer, 
il  les  fit  courir  Nord -Oueft  -  Quart- 
d'Oueft  ,  pour  fe  tenir  à  bonne  diftan- 
ee  des  lues ,  au  travers  d'un  profoiid 
Canal ,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  lieues 
de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  par- 
tie la  plus  Méridionale  de  Tlfle  Cele- 
bes  ;  &  de-là  ,  ils  prirent  par  le  Canal 
où  pafTeht  ordinaTremenc  les  gros  Vaif- 
ieaux  Hollandois,  qui  vont  à  Batavia,  • 

pour  éviter  les  bas-fonds  de  Brill  &  de 
Banker ,  dont  les  premiers  font  (i  daa- 
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wooDEs  gereux  ,  qu'en  plufieurs  endroits  on 
VyYo?*  ^V  trouve  que  trois  braffes  d'eau ,  6c 
quelquefois  moins.  Ils  portèrent  donc 
le  Cap  au  Nord ,  à  côté  de  Celebes  > 
dont  la  partie  Sud-Oueft  eft  bafle  vers 
le  rivage ,  mais  où  l'on  voit  de  hau- 
tes montagnes  plus  loin  dans  les  Ter- 
res. A  la  hauteur  même  de  cette  Pointe 
Sud-Oueft  ,  on  rencontre  un  Rocher 
affez  remarquable.  Rogers  ,  ayant  fait 
jetter  la  fonde  ,  fe  trouva  fur  dix  hiaf- 
fes  d'eau.  Il  avoit  le  Rocher  au  Nord  , 
à  fîx  lieues  de  diAance ,  &  devant  lui 
ui>e  lOe  baffe  &  unie ,  longue  d'envi- 
ron trois  lieues ,  qui  couroit  du  Nord- 
Oueft-Quart-d'Oueft  au  Nord-Nord- 
Oueft.  Il  fît  route  droit  vers  le  Nord 
de  cette  Ifle ,  pour  s'en  approcher  à 
h  diftanee  d'une  lieue  &?  demie  ;  & 
là ,  tournant  un  peu  au  Nord  ,  il  dou- 
bla une  langue  de  fable ,  après  laquel- 
le il  découvrit  trois  petites  liles.  En- 
fuite  il  courut  Nord-Oueft  ,  pour  jet- 
ter  l'ancre,  à  l'entrée  de  la  nuit,  fous 
riile  même  ,  derrière  la  langue  de  fa- 
ble ,  où  il  trouva  dix  braifes  &  le  fond 
très  net.  Alors,  il  avoit  le  Rocher  de 
Celebes  ,  Nord-Eft-(^jart- de-Nord  ,  à 
quatre  >ieues  de  diftanee  ,  la  plus  Sep- 
tentrionale des  trois  petites  Ides  Oueft , 
à  deux  lieues,  &  celle  du  milieu  Oueft? 
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Sud-Oueft,  a  trois  lieues,  pendant  que     woodes 
1  autre  etoit  entérinée    avec  la   grande       j^io, 
I{le.  On    n'avoit  pas   celle    d'avoir   la 
fonde  à   la  main ,  &  jamais  on  n'avoit 
eu  moins  de  fix  braffes  d'eau  ,  ni  plus 
de  dix. 

Le  12  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  leva 
l'ancre  ,  pour  courir  entre  les  deux  pe- 
tites Ifles  ,  en  fe  tenant  toujours  plus 
près  de  celle  du  Nord  ,  fans  trouver 
plus  de  dix  bralîes.  Après  avoir  débou- 
qué ,  on  porta  d'abord  à  TOueft ,  enfsite 
au  Sud-Oueft  ,  à  la  faveur  d'un  bon 
vent  de  Sud-Ed  ;  &  vers  midi ,  on  n'eut 
en  vue  que  la  haute  Terre  deCelebes, 
qui  fe  trouvoit  à  l'Eft.  Rogers  doute 
qu'avec  Les  Cartes  ordinaires  ,  &  fans 
le  fecours  de  l'expérience  ,  on  puifTe 
traverfer  heureufement  ces  redoutables 
Paiïages  ('24). 

Il  eut   moins  de  peine  à  s'approcher    R^flex'ers 
de  Batavia  ,  où  la  petite  Efcadre  mouhNL*''^"^^^     ^'^ 

le  20  ,  au  milieu  de  quarante  Vaif-jes  Etabiifie- 
ieaux  de  diverfes  grandeurs.  Le  Confeil"^^"^^^^^^*- 
Hollandois  ,  jaLoux  de  fes  propres  avan- 
tages ,  lui  donna  quelques  fujets  de 
plainte  ,  qui  lui  font  regretter  que  la 
Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orien- 
tales n'ait  pas  quelque  bon  Port ,  d'où 
elle  puiiTe  tenir  en  Ixide  celle  de  Hol- 

{14)  Pages  iio  S(  préecdeatos. 


RoeîR.s, 
1710.. 


2.14  Histoire  générale 

woodés  lande.  Il  fouhaiteroit  particulièrement 
qu'elle  en  eût  un  ,  dans  lequel  les  Chi- 
nois pufïent  négocier.  Les  Anglois  , 
dit-il  ,  en  tireroient  plus  de  proiit  que 
de  leurs  Voyages  à  la  Chine  ,  où  l'on 
n'en  ufe  pas  trop  bien  avec  eux(25). 
Depuis  environ  cinq  ans ,  ils  avoient 
abandonné  BanjarinafTm  ,  dans  rifie  de 
Bornéo ,  quoique  cette  Place  ,  bien  for- 
tifiée &:  ibigneulenient  entretenue  ,  pût 
leur  devenir  audi  avantageufe  que  Ba- 
tavia l'ed  pour  la  Hollande.  Jamais  , 
dit -il  encore  ,  les  Hoiîandois  n'ont 
moins  d'une  vingtaine  de  VaiiTeaux  dans 
ce  Port ,  avec  afTez  de  monde  pour  les 
équiper  au  beloin  ;  d'où  il  conclut  trif- 
tement  que  ii  la  guerre  s'allumoit  entre 
les  deux  Nations ,  ils  pourroient  chafTer 
les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils  font 
établis  dans  les  Indes  (26). 
Airivée  La  route  de  l'ifie  de  Java,  au  Cap 
'àe  Rogers  au  jg  Bo-nneEipétance  ,  fut  d'environ 
ja/£ipérance.  deux  iTiois  ,  depuis  le  24  <i'Oclobre 
jufqu'au  29  de  Décembre.  Les  trois 
VaifTeaux  Anglois  s'y  joignirent  à  neuf 
de  leur  Nation  ,  &  à  feize  Hollandois, 
qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour 
ks  Ports   de    l'Europe  (27)  ;  nombre 


(iS)  Page  134. 

(26)  Ibidtm. 

(27;  Ibidem  :  p&ges  14$  SC  145* 
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furprenant  ,  &  qui  donne  une  idée  v/oodes 
bien  iinguliere  du  Commerce  de  ces 
deux  Etats  ,  dans  un  temps  où  toute 
l'Europe  étoit  livrée  aux  fureurs  de  la 
Guerre.  Rogers  n'entreprend  point  de 
donner  la  Defcription  du  Cap  ;  &  quel- 
que opinion  qu'on  ait  dû  prendre  de 
fon  habileté  ,  on  n'accorderoit  pas  la 
préférence  à  (qs  Obfcrvations  fwr  cel- 
les de  Kolben.  Mais  il  repréfente  cette 
Colonie  Hollandoilé  dans  un  Tableau 
racourci ,  qui  fera  juger  de  fes  progrès 
depuis  environ ans  ;  &r  les  ré- 
flexions ,  qu'il  y  joint,  ajouteront  quel- 
que chofe  aux  anciennes  connoiiTances, 
»  Aucun  de  mes  gens,  dit-il  ,  n'y  eut 
»  la  moindre  Avanrure  avec  les  Ours  , 
»les  Tigres  &  les  Hottentots  :  ainfi  je 
>>  me  borne  à  quelques  particularités,  que 
»  j'y  obfervai  moi-même. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie  ,     s„  remar- 
6>c   compofée   d'environ  deux  cens  cin-q«esfur  cetie 
quame    Maifons   &   d'une  Eglife.    On^°^°"^'- 
I  voit  plufieurs  Villages  autour  du  Cap , 
!  depuis  dix  jufqu'à  trente   milles  de  dii^ 
I  tanee ,  &c  quantité  de  Fermes  répandues 
I  de  tous  côtés  à  près  de  cent  milles  à  la 
ronde  ;  de  forte  qu'on  y  peut  lever ,  en 
peu  de  temps ,  trois  mille  hommes  bien 
armés  ,    d'Infanterie   &   de  Cavalerie. 
Le  climat  n'eft  pas  auffi  brûknt  qu'on 
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wooDEs  Te  riiaagine.Sa  (ituation  eft  fous  le  tren-* 
RoG£R.s.  te-cinquiéme  degré  de  latitude  Aufcra- 
le.  L'air  eft  fort  fain  ,  &c  le  terroir  ex- 
trcmement  fertile.  Avec  les  pi^éjugés 
qu'on  y  apporte^  contre  les  fables  de 
l'Afrique,  on  eft  furpris  d'y  trouver 
un  grawd  nombre  de  jolies  Maifons  de 
Campagne  &  de  beaux  Jardins  ,  des 
Vignes ,  des  Plantations  de  jeunes  Chê- 
nes ,  &  d'autres  arbres  qu'on  y  culti- 
ve. Mais  le  gros  bois  de  Charpente 
«e  fe  trouve  qu'à  cinquante  milles  du 
Cap.  Ces  Fermes  6c  ces  Plantations  pro- 
duifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie 
Hollandoife  ,  outre  ce  qu'elle  abandon- 
ne à  l'entretien  de  la  Ga-rnifon.  Les 
Terres  s'aiïerment  à  fi  grand  marché  , 
pour  encourager  l'Agriculture ,  &  le  rap- 
port en  ell  Ci  conlidérable ,  qu'on  eft 
en  état  de  payer  de  gros  droits  de  for- 
tie  ,  pour  toutes  les  denrées  que  les  Hol- 
îandois  envoyent  fans  celle  à  leurs  autres 
Colonies  de  Tlndouftan  ,  ou  que  les 
Flottes  prennent  à  leur  paflage.  Ils  fe 
flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien- 
tôt des  Garnifons  à  tous  ces  Etabli'ae- 
mens.  D'ailleurs  l'abondance  des  vi- 
vres &  des  munitions  du  Cap  ,  qu'ils 
regardertt  comtne  une  féconde  Patrie  , 
leur  donnent  le  pouvoir  d'attendre  Se  de 
recevoir  focilement  du  fecours  de  l'Eu- 
rope ,  ^ 
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fope  5  pour   fbutenir  leur   Commerce  ,     R^oTt^s! 
malgré  toutes  les   entrepriies  qui  pour-        1710. 
roient  le  menacer.    Je    fuis    perfuadé  ,   Les  Anglois 
obferve  Rosiers,  que  notre  Compagnie ffS'"^^"^  ^- 

-  10  1  avoir  •iDiri'* 

des  Indes  Orientales  ne  fit  pas  une  dé- donné    pour 
marche  trop  prudente,  loriqu'elie  aban-^^^"*^  Heicu<% 
donna    ce  pofte  pour  celui  de     Sainte 
Hélène ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
fi  bien    fitué,  ni  capable  de  répondre 
aux  mêmes  vues  (2.8). 

Entre  les  avantages  dont  les  Holîan-  sage  poiiti-i 
dois  jouiiTent  ici,  on  doit  compter  un, q^'^  f^"  Hoi- 
magnifique  Hôpital  ,  aulii  bien  pourvu ^^'^'^'''^' 
de  Médecins,  de  Chirurgiens  6i  de  re- 
mèdes, qu'il  y   en-  ait   en    Europe.  Il 
peut    contenir   environ  fept  cens  Malà*^ 
àt%.  Les  Vaifleaux   de   la    Compagnie 
ne  font  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  y  en- 
voyent   leurs  Matelots   languiffans  ,  &: 
qu'ils  y  trouvent  à  leur  place  des  hom- 
mes frais  &    vigoureux.  Ils  y  ont  aufîi' 
des    Magafins   remplis   de  toutes  fortes 
d'Agrets,  avec  tous  les  Officiers  de  Ma- 
rine qui  en  dépendent  ;  fage  difpofition, 
dont  Tutilité    fe   fait  fentir  continuelle- 
ment ,  pour  la  force  &  l'étendue  de  leur  * 
Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive    au 
Cap  un  Exprès  de  Hollande,  qui  vient 
à  la  rencontre  de  leur  Flotte    des  In- 
des Orientales  ,   compofée    ordinaire^' 

(2-8)  Page  148. 
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wooDEs  ment  de  dix-iept  jufqu'à  vingt  gros 
VjTo?'  Vaiffeaux.  Cet  Exprès  porte  des  ordres 
fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte. 
Il  eft  le  feul  qui  fcache  à  quelle  hau- 
teur ils  trouveront  leur  Convoi ,  dans 
les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines  de 
tous  les  Vaifleaux  reçoivent  de  lui  cet 
ordre  caché  ^  ne  doivent  l'ouvrir  que 
dans  certaines  circonftances ,  à  l'appro* 
che  de  leur  Pays.  C'tû  ainfi  que  de 
puis  long-temps  leurs  Flottes  échappent 
à  la  vigilance  de  l'ennemi  ?  &  remrent 
heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin  , 
on  obCerve  de  ii  bonnes  loix  au  Cap  , 
l'induftrie  ,  le  bon  ordre  &  la  propreté 
y  régnent  û  parfaitement  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Nation  qui  ne  dût  y  prendre 
îàes  modèles.  Cependant  Rogers ,  pré- 
venu ,  dit-il  en  faveur  de  la  liberté 
Angloife  ,  y  trouve  la  Juftice  un  peu 
nop  févere.  L'Iile  Robin  ou  des  Pin- 
gouins,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baye, 
{en  aujourd'hui  de  prifon  6c  de  fupplice 
aux  Mutins.  Ils  y  font  condamnés ,  par 
-Sentence  du  Fifcal ,  à  paffer  toute  leur 
"^^ie  dans  un»  travail  fort  pénible. 

On  envoyé ,  tous  les  ans  ,  un  VaiA 
/eau  du  Cap  à- Madagafcar,  pour  y  ache- 
ter des  Efc laves  que  les  H'Qllandois  em- 
ployent  à  cultiver  kurs  terres.  Ils  ne 
^uvjent  tirer  aucun  ferviçe  des  Hotten* 
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tots  ;  Nation  fi  lâche  &    fi  jaloufe   de      WooDts 
fa  liberté  ,  qu'elle  aime   mieux   mourir     ^^^^^^ 
de    faim  ,  que  de   s'occuper  utilement. 
Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec   anciens  Pf- 
iin  Anglois  &  un  Irlandois  ,  qui  avoient  rates  de  Ma- 
demeuré  plufieurs  années  avec  les  Py,  «^^g^^car. 
rates     de     Madagafcar  ,   &   qui   après 
avoir  obtenu  leur  pardon ,  s'étoient  ha- 
bitués au  Cap.  Ils  lui  dirent    que    ces 
Miférables ,  qui    avoient    fait    tant  de 
bruit  dans  le  monde  ,  fe  trouvoient  ré- 
duits-au  nombre  de  foixante  ou  foixante- 
dix  hommes  ,    dont  la'  plupart    étoient 
devenus  fort  pauvres ,  5c  ne  s'attiroient 
que  du  mépris  dans  Tlfle  ,  quoiqu'ils  s'y 
fufient  mariés.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  leur 
reftoit  plus  qu'une  Frégate  &  une  Cha- 
loupe ;  mais  qu'à  la  conclufion  de  la 
paix  ,  c'e^  à-dire  ,  lorfque  les  Troupes 
feroient  congédiées ,  (i  Ton  avoit   foin 
d'en  nettoyer  l'Ilk  ,  &  d'empêcher  que 
leur  nombr-e  ne  s'accrut ,  ils  pouvoient 
recommencer  leurs  brigandages    6c    fe 
faire  encore  redouter  (29). 

Le  Château   que  les   HoUandois  ont   château  du 
au  Cap ,  eft  devenu  fort  vafte.  Il  eft  bâti  ^^^* 
de  pierre  de  taille  ,  &  monté  de  foixan- 
te-dix  pièces   de  canon.  Les  Officiers 
de  la  Garnifon  ,  qui  eft  d'environ  cinq 
cens  hommes  ,  y   ont  de  fort  bons  I0-. 

4i5)  Page  xto, 
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wooDEs  geinens  ;  mais  Rogers  le  trouve  trop 
5710.  eiOîgne  de  la  Rade  ,  pour  lervir  a  la 
défenfe  des  Vaifieaux.  Âufîi  fepropofo'.t- 
on  d'y  dreiler  une  Batterie  ,  iur  une 
Pointe  ^abloneufe  ,  qui  Te  préfente  à 
droite ,  en  entrant.  Cette  rade  eft  fort 
dangereufe  en  hyver  ,  par  la  violence 
des  vents  de  Mer  ,  qui  régnent  dans 
cette  faiion-  Mais  ils  foufflent  rarement 
en  Eté  ,  quoiqu'il  ne  le  paile  prefque 
point  de  jour  où  l'on  ne  rellente  de  fu- 
rieufes  raffales  du  Sud-Eft,  qui  venant 
de  la  Montagne  de  la  Table  ,  ne  per- 
mettent aux  Chaloupes  d'aller  &  venir 
que  le  matin  &  le  foir,  dans  un  temp$ 
même  aiïez  calm.e  (30;. 

A    plus    de  cent  mille  du  Cap ,  les 

Hollandois   ont    découvert  une  iburce 

d'eau  chaude,  à  laquelle  on  attribue  des 

effets  merveilleux  pour  la  guérilon  des 

maladies  les  plus  déferpérées. 

Jugement      E"  ^n  "lot ,  dans  un  féjour  de  quatre 

ae  Rogers  Air  j^oi  s  ,  que  Rogers    fit   au  Cap,  il  en 

Fays?^"^    "  connut  afTez  les  avantages ,  pour  en  partir 

perfuadé   qu'un    homme,   qui  voudroit 

vivre  loin  du  tumulte  &  de  toutes  forte? 

d'embarras ,  ne  peut  choifir  d'endroit  plus 

commode  que  le  Pays  voifin,  qui  relevé 

^^^^^  des  Hollandois  (3  i). 

^l^ii^         Il  remit  à  la  voile  ^  le  3  d'Avril  17 1 1 , 

(50)  Page  iji.  OïJPage  i^i. 


fous  le   Pavillon  de    l'Amiral    Hollan-     woodes 

dois  ;  &  le  premier  d'Oaobre  il  mouilla     \''^]\';" 

heureufement     aux    Dunes.   Sa    prife  , 

qu'il  remit  aux  Armateurs  propriétaires  ,^   ^J^  laerle 

étoit  un  Vaifleau  de  cent  feize  hommes'avec  un  riche 

monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  ,  Sc^^'^'"* 

de  vingt  pierriers  de    bronze.  Il  n'entre 

point  dans  le  détail  des  richefTes ,   qu'il 

avoit  enlevées  aux  Efpagnols  :  mais  il  en 

fait  concevoir  une  haute  idée  ,  lorfqu'if 

parle  de  (es  lingots  &  de  toute  la  vaiffel'e 

d'argent,  de  l'or  &   des  perles,  dont  ïl 

remit  le  compte  aux  Armateurs  (32), 

§•  VII. 

J^oyage    du    Capitaine     JTood  ^  par  te 
Détroit  de  Magellan, 

IE  foin  qu'on  a  pris  de  traduire  ^"777^77^ 
_^  cette  courte  R.elation  ,  &  de  Tin-  xioïu 
férer  dans  un  Recueil  (33)  ,  prouve 
aflTez  que  oeux  qui  l'ont  jugée  digne 
de  cet  honneur  ,  en  avoient  i'opinio« 
qu'elle  mérite  :  mais  elle  ne  les  jul- 
tifie  pas  de  n'avoir  fait  aucun  efforC 
pour  découvrir    la  datte   du  Voyage  , 

(32.)  Page  lé^o.  fement   qu'un   «lot  ,  dans 

(33)  r:lle  fe  trouve  au  la   Préface,   par  lequel   il 

Tome    V    du    Recueil  de  paroît  qu'elle  a  été  publiée 

Paul  Marret  ,  Amfterdam  à  Londres ,  en  1693. 

^I 7 1  i  ,  fens  autre  éclaircif- 
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que  l'Acteur  paroît  avoir    négligé    lui- 
même.  Cette  négligence    me    réduit  à 
la  placer  comme  au  hafatd ,  après  quel- 
ques autres  Journaux  ,   qui   ne  peuvent 
être    plus  anciens  ,  puilqu'on  y  trouve 
des  noms  qu'ils  doivent  avoir  empruntés 
d'elle. 
^^.^^^.^  j^,       ^yood  partit  des  Dunes  ,   le  26  de 
wtKTAiNE.    Septembre ,  à  bord  d'un    Vaiiîeau    de 
-Roi,  nommé   le  Rafle-tout,  de  Con- 

Depart     &  '  T\-  •    r 

vîcefTe  de   fa  lervc    avec    un    Pmque  ,  qui  le  nom- 
x«*;c,  j^QJf  \q  Jeune-homme  ;  &  dès  le  12 

de  Novembre ,  îl  Te  trouva  au  qua- 
rante-huitième degré  vingt  minutes  de 
latitude  auftrale ,  au  Sud  du  Port  De- 
firé.  Les  deux  VaifTeaux  coururent  au 
Nord  ,  pour  chercher  ce  Port.  Wood  » 
s'étant  mis  dans  fa  PinalTe  ,  fuwit  la 
Côte  d'une  grande  Baye  ,  qui  eft  bor- 
née au  Sud  par  l'Ide  des  Chiens  ma* 
rins  (34J5  &  au  J^ord  par  une  petite 
Ifle  pierreufe.  Il  trouva  ,  fur  la  der- 
nière ,  un  fi  grand  nombre  de  ces  Am- 
phibies ,  qu'il  en  fit  tuer  quatre  cens  , 
pour  la  nourriture  de  Ton  Equipage. 
\Jn  mille  plus  haut>  on  rencontre  une 
autre  Ifle  ,  peuplée  d'une  forte  d'oi- 
feaux  de  Mer  que  les  Anglois  nom- 
ment Shags,  Ils  y  en  tuèrent  quantité 
de  jeunes  ,   dont   la   chair   leur  parut 

^34;  Nemmcs  par  d'autrej,  Lions  &  Veaux  marins. 
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excellente.  Plus  haut  encore,  à  la  me-     wood. 
me  diftance,  &   près   du    rivage  ,   on^'^"^«.  '""'^ 
voit   une  quatrième  Itie  ,    qu  ils  nom- 
mèrent rifle    des  Lièvres  ,   parce  que     Lièvres  quî 
ces  Animaux  y  font  en  abondance.  Ils  comme     le? 
en    tuèrent  plufieurs ,  qui   pefoient  juf-  i-*pm»« 
qu'à  vingt  livres.  En  les  chaflant  ,   ils 
furent  étonnés   de    leur  voir    chercher 
leur  retraire    dans    des   trous  ,  comme 
nos   Lapins.    Cette  Ifle  eft  le  meilleur 
terroir  qu'il    y    ait    autour  du    Havre, 
Le  refte   de  la   Côte    efl    couvert  de 
Rochers,  ou  de  gravier  fec  &  ftérile  9 
fans  bois  &  Tans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre  ,  tandis  que  les 
deux  Vaifleaux  couroient  au  Nord  , 
W^ood  ,  rangeant  la  Qott  dans  fa  Pi- 
naffe ,  traverfa  une  autre  Baye  ,  gran- 
de &  profonde ,  qui  fe  nomme  Baye  » 
des  Epices ,  où  parmi  quelques  Ifles 
pierreufes ,  il  reconnut  cell  des  Pin- 
gouins. Son  admiration  fut  extrême  , 
à  la  vue  du  prodigieux  nombre  de 
ces  Animaux ,  qui  ne  pouvant  ni  vo- 
ler ,  ni  courir  fort  vite  ,  fe  laliloicnt 
tuer  à  coups  de  bâton.  Le  foir,  on 
mouilla  dans  la  Baye  du  Port  Defiré  , 
à  feize  brades  d*eau  ;  &  deux  jours 
après  ,  on  entra  dans  ce  Havre.  Les 
obfervati©ns  de  Wood  ,  paroifTant  ici 
beaucoup  plus  exades,  que  celles  de 
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wooD.     tous   les  Navigateurs  qui  1  avoient  pre- 

Année      incer-     ,  ,  ,         ,  ?  /      rr  ■  ,1/ 

taine.        cede  ,  ûemandent  neceliairement  le  dé- 
tail qu'il  leur  donne    dans    Ton   récit  ; 
&    quoiqu'elles   puiffent  leur  reïïembler 
par  quelques  circondaixes  ,   des  le<^ons 
.    importantes  ne  peuvent  palTer  pour  d'i» 
nutiies  répétitions, 
obfervations      H   place  le  Port  Defiré ,  à  quarante- 
<ie  woodfurfept  deerés   trente  minutes   de  latitude- 

k  Port  Délire.        n      ^        c    t  ni  ■      i 

auitrale.  bi  le  vent  eit  bon  ,  ait-il  , 
un  VaiiTeau  y  peut  entrer  à  toute  heu* 
re  de  la  marée  ,  parce  que  dans  la  baf» 
ie  marée  même  ,  il  y  a  toujours  afTez 
d'eau.  Aux  trois  quarts  de  l'Ebbe ,  oit 
au  quart  de  flux  ,  on  peut  en  apper- 
çevoir  tous  les  dangers  ;  mais  il  ne- 
confeille  à  perfonne  d'y  entrer,  fans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baiTe  ma- 
rée. C'eft  alors  qu'on  en  voit  diftinc- 
tement  tous  les  écueils ,  &  qu'on  a 
même  une  marque  à  terre ,  pour  fe 
guider  avec  Tûreté.  En  venant  du  Nord 
du  Cap  Saint  Georges,  que  les  Efpa- 
gnoîs  nomment  Cap  Blanco ,  &  ran- 
geant la  Côte  vers  le  Nord  du  Cap 
Defîré  ,  on  découvre  une  chaîne  de 
Brifans  ,  qui  s'élèvent  beaucoup  hors 
de  l'eau  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  du 
rivage  ,  outre  plufieurs  autres  qui  en 
font  réparées.  Au  Sud  de  la  Baye  , 
on  apperc^oit  l'Iile  des  Pingouins  ,  en- 


DES  Voyages.  Lir.  IL    115 


tre  cinq  ou  fix  plus  petites  Ifles  ;  &  wood.  . 
au  Nord,  le  Port  mém^  ,  qui,  au  Sud  ^"^f^  J^""'^ 
de  Ton  entrée  ,  à  un  demi  mi'le  du 
côté  de  la  Mer  ,  &  à  peu  près  autant 
de  la  Rivière,  offre  un  Rocher,  en  for- 
me de  Pyramide.  Ce  Rocher  qui  a 
toute  l'apparence  d'un  Clocher  ou  d'u- 
ne Tour,  pour  fervir  de  marque  d'au- 
tant plus  iûre  ,  qu'il  eft  environné 
d'autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre. 
Après  avoir  mouillé  dans  le  Port,  les 
deux  Vailleaux  avoient  le  même  Rocher 
à  leur  Sud-Eft. 

Le  vif  de  la  marée  dans  cette  Ra- 
de,  eft  à  midi  ,  en  pleine  &  nouvel- 
le Lune.  Au  temps  des  ha»»tes  marées  , 
le  flux  &  le  reflux  font  très  rapides  , 
&  l'eau  monte  d'environ  trois  brafl[es. 
L'entrée  du  Port  n'a  pas  plus  d'une  por- 
tée de  moufqiiet,  d'un  coté  à  l'autre.  Le 
partage  de  cette  terre  eft  une  affreu- 
ie  flérilitë  ,  fans  forêts  &  fans  eau. 
douce  ;  mais  on  ne  laifle  pas  d'y  trou- 
ver quantité  de  Brebis  d'Efpagne  ,  au!- 
fi  grofles  que  nos  Daims ,  quelques 
Lièvres  ,  des  Autruches  ,  dont  il  eft 
difficile  d'approcher  ,  des  Canards  , 
des  Corbeaux-,  des  Shags  noirs  ,  des 
Jabots  blancs  (3.5)  ,  &  de  gros  Canards 
bleus   ,.  qiû   font    afiez    familiers.    Les^ 

(ij;  En  ADg!o:s  ,  Whiw  E^ieafts. 
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w  o  o  D.     grolTes  Moules  &  les  Llmpets  font  en 
^""i'iJ''"'*  abondance  autour    des  Rochers.  Y/ood 
trouva,  fur  une  de  ces    liles  l'Infcrlp- 
tion  Hollandoife  de  Jacques   le  Maire  ^ 
qu'on  a  déjà   rapportée  ,  clouée  ,  com- 
me   d'autres   la    reprélentewt  ,  fur   une 
feuille  de  plomb,,  contre  la  face   d'un 
M-onumens  P'^u.  Mais  il  découvrit  de  plus  ,   dans. 
fîu     Voyage  un    trou    du   même    pieu,  une    bcëte 
Maire.^^*^"  ^  ^^  ^^^  blauc  ,  qui   contenoit  un.  papier 
fi  ufé  ,    qu'il   lui    fut    impoflïble    d'en 
lire    l'écriture  (36). 

De  cette  Ifle ,  les  Chaloupes  peuvent 
lemonter  la  Rivière  ,  l'efpace  de  huit 
ou  neuf  milles.  Une  lieue  6c  demie 
au-deiîus  de  Tlile  ,  elle  coule  Sud- 
Oueft-Quart-d'Oueft  ;  &  pendant  une 
grofie  lieue  ,  elle  n'a  pas  moins  d'un 
mille  de  large  ;  mais  eni'uite  ,  fe  ref- 
ferrant  beaucoup  dans  un  Canal  rem- 
pli de  gros  Rochers  efcarpés  ,  &  d'un 
grand  nombre  de  petites  Illes ,  fes  deux 
bords  font  arides  &  pierreux.  Wood 
la  remonta  aufîi  loin  qu'il  fut  pof- 
fible.  Il  n'en  trouva  pas  l'eau  douce  ;. 
mais  il  découvrit  deux  petits  Etang-s  ; 
l'un  au  Nord-Oueft  de  fon  VaiiTeau  , 
à  cinquante  pas  du  rivage  ;  &  l'autre 
au  Nord  Nord-Eft  ,  à  la  diftance  d'un, 
mille.    L'eau  du  dernier,  qui  vient   ds 

a  6)  Ibid,  page  i43> 
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fource  ,  lui  parut  de  tr<?s  bon  goût,  w  o  o  d. 
Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort  vio-^""^^.  ^"^"* 
lente  dans  ce  Havre  ,  le  mouillage  y  / 
doit  être  fort  dangereux  ,  en  Hyver  > 
lorfque  la  Rivière  entraîne  de  la  gla- 
ce ,  ou  lorfque  le  vent  eft  orageux  du 
côté  de  rOuelt.  Mais ,  fur  la  Cure  Mé- 
wdionale  ,  à  deux  milles  &  demi  de 
Tembouchure  du  Port ,  entre  riile  &c 
le  Continent ,  on  trouve  une  Ame  com- 
mode ,  avec  un  fond  de  vafe ,  où  l'on 
peut  mouiller  près  du  rivage  fans  au- 
cun rifque.  Le  feul  confeil  qu'il  donne 
eft  d'éviter  un  Rocher,  qu'on  rencontre 
fur  la  route ,  &  qui  eil  couvert  à  demie 
marée  (37). 

Les  Ânglois  des  deux  Vaiffeaux  pri-  pcrt  de  $^ 
rent  poiTeffion  du  Pays ,  au  nom  duJ"'^''='*^' 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fans  pré- 
tendre apparemment  que  leurs  Droits 
puiïent  jamais  devenir  exclufifs.  t.e 
25  de  Mars  5  ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré  ,  ils  entrèrent  ,  le  7  d^Avril  5 
dans  celui  de  Saint  Julien  ,  pour  y 
paffer  le  refte  de  THyver.  Après  avoir 
obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom  de 
Magellan  ,  en  1520  ,  ^yood  nous  ap- 
prend que  ce  fameux  Voyageur  y  ût 
pendre  Jean  Carthagena  ,  Evêque  de 
Burga  ,  &  fon  C®ufm  ,  pour  avoir  ea- 

{}?)  P*ge  lé^ 
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w  o  o  D.     trepris  de  porter  Ton   Equipage  à  la  rë- 
^*"uine!"'''"  ^oife  ',  ^  q^'^1  ^aifla  dans  ce  Pays  dé- 
fert,  l'AumonJer  de  (on  VailTeau ,  qui 
fut  enfuite  maffacré  par  les  Naturels  du 
Pays.  (yS).  Un    incident  fi  nngulier  , 
iJrJrrrw"!  ^o"^  ^"    "fi  trouve  aucune  trace  dans 
Magellan.      la    relation     de     Pigafetta   ,     ieinbloit 
demander  d'autres  éclaircifTemens  ;  fup- 
t©ut ,  îorfqu'il  le  place  à  côté  d'un  fait 
plus  certain.  C'eft  le  fupplice  de  Tho- 
mas Dougtie  ,  condamné  à   mort  ,    en 
1572  ,  dans  le  même  Port  Se  pour  le 
înéme    crime  ,  par  ie  Chevalier  Fran- 
çois   Drake  ,  qui   en    prit  occaiion    de 
donner  le  nom  d'Ifle  de  Jufiice  ,  au  lieu 
de  l'exécution   r39;. 
Remarques      Les  remarques  de  \yood  font  ici  fort 
fur  le    Port  précîeufes    pour  la   Navieation.    Ceux 

Saint  Jdien,    ^    ,  r  i  ^  r^  ,    . 

qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doi- 
vent obferver  ,  dit-il ,  des  règles  foH^ 
dées  fur  foa  expérience.  Lorfqu'ils  fe- 
ront venus  au  Nord  du  Cap  Saint 
George  ,  ou  du  Port  Defiré ,  ils  doi- 
vent paffer  entre  la  première  Terre 
haute  ,  qu'ils  verront  fous  le  quarante- 
huitième  degré  quarante  minutes  de 
latitude  auAraie  y.  qui  eft  auiïi  celle 
du  Port  Saint  Julien ,  &  la  Terre  baf- 
.fe.  Mais  s'ils  arrivent    au    Sud    de   ce 

(3^)  Pages   I4S  &  146'. 
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Port  ,    ils  trouveront  que   la  Terre   y     wood. 

n     r         ,  •  I  A  >      '         •         Année     inccr* 

ait  lous  le  cinquantième    degré     vingt      laine. 
minutes   de  latitude,  qu'elle  y  eft  baf- 
fe ,    fans    aucune    forte    d'arbres  ,    èc 
qu'elle    n'a   de     coilines    blanches    ^ 
efcarpées  que  du  côté  de  la  Mer.  Une 
fois  entrés  dans  le   Havre  ,  ils    y  peu- 
vent   mouiller    fur  fept  ,    huit  ,    neuf 
ou    dix  braffes  d'eau  :  mais  à  fon   em- 
bouchure ,    ils  doivent  fe  garder   d'ua 
Banc    de  Roche  ,    qui  eft   couvert   de 
quatre  braffes  d'eau    en    haute    m.arée  , 
&   où.   il  n'en  refte  pas  plus  de  quatre 
pieds  après  le  refoulement  de  la  Mer. 
Pour  traverfer    cette   dângereufe    Bar- 
le  ,   ils  doivent   fonder    le  Canal  ,   &£ 
ne    pas   manquer    d'y    mettre   quelque 
Baîife  ,  parce  que  le  fond  de  la    Baye 
eft  fujet  à  changer   par  la  violence  des 
tempêtes.    Mais     qu'ils    n'oublient    pas 
de  kiffer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pier- 
reux ,    &  certains  endroits  blancs   d'u? 
ne  Montagne  qui   e(l  dans    les    terres. 
D'ailleurs  ,  on  peut  fe   croire  fûrement 
fur   la  Barre  ,   lorfqu'on  eft  vers  le  mi^ 
lieu  de  quelques     collines     blanches  ^ 
qui    fe    trouvent   dans     la   Baye  ,    au 
Nord -Eft,  à  un    mille    &    demi    de 
l'embouchure    du  Havre  >  &    qui    reC- 
fèmblent  beaucoup  à  des   Ifles.  On  eft 
alors    vis-à-vis    d'une    ouverture  ;,  «n 
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w  o  o  D.     forme  de  Telle  ,  qui  paroît  au-delà  <jan$ 
^"*Tainc""'"  ^^^  Terres.  Après  l'avoir  pafTée  ,  on  con- 
tinuera dire6lement  fa  route  ,   environ 
lefpace  d'un  mille  &  demi ,  &  l'on  y 
pourra  donner  fond  à  fix  ou  fept  brafles. 
Cependant  le   meilleur   endroit  ,   pour 
amarrer,  eft  entre   l'ifle  de   la  Juftice  , 
&  une  autre  lile    voifine.  Les  marrée-s 
font  quelquefois    très   incertaines   dans 
ce  Havre.  Si  le  vent  efl:  au  Sud  ,  l'eau 
monte  autant  par  les  baffes  marées  que 
par  les  hautes  (40). 
Salines    du       Wood    paiTa  plufîeurs  jours  au   Port 
'*/*•  Saint   Julien  ,   fans  y    appercevoir  au- 

cun Habitant.  Le  12.  d'Avril  ,  étant 
monté  au  fommet  d  une  Montagne  à 
l'Eft ,  la  plus  ha«te  qu'on  découvre 
entre  le  Cap  de  Saint  Georg^e  &  les 
Détroits.  Il  lui  donna  Ton  nom  ,  qu'il 
grava  même  fur  une  pierre»  De-là  , 
il  apperçut  ,  dans  Féioignement  ,  un 
grand  Lac  au  Nord  ,  &  fa  curiofiré 
lui  fit  entreprendre  de  le  vjfirer  :  mais  ^ 
après  avoir  fait  deux  milles  ,  il  crut 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit 
derrière  un  buiiTon.  11  étoit  prêt  à 
tirer  ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  une 
Bête  fauve  ,  lorfqu'il  vit  paroître  uq 
homme  ,  qui    recula  d'abord   un    peu 

(40)  Pages  147  ^  précédentes. 
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plus  loin  derrière  une  Colline,  où  il  woo», 
tut  joint  par  fix  autres  Indiens ,  armés  '^""*-'^.  '""^ 
d'arcs  &  de  liéches.  Une  jufte  défian- 
ce l'obligea  de  retourner  au  VailTeau, 
Quelques  jours  après  ayant  repris  la 
inéme  route  avec  une  efcorte  plus 
nombreufe  ,  il  découvrit  des  traces 
d'hommes  &  d'enfans  l'ut  les  bords  du 
Lac.  Ce  grand  amas  d'eau  eft  une 
véritable  faline  ,  d'où  il  fit  tirer  à 
diverfes  repriies  ,  environ  dix  tonneaux 
de  lel.  Il  s'^n  trouva  fi  bien  pour  con- 
ferver  tes  Animaux  marins  ,  qu'il  ré- 
iblut  d'en  faire  une  greffe  proviiîan» 
Le  15  de  Mai  ,  cmquante  hommes^ 
chargés  de  ce  travail  ,  en  accumule^ 
ren^t  un  gros  monceau  dans  un  lieu 
fort  fec.   Mais  trois   jours   après ,  lorl-  *« 

qu'on  y  retourna  pour  en  prendre,  il 
ne  s'y  en  trouva  pas  affez  pour  rem- 
plir la  main  ;  quoique  dans  l'intervalle 
il  nç  fut  pas  tombé  une  goutte  de  pluie, 
Wood  parcourut  les  bords  du  Lac  ,  dans  cnuàmt 
les  deux  principales  dimenfions.  Il  ^^  ^V  r^u^"^ 
donne  quatre  mille  de  fes  pas ,  d'un  côté, 
&  feize  mille  de  Tautre  ;  c'eft-à-dire  , 
environ  deux  milles  &  demi  de  large  ^ 
fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet 
efpace  étoit  aiors  tout  couvert  de  fel  > 
de  l'épaifleur  de  quatre  pouces  ,.on  jugea, 
par  le  calcul ,  qu'il  en  pouvait  contenir 


£1- 

pale  faiijixe. 
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w  o  o  D.    cent  mille  tonneaux  (41  j. 

Année     ircer*        /-^       i  tt    i  •  r       r  •      - 

taine.  (^uelques    Habitans   le    rirent  voir  , 

par  intervalles  ,  fans  fe  laifTer  appro- 
cher ;  (k  toutes  les  recherches  de  Wood 
ne  lui  firent  découvrir  aucune  trace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néan- 
moins qu'ils  ont  le  teint  olivâtre ,  com- 
me tous  les  Amériquams ,  &  qu'ils  fe 
peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs. 
Ils  faifoient  quelquefais  un  bruit  hor- 
rib'e  ,  dans  Je  deffein  apparemm.ent 
d'engager  les  Anglois  à  fe  retirer  ;  mais 
ils  ne  les  menacèrent  jamais  de  leurs 
fiéches.  Wood  crut  obferver  que  la 
température  de  l'air  eft  la  même  ici- 
qu'en  Angleterre.  Le  Pays  à  vingt 
milles  à  la  ronde  ,  lui  parut  fec ,  ftérlle, 
plein  de  Rocheis  &  de  gravier  ,  fans 
bois  ^  fans  eau  ,  tel  ,  en  un  mot  , 
que  Narboroug  Fa  décrite  ;  mais  il  ajou- 
te que  s  il  y  a  quelques  buiffons  du 
côté  de  la  Mer  ,  pl-us  on  avance  dans 
les  Terres,  moins  on  en  trouve.  A  neuf 
milles  du  mouillage ,  il  découvrit  une 
Rivière  d'eau  douce  ,  qui  fe  décharge 
dans  une  Saline.  Cette  Région  ,  dîfr 
ri  eft  remplie  de  Lacs  Talés.  On  ver- 
ra néanmoins  ,  dans  une  autre  Rela- 
tion ,  qu'avec  des  befôins  fort  pref- 
faos,  d'autres  Anglois  n'y    purent  t-rou* 

■    U»)  fag*;   I4S'        ■  •    
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ver  aucune  aj3parence  de  lel.  w  o  o  d. 

Woody  vit  aufîi  quantité  dAni- ^""^'^J"""^ 
maux,  que  d'autres  Voyageurs  de  fa  ^.^^^^^  ^^^ 
Nation  n'y  trouvèrent  plus  dans  la  mê- maux  qui  s'y 
me  abondance.  La  Pèche  &  la  Chaf-'^^"^^*"' 
fe  l'amuferent  beaucoup  pendant  tout 
l'hyver  ;  fur-tout  lorfqu'une  forte  ge- 
lée amenoit  quantité  de  Canards  ,  de 
Pluviers  ,  de  BécafTines  ,  de  Perdrix  , 
&  d'oifeaux  inconnus  à  l'Europe.  Ces 
Brebis  fauvages,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Llanacos  ,  ie  montroient  en  trou- 
pes de  fix  ou  fept  cens.  Il  leur  donne 
douze  paumes  de  haut.  Par  la  xèiQ  6c 
la  longueur  du  cou  ^  elles  reflemblent 
au  Chanieau  ;  mais  par  le  refle  du 
corps  &  la  croupe  ,  elles  approchent 
beaucoup  du  Cheval.  A  la  vue  d'u.11 
homme  ,  elles  hennirent  comme  les 
Chevaux ,  avec  un  ronRement  qui  vient 
des  narrines.  Les  Anglois  en  tuèrent 
plufîaurs  ,  &  trouvèrent  leur  laine  d'u- 
jie  h\it^Q  admirable.  Ils  en  auroient 
pris  d'avantage ,  s'ils  avoient  eu  des 
Chiens  pour  les  lafTer  à  la  courfe.  Les 
Autruches ,  qu'ils  voyoient  aufîi  en  fort 
grand  nombre ,  ne  peuvent  fe  prendre 
fans  le  même  fecours.  Les  Lièvres  y 
font  de  la  même  grofTeur  qu'au  Port 
Defiré,  &  les  Renards  paroiffent  plus 
gros  que  les  nô^es.  Woqd  y  vit  aYe.c 
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^  o  o  D.     admiration  un    petit    Animal  ,    moinf 

Année      inecr-  ^        j      t-  o 

tainc.  gros  que  la  1  ortue  de  1  erre  ,  &  cou- 
vert,  fur  le  dos,  d'une  petite  écaille f 
fëparëe  en  deux  pièces  qui  fe  joignent. 
Sa  chair  eft  d'un  goût  exquis.  Les  Ef-^ 
pagnols  le  nomment  Cochon  cuirajfc. 
Un  autre  beaucoup  fmgulier  par  fes 
maux^  fingu-  propriétés  ,  porte  le  nom  de  Gron- 
lieri.  deur    ou  de   Souiîîeur.  II  a    la   queue 

ëpai/Te.  S'il  voit  paroître  un  Homme  » 
il  gronde,  il  fouffle,  il  gratte  la  ter- 
re avec  les  p'^eds  de  devant.  Cepen- 
dant ,  il  n'a  pour  défenfe  que  ion  der- 
rière ,  qu'il  tourne  bien- tôt  vers  celui 
qui  s'approche  ,  &  d'où  il  fait  fortir 
des  excrémens  d'une  infupportable 
odeur  ("42). 

Au  refle  l'eau  douce  n'efl  rare  ici  qu'en 
Eté.  On  y  trouve ,  pendant  l'Hyver   , 
de  Peau  de  neige    en  divers  endroits  , 
dont  le  plus  commode,  pour  les  Cha- 
loupes ,  eft  un  Rocher  qui  fe  préfente 
dans  le    Port.    Le  bois,  quoique    plus 
commun  qu'au  Port  Defîrë ,  n'eift  propre 
qu'à  faire  des  Fagots. 
Lcj   Sauva-     Le  i6  de    Septembre,  c eft-à-dire  , 
f-".&u'a=">ers  la  fin  de  l'Hyver  ,  les    deux  Vaif- 
forme  des  nô- féaux  furent  rappelles  au  Port  Dedré  , 
""•  par  la  néceffité  dy  faire   une  nouvel- 

le proviiion  de  Pingouins  Sc  de  Chiens 
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^  de  Mer.  Deux  jours  les  y  firent  arri-  w  o  o  i>. 
ver  heureuremein.  Mais  leur  éionne-  '^""".  '"""'' 
ment  fut  extrême ,  d'y  trouver  un  Vaif- 
feau  à  trois  mâts ,  peint  de  rouge  ôc 
compofé  de  jonc,  ils  prirent  une  hau- 
te idée  de  l'induftrie  des  Habitans  , 
qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires 
de  l'Europe.  \Vood  avoit  fait  femer , 
à  peu  de  diftance  du  rivage ,  diver- 
fes  fortes  d'herbages  &  de  légumes, 
tels  que  àQs  Choux ,  des  Raves  ,  des 
Carotes ,  àts  Raiforts  ,  des  Pois  ,  des 
Fèves  &  des  Oignons.  Il  retrouva  peu 
des  uns  &  à^s  autres.  Les  Sauvages  Progrès  Aq 
avoient  tout  déraciné  ,  fans  en  avoir  1°'  ieg^"Tjj-* 
fait  aucun  ufage.  Ce  qui  reltoit  de  mac 
Raves  parut  excellent  ,  mais  les  Pois 
&  \ts  Fèves  étoient  déjà  monté<î  en 
graine.  La  nuit  du  18  ,  Wood  obfer- 
va  ici  le  commencement  &  la  fin  d'u- 
ne Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trou- 
ver ,  pour  différence  de  longitude  en- 
tre ce  Pays  &  Londres  ,  foixante-dix 
dégrés  ;  c'efî-à-dire  ,  à  l'égard  du  tems , 
quatre  heures  cinquante  -  deux  minu- 
tes r43)-     .       ^ 

Il  attendit,  à  lever  l'ancre ,  jufqu*au  poînwnom- 
14   d06^obre  ,    pour  courir   au    ^ud  ^^^^^"=  ^ 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le    17, 
il  apperçut  ,  à  dix  dégrés  de  latitude 

(43)  ^agc  ija. 
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Méridionale  ,  une  belle    Pointe    blan* 
che  ,    qu'il  nomma  Tête   de   Rocher. 
Il  vit;,  à  la  même   hauteur,  une  Mon- 
tagne   que  d'autres   ont  nommée  Saint 
Yves,  dont  le    fommet  forme  une  af- 
fez  grande    Plaine,  &  qui  eft    accom- 
pagnée ,  à  Ton  Nord  ,  d'une  autre  Mon* 
tagne  d'égale  hauteur  ,   qui   fe  termine 
en   Pointe  ,   &    quelques  -  unes    de  la 
même  figure  ,    au   Sud.  En  le  fuivant 
ici  ,    dans    Tes  Descriptions   ,    on    ne 
penfe  point  à    répéter  celle  des  Voya- 
geurs   dont   il  fuivoit    les   traces.    Une 
route    fi   diircile  ,    &    variée   par  une 
continuelle     diveriiré   ,    lui    préléntant 
mille   nouveaux    lujets   dobfervation   , 
il  ne  ^î^^ropofoit  lui-même  de  recueil- 
lir   que    ce    qui   étoit    échappé    à  Tes 
PrédécefTeurs. 
de      A  cirw^uante  dégrés  trente  minutes  , 
il  découvrit    un  Cap  ,  formé  de  colli- 
nes blanches,  qui  n'eft   point    marqué 
dans  les  Cartes ,    &   que    cette  raiforr 
X    lui  fît  nommer    Blancford.    De-là    au 
Cap  de  la  Vierge  ,  où  il  arriva  le  12, 
la  véritable  route    eft  au  Sud-Quart- 
d'Oueft  ,  refpace  d'environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue ,  la  Terre  eft 
bafTe ,  avec  des  collines  blanches  ;  &  l'on 
trouve  par-tout ,  vingt-huit  brafTes  d'eau  , 
fur  un  bon  fond  de  fable.  Le  flux  court 
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incer- 
taine. 


entre  les  deux  Caps ,  Nord  Nord-Eft  ,  w  o  o  d. 
ôc  le  retiux  Sud  Sud-Oueft.  En  plei-Aï^"== 
ne  &  nouvelle  Lune,  le  temps  delà 
haute  marée  eft  à  dix  heures  ,  &  l'eau 
monte  d'environ  quarante  brades.  Au 
Nord  du  Cap  de  la  Vierge ,  à  la  dif- 
tance  d'environ  quatre  lieues  ,  on  ne 
voit  que  des  collines  blanches  &  ef- 
carpées ,  jufqu'au  Cap  ,  qui  efl  la  ter- 
re la  plus  haute  :  mais  fur  la  dernière 
de  ces  collines  ,  à  la  longueur  du  ca- 
ble ,  au  Nord  du  Cap  ,  on  apperçoit 
un  efpace  noirâtre ,  vis-à-vis  duquel  eft 
pne  Pointe  de  Rocher ,  qui  s  élance 
une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous,, 
parconféquent  ,  d'une  bonne  diUance  , 
û  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La 
terre  paroît  d'ailleurs  très  ftérile  ,  & 
ians  autre  bois  que  de  petits  BuiiTons  , 
d'un  Cap  à  l'autre  ^44;. 

Au  Sud  de  l'embouchure  du  Détroit ,   PromontoU 
la  terre    n'ayant    point   de    nom    dans  "^^  ^" '^  ^^'^^ 
les  Cartes ,  Wood  lui  donna  celui  de  ^^^  "'"^* 
Promontoire   de   la    Reine    Catherine. 
Elle     eft    compofée  prefqu'entiérement 
de  collines  blanches ,  à  peu  près  de  la 
jnême  hauteur  que  Tlfle  de  Wight  ;  Se 
fa  diftance  du  Cap    de    la    Vierge  eft 
d'environ  huit  lieues.  Depuis    ce  der- 
nier Cap  ,  jufqu  à    la  Pointe  que   ks 

U4)  Page  M 3.  ■        ^ 
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wooû.  Efpagnols  ont  nommée  Pofleffion  ; 
taiac.  wood  comptc  neuf  lieues  Ouelt,  par 
la  Bouilolle  (45).  C'eft /'ur  cette  Pointe 
que  Sarmiento  fît  bâtir  ion  premier 
Fort ,  qu'il  nomma  Nombre  de  Jefus. 
Remarque  Lc  pafîage  de  la  première  Entrée 
êc  wiDod  furcoûta  peu  aux  deux  VaifTeaux  An- 
hiizShn.  ""gîojs.  Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Mé- 
ridionale. Mais  Wood.  remarque,  en 
faveur,  dit-il ,  de  ceux  qui  viendront 
après  lui  ,  qu'à  l'Oued  de  la  Pointe 
d-e  PofTe fi] on  ,  il  y  a  une  Baye  fablo- 
neufe ,  dont  l'accès  eft  fort  difficile  , 
parce  que  l'eau  y  efl  fort  baffe  ;  que 
c'eft  à  cinq  lieues  de-là  ,  Oueft  Sud- 
Oueft  ,  qu'on  trouve  la  première  En- 
trée du  Détroit ,  dont  la  largeur  d'un 
côré  à  l'autre  ,  eft  de  deux  milles  & 
demi  ;  qu'après  avoir  pafTé  la  Pointé 
Orientale  de  cette  Entrée ,  on  trouve 
deux  Bas-fonds ,  l'un  au  Nord  ,  l'autre 
au  Sud  ,  &  que  le  meilleur  ,  qui  con- 
ififte  dans  une  chaîne  de  Roches,  eft 
le  plus  éloigné.  Mais  û  l'on  venoit  à 
manquer  de  vent  ,  ou  s'il  fouffloit  avec 
trop  de  violence ,  on  peut  mouiller  en 
chemin ,  entre  la  pointe  de  Poffeflion 
&  l'entrée  du  Détroit.  A  l'égard  de  la 


f45)    Perfonne    n'avoir     cxadles  daiK  Ifes  anciennet 
encore  mar(]ué  ces  diftan-     CaïuSg 
ces.  AuSx  ne  font- elles  pas 


i 
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Terre  ,  elle  eft  bordée  de  collines  blan-  w  o  o  d. 
ches  ,  d'une  médiocre  hauteur.  Le  ri-''^""^^  '""^* 
vage  eit  couvert  en  balle  eau  ,  de 
fable  &  de  gravier  ,  quoiqu'il  Toit  af- 
fez  efcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux 
Chaloupes  d'y  aborder.  Du  fable  de 
la  Côte  ,  à  un  quart  de  mille  de  la 
Pointe  Occidentale  ,  fort  auiîi  une  chaî- 
ne de  Rochers ,  qu'on  peut  découvrir 
par  les  herbes  qui  croiiTent  deifus  ;  ÔC 
quelque  part  qu'on  apperqoive  des  her- 
jbes  ,  on  peut  conclure  infailliblement 
<ju'elles  cachent  des  Bas-fonds  &  des 
Rochers  ('46). 

Après  avoir  païïe  la  première  En^  confdfs 
trée  ,  {]  l'on  n'efpére  pas  de  pouvoir  pour  la  Na» 
arriver  avant  la  nuit  ,  à  nfle  Elifa- ''£*"°^^ 
beth  ,  ^/ood  confeille  de  ne  pas  mouil- 
kr  ici ,  &  de  retourner  plutôt  entre 
la  Pointe  de  Poflelîion  &  le  Détroit. 
On  fe  trouveroit  fa-ns  abri  contre  la 
tempête  du  Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  ; 
qui  eft  ordinaire  dans  ce  Parage  ;  6c 
les  ancres  venant  à  chafïer  pendant  la 
nuit ,  on  feroit  menacé  ,  de  dériver  fur 
la  Côte.  D'ailleurs  ,  après  avoir  fait 
environ  deux  lieues  dans  Tefpace  lar- 
ge ,  qui  eft  entre  les  deux  Pas  ,  on  ne 
difcerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du 
fécond ,  parce  que  la  terre  y  eft   baf* 

.44<SJ  Page  IJ7. 
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taine. 


wooD.     fe  ;  6c  dans  un  temps  de  Brume  ^   Tem- 

Annèe     mcer- j^^^.^^^  ^^  ç^   g^^^^j    ^  h  trOUVer  dej^Ur, 

qu'il  doit  l'être  encore  plus  de  nuit. 
C'eft  cette  Pointe  ,  qui  (e  nomme  le 
Cap  Grégoire.  A  fon  Eil ,  elle  a  une 
Rade  ,  expcfée  aux  vents  d'Oueft ,  ou 
l'on  peut  mouiller  à  fept  ou  huit  braf^ 
les  d'eau  ;  lur  un  fond  d'aflez  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux 
fur  la  Côte  Méridionale  ,  qui  leur  pa- 
rut inégale  &  raboteuîë.  Ils  en  con- 
clurent qu'elle  eft  fort  peuplée.  Le  foir 
du  même  jour,  ils  traverferent  la  fé- 
conde Entrée.  Wood  lui  donne  environ 
cinq  milles  de  large  à  TEft  ,  &  un  peu 
moins  à  l'Oueil.  Sa  longueur ,  d'un 
bout  à  lautre  ,  eft  de  trois  lieues  ;  de 
forte  qu'on  en  doit  compter  vingt- 
trois  d  ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce 
n'eil:  qu'après  l'avoir  entièrement  paf- 
fée  ,  qu'on  découvre  trois  Ifles  au 
Nord-Ouefl:  ,  à  la  diflance  d'environ 
quatre  lieues  ,  par  la  Eouflole.  L'une 
a  reçu  le  nom  d'Ëlifabeth  ,  du  Che- 
valier Drake.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Grégoire  &  Saint  Barthe- 
lemi.  La  Terre  ,  entre  ce  fécond  Dé- 
troit &  la  Pointe  de  Tlile  Elifabeth  , 
eft  fort  haute  j  féche  &  flérile  en  quel- 
ques endroits  ,  fertile  en  d'autres ,  fur- 
tout 
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tout   dans    les  Vallées.    Outre    d'affez     Woo^ 
bonne  herbe,   elle  produit  de   petites ^''"^;>"'' 
Bayes  d'un  goût  merveilleux,  queWood  r,.^,^,^^     j. 
nomma    Raijins    MagelUniqucs .     Leurbni<iu«. 
couleur  eft  pourpre.    Elles  contieiHient 
de  petits  pépins  ;  ôc  leur  goût   appro- 
che   de    celui    des    Raifins    d'Europe. 
D'autres   reflemblent  à  de  petites   Ce- 
rifes  y    &    font   de    couleur   rougeâ-» 
très  (47). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit 
jufqu'à  rOueft  de  l'Ifle  Elifabeth  ,  la 
diftance  eft  de  fept  lieues.  On  peut 
mouiller  dans  cet  efpace  ,  le  long  de 
la  Côte  du  Nord  ,  à  fix  &  à  vingt 
brafîes  d'eau  ;  mais  il  fuffit  d'avancer 
iufqu'à  ce  qu'on  ait  ,  au  Sud  Quart- 
d'Eft  ,  la  Pointe  ,  qui  eft  à  l'Eft  de 
rifle.  Tenez  ,  alors ,  le  milieu  entre 
rifte  &  la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou^^o^mut 
neuf  braffes  deau  ,  fur  un  fort  bon 
fond  ,  fans  prefque  vous  fentir  de  la 
marée  ,  qui  eft  forte  entre  les  Ifles, 
Cet  endroit  eft  fort  commode  ,  pour 
y  attendre  les  vents  ,  qui  conduifent 
à  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  d'ail- 
leurs ,  pour  toutes  fortes  de  vents  , 
parce  que  la  nouvelle  &  la  pleine 
Lune  y  font  la  haute  marée.  On  trou- 
nt  ^  fur  la  Côte  du  Nord,  deux  petits 

{47)Pageiî«.  :  , 
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w  o  o  D.  Havres  ,  très  avantageux  pour  les  petite 
'^  w'JeT'  Vaiffeaux  ;  l'un  à  deux  lieues  du  Détroit , 
&  l'autre  à  trois  lieues  &  demie.  Wood 
nomma  le  plus  Oriental  ,  Port  des 
Ecreviffes  ,  parce  que  ces  animaux  y 
ibnt  en  abondance  ,  &  que  dans  le  be- 
soin i's  peuvent  offrir  une  aiTez  bonne 
nourriture.  A  l'autre  ,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux ,  il  donna  le  nom  de 
Port  de  Vaughan  (4S). 
't)cfcTîptîon  de  L'ifle  Elifabeth  a  plus  de  fix  Ikues 
lufl.tiifabcch.^^  longueur  ,  de  VEÛ  à  l'Oueft  ,  Tur 
trois  de  large  ,  du  Nord  au  Sud.  Elle 
jeft  d'une  hauteur  médiocre  ,  particu- 
lièrement à  fa  Pointe  Orientale  ,  qui 
cft  fort  efcarpée.  On  peut  en  faire  le 
tour  avec  un  petit  Vaiffeau  ;  mais  à 
ion  Oucft  le  Canal  eft  étroit  ,  &  fi 
plein  de  Rochers ,  que  dans  quelques 
endroits  i]  ne  s'y  trouve  pas  plus  de 
Irois  braiïes  d'eau.  Elle  n'a  point  de 
^ois  ,  ni  d'eau  douce  ,  quoiqu'il  y 
croiffe  de  fort  bonne  herbe  &  plusieurs 
fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres  Iflei 
n'ont  de  remarqualsile  que  leurs  Pin* 
l^ouins  5  qui  font  meilleurs  qu'au  Port 
Pefifë  ,  &  de  ieuncs  Jabots  blancs , 
à<mt  Wooà  vante  beaucoup  ia  bonté. 
La  terre  ,  depuis  la  Côte  Méridionale 
du  kconà    Pé^poit  juf<ju'au  Swd  âti 

(48)  Pa^c  ij^. 
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lues  ,  eft  haute  ;  &  la  quantité  de  w  o  o  ».  " 
feux  ,  que  les  Anglo  s  y  apperçurent ,  Année  incec- 
ne  leur  permit  pas  de  douter  qu'elle 
ne  foit  fort  peuplée.  Sur  la  même 
Côte  ,  ils  découvrirent  une  petite  Anfe  , 
Cl  remplie  ,  dans  la  haute  marée  d'u- 
ne forte  de  Poiilon  qui  refTemble  au 
Muge  ,  que  d'un  feul  coup  de  fenne 
ils  en  prirent  fept  cens ,  dont  le  moin- 
dre étoit  de  la  grolTeur  d'un  Maque- 
reau. La  Côte  Septentrionale  eftbalT\i, 
jufqu'à  la  Pointe  de  l'Ifie  Elifabeth.  Les 
Llanacos  &  les  Autruches  s'y  mon- 
trent en  affez  grand  nombre  ,  tandis 
qu'il  n'en  paroît  point  fur  la  Côte  du 
Midi  (49).  \yood  avertit  ,  commed'un 
point  fort  important  ,  que  fi  Ton  veut 
paffer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  il  faut 
tenir  le  milieu  entre  l'ifle  de  la  Reine 
Elifabeth  &  celle  de  Saint  Barthelemi , 
où  l'on  peut  mouiller  à  trente  brafîes 
d'eau ,  &  continuer  à  la  même  didance  , 
jufqu'au  Sud  de  la  première  de  ces  If- 
les.  On  doit  fe  garder,  près  de  Saint  Ecueil *rl»rfie 
George ,  d'un  Banc  de  la  longueur  d'un  ^*'^^  ^'^'S*^' 
mille  ,  fur  lequel  on  a  ,  dans  quelques 
endroits  ,  moins  de  trois  ou  quatre 
brafles  ,  mais  qui  fe  fait  découvrir  de 
loin  ,  par  les  herbes  qui  croifîent  dei^ 
^«s  ('yo). 

(49)  Page  i6#.  (50)  Page  i6ii 
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wooD.         Le  30  d'Odobre  ,  après  avoir  couru 

Année  incer-  1      r     1  r        •    r        >  1 

taine.  vcrs  !€  bud  ,  on  le  Vit  force  ,  par  quel- 
Baye  d'eau  ^"^s  laffales  ,  qui  defcendoîent  des 
iouce,  -collines^  de  mouiller,  à  l'entrée  delà 
nuit ,  dans  une  Baye  fans  nom  ,  à  la- 
<]uelle  Wood  donna  celui  de  Baye  d'eau 
<îouce  5  pour  honorer  deux  petits  Ruif- 
ieaux  où  les  Chaloupes  en  peuvent  faire 
aifëment.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  ^ 
c'eft  le  premier  endroit  où  i'on  trouve 
xlu  bois  ôc  de  l'eau  ;  fans  compter  que 
les  Canards ,  &  d'autres  Oifeaux ,  y  font 
en  grand  nombre.  Le  Détroit  y  eft  large 
^'environ  cinq  iieues.  Le  jour  fuivant  , 
on  entra  deux  lieues  &  demie  plus  loin  , 
dans  une  autre  Baye ,  au  Sud  de  celle 
û'oh  l'on  €toit  forti ,  plus  petite  &  plus 
fabloneufe  ,  où  plu^eurs  Indiens  ,  des 
deux  Sexe-s  ,  sapprochant  des  Angloi$ 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  fami- 
liarité ,  témoignèrent  une  joye  extrême 
à  la  -vue  des  rubans  rouges  qu'on  leur 
mit  autour  du  cou  &  des  bras,  lis  donnè- 
rent en  échange  des  arcs  &  des  peaux 
de  bêt^s  fauves  ,  qu-i  leur  fervent  d'ha- 
bits. -On  continua  de  trouver  d^autres 
petites  Bayes  jufqu'au  Port  de  Famine  ; 
mais  Wood  infifte  beaucoup  fur  la  né- 
ceiîité  de  rang-er  de  près  ia  Côte  à  l'Eft  , 
pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents.,  qui 
jlb.ufflent  du  même  côté  av«è  beaucotip 
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de  violence.  L'eau  eft  profonde  ,  &  le  wood. 
mouillage  affez  fur.  Il  veut  qu'on  ne  ^"^"j^jf "^• 
s'écarte  point  d'un  mille  ou  deux  de  la 
Terre ,  jufqu'à  deux  lieues  du  Port  de 
Famine.  Alors  ,  dit-il ,  on  trouve  ua 
Récif  qui  s'avance  d'un  mille  en  mer  ^ 
&  Ton  n'en  a  pas  plutôt  doublé  la  pointe 
qu'on  reconnoît  le  Port ,  à  la  vue  d'uîi 
gros  a  bre  ifolé  ,  qui  fe  préfente  fur  la 
Ccfe  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs 
une  gratiJe  ouverture,  à  l'Eft  de  cette 
Pointe;  au  lieu  qu'au  Sud,  tout  paroît 
enclavé  pir  les  Terres.  Mais  gardez- 
vous  d'y  entrer ,  fi  vous- ne  voulez  vous 
cxpofer  au  rifque  de  n'en  pouvoir  (brtir  j 
du  moins ,  ajoute-t-il  ,  fi  cen'eftpas  ua 
paffage  à  la  mer  de  TEfi: ,  comme  les 
Efpagnols  la  nomment,  à  l'entrée  de 
Saint  Sébafiien  (51;.- 

En  mouillant  au  Port  de  Famine,  DefTe'n  ab. 
Wood  examina  curieufement  ce  lieu^^^^i',/"^^^^' 
fameux  ^  où  les  Efpagnols  avoient  bâti 
une  Ville  &  des  Forts  du  nom  du  Roi 
Philippe  II ,  pour  fermer  le  pafiage  du 
Détroit  aux  autres  Nations  de  l'Europe  ; 
defi^ein  aufii  abfurde  ,  dit-ii  ,  que  l'é^ 
reéïion  du  Château  de  Douvres ,  pour 
fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche. 
Il  n'y  refte  aucune  trace  des  anciens 
Edifices ,  depuis  que  Thomas  Candish 

(îD  Page  153. 
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les  a  détruits  par  le  feu  (52.).  On  pêche 
dans  cette  Rade  des  Eperians ,  de  vingt 
Eperlans  ^  ""  pouccs  de  long  ,  &  qui  en  ont 
monrtreux.  huit  de  circonférence  (53).  Une  Rivière 
qui  eft  au  Sud  ,  6c  dont  les  bords  of- 
frent du  bois  en  abondance  ,  reçut  , 
de  \Yood  ,  le  nom  de  Sedgar.  Divers 
fentiers ,  que  les  Anglois  y  découvrirent , 
leur  firent  juger  que  le  Pays  doit  être 
rempli  d'Habitans.  Ils  y  virent  diverfes 
efpeces  d'Oifeaux  ,  entre  lefquels  ils 
diftinguerent  une  Perruche  (54}. 

Le  3  de  Novembre ,  ils  s'engagèrent 
entre  ces  deux  Côtes  efcarpées ,  dont  on 
a  déjà  repréfenté  l'horrible  perfpedive  ^ 
pour  s'avancer  vers  le  Cap  Fâcheux, 
qui  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du 
grand  Continent  de  l'Amérique.  Ils  le 
trouvèrent  digne  de  fon  nom  ,  par  fa 
hauteur  en  écore ,  &:  par  les  dangereufes 
rafFales  qu'on  y  efiuye.  Il  leur  fut  impof- 
iiblc  de  jetter  l'ancre  ,  pendant  toute  la 
nuit  ,  &  jufqu'au  lendemain  à  midi  , 
lorfqu'un  peu  à  l'Oueft  du  Cap  Holland, 
ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufê 
à  laquelk  Wood  donna  fon  nom.  Le  5  , 
en  s'avançant  vers  la  Côte  d-u  Nord  , 
pour  éviter  les  petites  Iflcs  &  les  Rochers 
qui  font  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une 
autre  Baye  fabloneufê  ,    où  l'on  peut 

Ç^z)  Paçe  16^  {J3)  Ibidem.       (54)  Ibidem, 
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mouiller  fur  huit ,  neuf  ou  dix  brafTes    w  o  o  d, 

dj  \  ,  1  1  j      An»cc  inccf» 

eau  ,     a   quatre    ou   cinq   cables    du       j^ine. 

rivage.  Cette  Baye  qui  eft   à  l'Eft  du    B^ye  que 
Cap  Galant ,  recrut  de  Wood  ,  le  nom  woodnom-  ^ 
de  Fortelbue.  Elle  renferme  une  petite  "^^  ^^"*  ^^^ 
Anfe  commode  pour  de  petits  VaiiTeaux  , 
qui   fut    nommée   Port   Galant.    On   y 
voit  auffi   deux    petits  Ruiffeaux   d'ea« 
douce  ,  &  quantité  de  Bois.  A  i'Eft  du 
Port  Galant ,  la  Terre  s'abaiiTe  vers  le 
rivage  ;  mais  elle  eft  haute  à  i'Oueiî ,  5l 
k  fomniet  àes  Montagnes  eft  couvert  de 
neige.  La  Baye  Defcordes ,  qui  contient 
une  petite   lile   &   quelques  RocJiers , 
fi'a  pas  moins  de  deux  milles  de  lonsf. 
Ici ,  la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre 
Heues  ;  ce  qui  n  empêche  point  que  la 
Côte  tourfiam  en  cercle  ,  ri  ne  fembb^ 
en  plufieurs  endroits  ,  qu'on  n'y  doive 
trouver  aucun  paftage.  A  deux  ligues  de  ^^'^  ^^^^ 
k  Baye  d'Elifabeth  ,  qui  eft  fur  la  Côte  cheigr. 
Septentrionale  ,  on  trouve  ,  ï  l'Oueft  , 
une  Rivâere  d'eau  douce ,  qui  fut  nom- 
^^^mée  Rivière  de  Batclielor. 

Si  Ton  obferve  avec  quel  foin  xom 
ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Pvelations 
précédentes  eft  ici  fupprimé  ,  on  ne 
fera  pas  furpris  de  fe  voir  tranfporté  au 
14  de  Novembre  ,  &  treiae  lieiï^s  au- 
delà  du  Cap  de  Quad  ,  devant  une 
Pointe  de  terre  au  Sud  5  plus  avancée 
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wooD,  qu'une  autre  qui  eft  au  Nord  >  pour 
^"uine!""''  ^"^  ^^^^  donner  le  nom  de  Cap  Lundi. 

€âp  Lundi,  ^ood  obferve ,  pour  la  première  fois^ 
que  la  variation  Orientale  eft  de  feize 
ou  dixTept  degrés  dans  tout  le  Détroit» 
Après  avait  doublé  le  Cap  de  Quad ,  il 
vit ,  au  Sud  ,  des  Havres ,  des  Rivières 
&  des  enfonceme^is  qui  s'étendent  bien 
loin  dans  les  terres  ,  &  qui  font  de» 
meures  fans  noms  dans  les  Cartes ,  mais 
où  le  temps  ne  lui  permit  pas  de  portet 
fcs  obfervations.  A  trois  lieues  de  l'em» 
bouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  ù  croyant  menacé  du  mauvais 
temps ,  il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où 
le  mouillage  fe  trouva  bon ,  à  l'Oueft 
^e  laquelle  on  diftingue  cinq  petites 
Ifles  pierreuiès  ,  qui  ,  à  mefure  qu'on 
en  approche  >  femblent  jointes  au 
Baye  de  Mardi.  Continent.  Elle  fut  nommée  la  Baye 
de  Mardi.  Pendant  quatre  jours  ,  que 
les  deux  Vaiffeaux  y  païïerent  à  l'ancre, 
on  découvrit,  à  TOueft  de  cette  Baye , 
une  petite  Anfe  ,  à  l'abri  de  tous  les 
vents ,  où  tous  les  Oifeaux  ,  communs 
dans  le  Détroit  ^  ne  manquent  pas  plus 
que  le  bois  &  l'eau  douce.  Le  1 9  ^  les 
Anglois  fortirent  du  Détroit  ,  &  le  25 
ils  découvrirent  la  terre ,  vers  laquelle 
s'étant  avancés  ,  ils  allèrent  mouiller 
^ans  une  Baye  ,  à  l'Eft  de  llfle  N.  S. 
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JDel-Socoro.    Cette  lile  ,    qu'ils,  firent     wood. 
vifiter  ,    ne  leur   offrit   pas   une    feule  ^"r^fuc!"'' 
Créature  humaine  ,  quoiqu'il  y  eût  une   ^  j  vj  s. 
Maifon  ,  aflez  femblable  à  nos  Berceaux  Del-socoro, 
de   Jardin  ,  proche  d'un  Rocher  ,  fur 
lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes 
Oifeaux  qu'ils  avoient  vus  dans  la  Mer 
du  Nord.  "Wood  en  fit  prendre  deux 
ou  trois  cens ,  qui  étoient  encore  trop 
jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le 
bois  &  l'eau  ne  manquent  point    ici. 
L  ancre  fut  levée  le  30,  &  Ton  apper- 
çut   au  Nord-Oueft  ,    une   ouverture 
qu'on  prit  pour  San-Domingo.  On   y 
porta  fans  balancer  ,  jufqu'à  la  vue  de 
divers   enfoncemens  ,    qui   fe    préfen- 
toient  du  méine   côté  ,  &  qui  avoient 
l'apparence  d'autant   de  Havres  ou  de 
Golfes,  ^yood  entreprit  d'en  vifiter  un    }^A't^si^^^l-' 
dans  fa  Pinafle  ;  mais  il  reconnut  que 
c'étoit  une  ïile  ,  à  l'Oueft  de  laquelle 
Fa  Mer  s'élargiflbit ,  &  qu'entre  les  deux 
Côtes  l'eau  avoit  peu    de  profondeur. 
On    ne    trouva    bien-tôt    que    quatre 
brafles  >  avec  une  groffe  Mer.  Quelques 
petites  Bayes    fabloneufes    paroifToient 
offrir  un  bon  mouillage.,  &  l'on  y  pou- 
voir entrer  par  un  vent  de  Nord-Ouefî  ; 
mais  il  n'auroit   pas  été  pofîible    d'en, 
fbrtir  avec  un  vent  du  Sud.  On  l'avoit 
à  rOuefl:  Nord-Ouefl,  L'avis  de  tout  Is. 
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w  o  o  D.     monde  ,  fut  de   retourner   à    î'ifle  du 
^"tinc"!""  Secours ,  d'où  l'on  fit  route  vers  celle 
de  Chiîouë,  qu'on  découvrit  dès  le  jour 
fuivant.  Les  vagues  y  étoient  fi  fortes , 
que  perdant  i'elperance  d'y  aborder  , 
on  tira  vers  la    Mer  ,  pour  fe  rendre 
à  Baldivia  ;  &  le  neuvième  jour  y  on 
entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom.^yood  oblerve  que  depuis  le  Cap 
DefTeado  ,    à  l'embouchure  du  Détroit 
ëe  Magellan ,  jufqu'à  cette  Rivière  ,  la 
route  efl  Nord  ,    fix  degrés  quarante- 
cinq  minutes  à  1  Efl ,  &  que  la  diflance 
efl    de   deux    cens  foixante    (k.    deux 
lieues  Cyj). 
netour  de      L'inutilité  de  (ts  efforts  ,  pour  en- 
j^^Xtem"  gager  les  Efpagnols  &  les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce  ;  le  mal- 
heur qu'il  eut   de  fe  voir  enlever  plu- 
iieurs  de  fes  gens  ;    fon   départ  préci- 
pité ,  foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
VaifTeau  ,  ou  par  celle  de  trouver  moins 
de    facilité  ,     dans    un    autre    temps  , 
à  fe    rapprocher    de    l'embouchure  du 
Détroit  ;    fon    pafTage  ,  qui   dura   dix* 
huit  jours  (56) ,  depuis  le  Cap  Deifeado 
jufqu'au  Port  Defiré  ;   enfin  ,    fon  re« 
tour  en  Angleterre  ,    où  il  arriva  datîs 
le  cours  du    mois  de  Juin   de  Tannée 

(SS)  Pages  170  Se  prccéicnte;» 
{\6)  Pu  6  ji^aviei:  au  i^» 
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Suivante,  font  des  événemens  qui  grof-    w  o o d. 
fiflent  ion  Journal  ,   fans  y  rien  ajouter  *""'^^  '^'^^^^ 
de  curieux  ou  d  utric. 

§.  VIII. 

Voyage   de  M,   Fn^ier  ^  par  le  Détroit 
de  U  Maire, 


C*E  s  T   fous  les  veux  de  l'Auteur  '; ■* 
^                           ,                      -        ..                       ^                            1NTR.ODUC* 
mcme ,  qu  on  peut  dire  exactement      noi*, 

que  cet  Extrait  va  paroître  ,  puifque 
M.  Frezier  jouit  encore  ,  dans  une 
heureufe  vieilleiTe  ,  de  l'honneur  6c 
des  autres  fruits  de  fon  travail  ;  ôc 
cette  remarque  fera  comme  une  double 
caution  ,  pour  la  fidélité  avec  laquelle 
on  veut  repréfenter  ici  fa  ped'onne  ôc 
fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui-même ,  dans  une  agréa- 
ble Exorde  ,  fon  caradere ,  fes  taiens  ÔC 
fa  fortune.  >»  La  ftruflure  de  l'Univers  ^ 
nquî  eft  Tobjet  naturel  de  notre  ad- 
»  miration  ,  avoit  toujours  fait  aufîi  le 
»)  fujet  de  fa  curionté.  Dès  l'enfance  , 
»  il  failbit  fon  plus  grand  plaifir  de  tout 
»  ce  qui  lui  en  pouvoit  donner  quel- 
i>  que  connoiiTance.  Les  Globes  ,  les 
»>  Carres  ,  les  Relations  de  Voyageurs 
»  avoient  pour  lui  d-es  attraits  linguliers. 
»A  peine  s'étoit-il  trouvé  capable  d^ 

Lvi 
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jNiKODUcr.  »  voir  par  lui-même  ,  qu'il  avoir  entre- 
»  pris  le  Voyage  d'Italie.  Enfuite  ,  le 
»  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à  lui 
»  faire  parcourir  une  partie  de  la  France, 
»Mais,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (^y)  , 
»  qu'il  eut  l'honneur  d'obtenir  au  Ser- 
V  vice  du  Roi ,  il  avoit  perdu  rerpé- 
»  rance  de  fuivre  l'inclination  qui  le 
»  portoit  à  voyager,  lorfqu'avec  la  per- 
»  mifTion  de  Sa  Majeilé  ,  il.  embraiïa 
»  l'occafion  de  faire  le  voyage  de  la  Mer 
»du  Sud. 

»  Dans  Ton  Epître,  au  Régent  deFrsn- 
»  ce,  il  nous  apprend  que  Louis  XIV, 
»  toujours  magnifique  ,  &  toujours  fa-f 
»  vorable  au  zèle  &  aux  efforts  de  fes 
»  Sujets  ,  permettoit  qu'il  lui  expliquât 
»  lui-même,  les  principales  parties  de 
»  fa  Relation  ,  &  les  Plans  qu'il  avoit 
»  levés  par  fon  ordre  ,  &  qu'il  lui 
»  faifoit  la  grâce  d'en  marquer  de  la 
»  fatisfadion  ;  récompenfe  plus  flateufe 
»  pour  lui ,  que  les  libéralités  dont  elle 
»  étoit  accompagnée. 

Enfuite,  raifonnant  dans  fa  Préface, 
fur  la  nature  de  l'Ouvrage  qu'il  publie, 
il  fait  une  réflexion  qu'on  adopte  ici 
d'autant  plus  volontiers ,  que  de  la  part 
d'un  Voyageur  fi  éclairé  ,  elle  doit 
fervir  à  nous  reconcilier  avec  ceux  qui  fe 
-    ^57)  Csliù  d'IngcnieuideSa  M'"''^" 
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plaignent  de  trouver,  dans  ce  Recueil,  introduci, 
un  trop  grand  nombre  d'obfervations 
nautiques.  »  Il  y  auroit  ,  dit-il  ,  beau- 
»  coup  à  retrancher ,  dans  ma  Relation^ 
»  (i  l'agréable  devoit  faire  négliger 
»  l'utile.  Mais  il  importe  plus  à  la 
»  République  ,  pour  le  bien  du  Gom- 
»  merce  ,  qu'on  connoiffe  \q^  Sailbns , 
H  les  Vents  généraux  ,  les  Courans  , 
H  les  Ecueils ,  les  bons  Mouillages ,  &: 
»  les  Débarquemens  ,  que  des  chofes 
»  fimplement  amufantes  &:  curieufes.  Si 
»  nous  avions  connu  les  bons  mouilla- 
»ges,dans  la  Baye  de  tous  les  Saints, 
»  dans  la  Rade  d'Angria  ,  nous  n'aurions 
»  pas  perdu  un  cable  &  deux  ancres. 
M  On  doit ,  fans  doute  ,  apporter  plus 
»  de  foin  à  la  confervation  des  Vaif* 
»  féaux  &  de  leurs  agrets ,  &  plus  d'at- 
»  tention  au  falut  de  ceux  qui  travaillent 
»  pour  la  Patrie  ,  qu^à  fatisfaire  la 
»  curiofîté  de  ceux  qui  jouiflent ,  dans 
»  une  vie  molle  ,  des  avantages  que 
»  les  Navigateurs  leur  procurent  aux 
»  dépens  de  leur  repos  &c  de  leur 
>>  vie  (58)»..  L'autorité  de  M.  Frezier 
doit  avoir  ici  d'autant  plus  de  poids  , 
qu'en  la  faifant  fervir  à  relever  l'uti- 
lité des  parties  qu'elle  regarde  ,  on  ne 
penfe  point  à  s'en  prévaloir  ,  pour  fup- 

'    j[}8)  Page  le  de  l'Aveu; lïèmcK. 
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iNXROûucr.  primer  celles  qui  font  de  pur  agrément 
ou  d'une  utilité  moins  rërieufe. 

Il  ajoute ,  qu'il  s'eft  attaché  à  remar- 
quer les  erreurs  qii'on  avoit  reconnues , 
depuis  quatorze  ans  ,  dans  les  Cartes 
marines  Angloifes  &  Hollandoifes  (^9)^ 
&  qu'à  (on  retour  ,  il  eut  la  fatisfadion 
de  voir  fon  travail  confirmé  ,  fur  un 
point  important  ,  par  les  Obfervations 
agronomiques  du  Père  Feuillée.  Ce 
Religieux  ,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec 
eftime  ,  ne  laill'a  point  de  l'attaquer  dans 
la  fuite  ,  fous  des  prétextes  affez  légers , 
&  le  mit  dans  la  nécefTité  de  fe  défendre 
par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcufTions  ,  qui  fe  font  termi- 
îiées  à  l'honneur  de  M.Frezier,  on  n'en 
veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à 
refever  le  prix  de  fa  Relation  ,  en  faifant 
connoiîre  qu'à  fon  départ  il  avoit  déjà 
loures  les  qualités  qui  doiven-t  donner 
de  la  confiance  pour  les  lumières  d'un  * 
Voyageur.  Il  avoit  compofé  un  petit 
Traité  de  Navigation  ,  fows  M.  de  la 
Kire  ,  &  ÔQs  Elémens  d'Aftronomie  , 
fous  M.  de  Varignon.  Il  s'étoit  muni 
de  bons  inf^rumens  ,  dont  il  fit  un 
excellent  u'àge.  L'exercice  n'ayant  pu 
manquer  de  perfe6tio«ner  fes  takns  ,  il 

(59)  On  li'avoic  point  encore  de  Cartes  Praa^oifeJ 
f.otti  ies  Veyugci  de  ioj^g  coui*. 


DES  Voyages.  Lir,  II,  155 
n'eft  pas  furprenant  qu'après  Ton  Voya-  inikoduct.' 
gc  ,  la  Cour  Tait  honoré  de  plufieurs 
CommifTions  diftinguées  (60).  Mais  Ton 
principal  éloge  eft  fa  Relation  mcme  , 
dont  on  ne  fe  prOpofe  néanmoins  de 
donner  ici  que  divers  Fragmens  ,  qui 
conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (6 1 }. 

Il  s'embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  , 
en  qualité  d'Officier ,  dans  un  Vaifieau 
de  trente-fix  pièces  de  canon  ,  &  de 
cent  trente-cinq  Hommes  d'équipage  , 
commandé  par  M.  DuChênB  Battas  ^ 
homme  d'une  expérience  égale  dans  la 
Marine  &  dans  le  Cemmerce.  Ce  Na- 
vire ,  qui  fe  nommoit  U  Saint  Jofipk  , 
fut  accompagné  d'un  petit  Bâtiment  de 
cent  vingt  tonneaux  ^  nommé  La  Marie  , 
pour  fervir  au  tranfport  Aqs  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au 
ddpart ,  qu'en  fortant  du  Port  ,  le  23       ; 
de  Novembre  171 1  ,  le  Samt  Jofeph  &c      '^^*"* 

(60)  u  fur  chaigé  ,  pcn-  (  ^i  )    Idition    i»  -  4*. 

dant  près  de  fept  ans ,  du  (Paris  1731),  à  laquelle 

foin  des Fortificac'ons  dans  on    a    joint  une   réponfe 

l'iOc  de  Saine  Domingue.  de  l'Auteur    à    la  Préface 

Enfuite  ,   il  fut   nommé  à  critique  des   Obretvaticns 

L'Emploi   de  Direficur  gé-  du   l'ère    îeuii'ée  ,     &"  la 

néral  des  Fortificaclons  de  Chronologie  des  Vicerois 

Bretagne,  qu'il  exerce  en-  du    Pérou       depuis  l'éta- 

core.  J'ai  tetju  de  lui  qu^l-  blilTcmcnt   des  Ifpagnols. 

ques  bons  avis  fur  les  pre-  La   prcmicrç   Edition    eft 

micrs  Tomes  de  ctReeueil,  de  171^,  dédiée  â  M-  le 

&   je  ne   raanq^uetai    pas  Duc   d'Orléans  ,    RcgCHK 

d'en  proSccr  ù.iiii^i  ïiitraia  du  Ro/aunae, 
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faezier.  la  Marie  ,  furent  obligés  de  mouiller 
*^***  le  même  jour  prés  du  Cap  Frehel  , 
fous  le  canon  du  Château  de  la  Latte,, 
dans  la  Baye  de  la  Frênaie  (62)  ,  où  ils 
les  attendirent  en  vain».  Uautciir  y  fut 
témoin  du  naufrage  d'un  Vaiffeau  de 
trente-fix  pièces  de  canon  (63),  qui  fe 
brifa  fur  un  Ecueil  ,  au  pied  du  Fort 
de  la  Latte  :  fpedacle  effrayant  ,  pour 
un  jeune  Officier  ,  qui  faifoit  fon  pre^- 

Retardement  mier  cfTai  de  Navigation.  L'obftacle  des 

dans  la    Rade  ^       ,  ^  n  '  j      ^       >       j 

de  la  Frênaie,  vcnts  n  ayant  pas  celle  pendant  près  de 
■'  "■ — —  deux,  mois ,  \^%  deux  Vaiffeaux  retourne^» 
7  2-.  j^gj^f  gy  p^3j.(  ^g  Saint  Malo  y  &  revin- 
rent mouiller  quatre  fois  dans  la  même 
Baye.  Enfin  ,  \t^  vents  fe  rangèrent  à 
i'Eft  Quart-de-Sud-Efî  ,  &  l'on  mit 
aufïî-tot  à  la  voile  ,  pour  pafTer  le  grand 
Canal  entre  Rochedouvre  &Guernefey, 
dans  la  vue  d'éviter  les  Corfaires ,  qui 
infefloient  alors  la  Côte  de  Bretagne* 
A  la  faveur  des  mêmes  vents ,  on  fortit 
heureufement  de  la  Manche  ;  &  quoi- 
que la  Mer  fût  très  greffe  ,  on  parvint^. 
fans  difgrace  ,   à  la  latitude  de  trente- 

(62)   Cette   Rade    n'eft  (6j)  Il  fe  nommoit  la 

éloignée  ,  de  Saint  Malo  >  Grande  Bretagne   ,    com* 

<jue    de  quatre    lieues,   à  mandé  par  M.  le  Chevalier 

ro^eft  ,  éc  la  plupart  des  de  la  V.  .  .  L'Equipage  fut 

VailTcaux,  qui  lortent  du  fauve  ,    à    l'exception     e 

Port ,  y  vont  mouiller  pour  trois  hommes  ,   dont  l'ua 

attendire  les  vents ,  ou  pour  étoic  Oificicr,, 
laiïembler  ieur«  £<^tiipagej* 
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deux,  degrés ,  où  les  vents  alifés  du  Nord   freziek. 
&  Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus      *^^** 
agréable. 

En  arrivant  à  la  vue  de  Tlfle  de  Pal-  Remarque» 
me  5  l'Auteur  eut  occafion  de  faire  quel-^'|*  Ligac 
ques  remarques  fur  la  Ligne  &  la  Table  de  Lock. 
de  Lock  (64).  Quoiqu'on  ne  le  fuive, 
dans  une  route  fort  connue ,  que  pour 
y  recueillir  fes  Obfervations ,  on  fe  croit 
obligé ,  en  faveur  de    ceux  qui   n'ont 


(64)  On  appelle  Lock^t 
du  nom  de  Ton  Inventeur, 
un  i-porcçau  de  bo  s  de  huit 
à  neuf  pouces  de  long , 
fait  quelquefois  comme  le 
fond  d'un  VaifTeau,  qu'on 
charge  d'un  peu  de  plomb , 
afin  qu'il  demeure  Cur  l'eau 
dans  l'endrot  où  on  le 
jette.  Ce  qu'on  nomme  TA- 
gne  d'  Lock.  »  cft  une  petite 
corde  attachée  au  Lock  , 
pat  le  moyen  de  laquelle 
on  tftime  le  chemia  d'un 
VaiflVau  ,  en  mefurant  la 
longueur  de  la  partie  de 
cette  corde  qu'on  a  dévi- 
dée >  pendant  un  certain 
temps  ,  qui  eft  ofdinaire- 
ment  une  demie  minute  , 
ou  trente  fécondes ,  pen- 
dant lequel  le  VailTeau  , 
poufl'é  par  le  vent ,  s'ell 
écarté  du  Lock ,  qui  ell  de- 
incuré  comme  immobile 
au-dedus  de  l'eau  dans 
l'endroit  où  on  l'a  jette. 
La  Tablt.  de  Locb^  eft  un 
msrceau  de  j!lanche,divi(e 
ÇB  quatre  où  cin^  colpn- 


nés ,  pour  écrire  ,  avec  de 
la  crayc  ,  l'Eftime  de  cha- 
que jour.  Daris  la  première 
font  marquées  \çs  heures  » 
de  deux  en  deux ,  dans  la 
féconde  ,  le  Rumb  de  venr, 
ou  la  Dirrôion  du  Vaifi- 
feau  par  rapport  aux  prin» 
cipaux  points  indiqués  pat 
la  Boulîole  ,  dans  la  troU 
fiéme,la  quantité  de  noeuds 
qu'en  a  filés  en  jettant  le 
Lock  ;  dans  la  quatrième, 
le  vent  qui  fouffle  ;  dans 
la  cinquième  ,  les  Obfer- 
vations fur  la  variation  de 
l'Aiman,  Les  nœuds  de  lai 
Ligne  ,  ou  de  la  Corde  , 
font  ordinairement  éloi- 
gnés Ui  uns  des  autres , 
d'environ  quarante  &  un 
pieds  huit  pouces  ,  pour 
le  tiers  d'une  lieue  ;  de 
forte  que  fi  l'on  file  l'in- 
tervalle de  trois  nœudspen» 
dant  une  demie  minute  » 
on  cftime  qu'on  fait  une 
lieue  de  chemin  par  heure. 
Mais  c'eft  cette  divifionque 
I'auuui:  ccoic  dcfiâueufc* 
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FiLfziER,    pas  de  goût  pour  les  détails   de  cette 

'^**'       nature,  ou  qui  n'en  connoifTent  pas  le 

Témoignage  prix  ,  de  Ics  rejettet  fouvent  dans  les 

r"d'^Tmc*!No^^^  (65).  Maisfaifons  honneur,    à 

»i^'  M.  Frezier ,  d'avoir  été  capable  de  por- 


(65)  Page  6.  Ici,  dit 
l'Auteur  ,  quatrç  ou  cinq 
Obfervations  de  la  hauteur 
du  Soleil  nous  redrcffercnt 
beaucoup.  Depuis  notre 
fortie  de  la  Maache  ,  nous 
nous  trouvions  prefquc 
toujours  moins  avant,  que 
notre  EftiiTve.  Je  cru«  que 
cette  erreur  venoit  de  la 
divîfion  de  la  Ligne  de 
Lcck  ,  à  laquelle  kot  Na- 
vigateurs font  accoutumés 
de  ne  donner  que  quarante 
&  un  pieds  huit  pouces  par 
nofuds  ou  tiers  de  lieues, 
faifant  la  lieue  marine  de 
quinze  mille  pieds  Fran- 
çois i  en  quoi  ils  fe  trom- 
pent lourdement ,  fî  un  de- 
gré eft  ^7060  toifcs,  &  la 
lieue  marine  de  2853  de 
celles  du  Châtelet  de  Pa- 
ris .  comme  MM.  de  l'A- 
<?dcmie  des  Sciences  l*ont 
niefur^,  par  ordre  du  Roi , 
e«i67i.  Car,  fuivant  ce 
calcul ,  la  lieue  étant  de 
17118  pied^ ,  la  Ligne  d« 
Lock  dcvroit  avoir  ,  pour 
chaque  nœud .  par  rapport 
à  l'Horloge  d.-  trente  fé- 
cond w  ,  quarante  -  fept 
pieds  fix  pouces  fept  li- 
gnes. Sur  ce  principe  ,  Its 
nœuds  étant  trop  courts , 
je  ne  m'étonaois  pas  ijuc 


nous  fiARons  moins  dcf 
chemia  ,  en  effet  ,  qu« 
par  notre  Eftime,  Nous  en 

devions    faire  —  &  •— ~ 
9       190  » 

c'elVà-dire  ,  environ  uit 
dixième  de  moins.  L*Au- 
ttur  fut  confirmé  dans 
cette  p?nfée  le  3  i  de  Jan- 
vier ,  lorfq-ù'après  avoir 
fait  envirou  crnt  lignes 
depuis  la  dernière  obfcr' 
vation  ,  il  trouva  huit 
lieiiej  un  tiers  de  trojk 
d  l'Eitime,  &  que  d'autres 
en  trouvojent  davantage  : 
mais  il  reconnut ,  dans  U 
faite  du  Voyage ,  l'incer- 
titude du  Lock,  qu'jl  faut 
que  l'expérience  ôc  le  boa 
fens  corrigent  fur  la  ma- 
nière de  le  jettcr  ,  ic  fur 
l'inégalité  du  vent  ,  qui 
eft  rarement  d'un  mê-ne  de- 
gré de  force  penHam  deux 
heures  d'intcrvaile  qu*oa 
ne  le  je:te  pas.  La  chute 
des  Courans  inconnus  ed 
encore  une  nouvelle  caufe 
d*inc:rtitudcj  de  forte  qu'il 
eft  fouvcnt  arrivé  que  la 
TaWc  de  Lock  quaJroit 
avec  la  hauteur  obfjrvée» 
&:  fouvent  «î&me  il  eft  ar* 
rivé  qu'au  lieu  d'y  retraa- 
cher ,  il  y  fallait  ajoûtef. 
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ter   tout    d'un    coup   un   jugement  fort    îki-mis^. 

juftefur  des  opérations  délicates,  »  fans       *'^^' 

»  avoir  jamais  été  ni  à   l'Ecole  de  Ma- 

»  rine  ,  ni  en  Mer  ;   &  d'avoir  forcé  les 

»  vieux  Marins  de  convenir  qu'avec  un 

»  peu   de  connoifTance  de   Mathémati- 

M  ques  ,  on  peut  faire    ce    qu'ils   font 

f>  ordinairement  par  pure  routine  ,  fans 

»  être  capables  de  rendre  aucune  raifon 

»  Géométrique    de   leurs   pratiques  les 

^  plus  fimples. 

A   vingt  &  un  degrés  vingt  &c  une   iipafTcau^c 
Jiainutes    de  latitude  ,    &  vingt   &    ""  yeidf "^  ^^'^ 
degrés  trente-neuf  minutes  de  longitude 
Occidentale  ,  ou  de  diiTérence  du  Mé- 
ridien de  Paris  ,  on  trouva  la  Mer  fort 
blanche  ,  pendant  cinq  ou  Hx  lieues  ;  &c 
quarante  brades  de  fonde  ,  ne  donnèrent 
pas  de  fond  :  après  quoi ,  l'eau  reprenant 
la  couleur  ordinaire  ,  on  crut  avoir  paiîé 
fur  un  haut  fond  ,  qui  n'eft  pas  marqué 
dans  les  Cartes  (66),  On  fe  propofoit 
de  prendre    des    rafraîchiffemens ,    aux 
Ifles  du  Cap-Verd  ;  &  le  i  5  de  Février  , 
on  eut  fuccefîîvement  la  vue  de  celles 
de  Saint  Nicolas ,  de  Sainte  Lucie ,  &C 
de  Saint  Vincent  ;  mais  fans  autre  régie , 
pour    les   diftinguer    d'abord  ,  que    de 
fimples  conjectures.  On  reconnut  alors 
l'utilité    des  Vues  de   terre    deffinées. 

(66)  Page  8. 
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ÎRE2IER.     Cepertdant  ,    celle    de   Saint   Vincenf 

^'^^'"      s'annonce    elle-même  ,    par   une  t«erre 

^  ^^"i' t^'^  baffe  qui  s'allonge  au  pied  des  hautes 

Rade, de  riHe  .  ,  ^  °     i       xt       i   .^       n  i 

'e  st.^vinccnt.  Montagn^es  ,  vers  le  Nord-Ouelt  ,   du 
côté  de  rifle  Saint  Antoine  ,  &  par  un- 
petit  Rocher  de  la  forme  d'un  Pain  de 
fucre  5  qui  paroît  à  l'entrée  de  la  Baye, 
à  rOueftde  l'îfle",  environ  à  deux  cables 
de  terre.    Ce  petit  Rocher ,  qu'il  fallut 
ranger  à  la  portée  du  fufîl ,  pour  gagner 
au  vent ,  eft  fort  fain  ;  &  Ton  y  trouve , 
à  cette  diftance  ,  vingt-fept  braftes  d'eau. 
Mais  j  en  le  doublant  ,  on  eft  expofë 
à  de    grandes    raffales  ,    qui   tombent 
par  -  deflijs     la    Montagne    du^    Nord» 
Eft  (6j}. 
otfcrvations'    L'Ifle  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de 

lux  cette  ifle.  recours  aux  befoins  du  VaiiTeau.  Le 
niilTeau ,  qui  coule ,  pendant  une  gran» 
de  partie  de  l'année  dans  une  petite 
Anfe  ,  la  plus  au  Nord  de  la  Baye,, 
étoit  entièrement  defTéché.  On  ne  trou* 
va  ,  dans  les  cantons  voifîns ,  que  des 
mares  d'eau  falée  ;  &  pour  habitations  ^ 
quelques  Cabanes  de  branches  d'arbres  ^^ 
moins  propres  à  dQS  hommes  qu'à  des 
bétes.  La  porte  en  eft  (i  baffe  ,  qu'on 
n'y  peut  entrer  qu'en  Ce  courbant  juf^ 
qu'à  terre*    Les  meubles   étoient  quel» 

{6j)  Page  5, 
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ques  facs  de  peau  ,  &  des  écailles  de     fklzur.. 
Tortues  ,  qui  fervoient  de  (iéges ,    &:       »7i*» 
de  réfervoirs  pour  garder  de  l'eau.  Les 
Infulaires  avoient  abandonné  leurs  de- 
meures ,  dans  la  crainte  d'être  enlevés 
pour    Tefciavage.    On  en  vit  deux  ou 
trois  ,   tout-à-fait   nuds  ,   qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  Bois  à   Ta-pproche  des 
François.    A  force   de  recherches ,  on 
découvrit  ,    à  la  Pointe  du  Sud  de  1^ 
Baye  ,   un    petit   filet  d'eau  ,  qui  cou- 
loit  des  terres  efcarpées  au  bord  de  la 
"Mer  :  mais  ce  ne  fut  qu'en  creufant^ 
.pour  faciliter  fon    cours  ,     qu'on  par^ 
i  vint   à   faire   la  provifion    du  VaifTeavi 
'  pour  deux  jours.  Cette  eau  n'étoit  pas 
excellente  dans  fa   frakheur  ;   &  dans 
Tefpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  de- 
I  vint   (i  puante  ,   que   l'Equipage   n'ea 
I  tuvoit  pas  volontiers.    Il  eft  plus  aifé 
i  de  faire  du  bois ,  d'une  efpece  de  Ta.- 
marins  ,    qui  ne  font  pas   éloignés    de 
la  mer.   La  pêche  eft  aulîi  fort  abon- 
dante dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de 
pierres  ,    qui  ne  permettent   de   jetter 
la  fenne  que  dans  un  Anfe^  ;enere  deux 
petits  Caps  ,  vers  l'Eft-Sud-Eft  :  mais 
cin   fe   dédommage    av^<;.j'bameçon  ^ 
qui  fait  prendr-e  des  Mules,  des  Poulets 
d'eau ,  des  Machorans  ,  des  Sardines  ^ 
des  Grondeurs ,   des  Becumes  à  dent 
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fb^eziik.    blanche  ,    &  d'une  efpece   qui  ont  la 
*^^**       queue  d'un  Rat,  &  des  taches  rondes 
par  tout  le  corps.  D'autres  Obfervations 
de  l'Auteur  ont  déjà  paru  ,    au  fécond 
Tome  de  ce  Recueil ,  dans  la  defcription 
des  Ifles  du  Cap  Verd. 
p.oiHc  jufqa'à      De  ces  liles ,  après  avoir  continué  la 
t'helinf  auïrï  Navigation  iufqu'à  quarante  minutes  de 
ru.     *  latitude  du  Nord,    &  vingt -trois  de- 

grés cinquante  minutes  du  Méridien 
de  Paris ,  on  changea  de  route ,  pour 
éviter  de  s'abbattre  trop  vers  la  Côte 
du  Brélil  ,  où  les  Courans  portent  au 
Nord-Oueft.  On  paiTa  la  Ligne  ,  au 
trois  cens  cinquante- cinquième  degré 
de  Tenerife.  Les  calmes  retardèrent 
le  VailTeau  ;  mais  ils  firent  place  à  des 
fraîcheurs  variables  ,  à  des  pluies  ,  à 
des  temps  couverts  ,  parmi  lefqueîs  on 
parvint  entre  les  vingt  &  un  &c  vingt- 
deux  degrés  de  latitude  ,  &  trente- 
quatre  ou  trente-cinq  de  longitude  ,  oui 
Ton  ne  fe  crut  pas  loin  de  Tlfle  de 
rAfceniion  ,  parce  qu'on  apperçut  quan- 
tité d'Oifeaux.  Mais  on  n'eut  pas  la 
TÛe  de  cette  Ifle  ,  ni  de  celle  de  la 
Trinité  ,  dont  on  fe  croyoit  affez  pro- 
che,  fuivant  le  témoignage  de  quelques 
Cartes  ,  vers"  les  vingt-cinq  degrés  &C 
demi  de  latitude  ;  &  trois  jours  après ,  à 
laide  d'un  vent  frais ,  on  arriva  ,  pré- 
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dfôment  avec  l'Eftlme  (68)  à  l'Ille  de 
Sainte  Catherine  (69). 


(6%)  L'Autciïr  en  donne 
*in  détail  inltrudif.  >♦  Le 
»»  lendemain  du  départ  de 
»»  Saint  Vincent ,  rirtime  , 
t»  dit- il ,  nous  précéda  un 
»»peu;  &  le  jourfuivant, 
*t  nous  la  précédâmes  : 
3»  mais  le  z6  de  Février  , 
n  aprci  avoir  pr^5  haureur 
«  par  les  lix  degrés  cin- 
»♦  «iiiante-^uatre  minutes , 
»♦  nous  nous  trouvâmes 
î>  huit  lieues  plus  au  Sud 
M  que  nous  n«  pcn{ïons  , 
M  quoique  deux  iours  au- 
»»  paravant ,  nous  euflions 
Y>  obfervé  neuf  dej^rés  qua- 
♦»  rante  cinq  «linaces.  i.'cr- 
»♦  reiir  continua  toujours 
»>  du  même  côté  ,  avec  ces 
«marques  de  Courans  , 
«♦que  nous  appelions  Lits 
>♦  de  macée  ,  lufqaes  vers 
»»  les  neuf  dt^^rés  Sud,  de 
ti  cinq  à  fix  minutes ,  fui- 
»»vant  la  grandenr  des 
y»  journées ,  fnhs  compter 
«la  correction  de  la  Li- 
>»gnc  de  Lock.  Depuis  les 
x»ftcuf  jufqu'aux  treize  de- 
>»  grcî ,  l'erreur  étoit  motn- 

*  dre  que  depuis  les  treize 

*  aux  vingt-fept  ;  Se  là 
-^différence  étoit  d'autant 
>»  i>lus  confidérabie  ,  que 
>♦  ivous  apptochions  de  ter- 
»  re  ;  de  forte  <]u'Ain  iour , 
M  il  fe  trouva  que  nous 
«  aviom  fait  vingt  •  cinq 
»•  lieues,  lorftjue  l'Eftimc 
ktt'en  donnoic-qae  feize. 

Il  fâioîc  évideatii'Au. 


teur ,  que  ces  erreurs  ve- 
noient  des  Courans  ,  qui 
portoient  au  Sud.  Que  ce 
foit  dircdement  au  Sud  • 
au  SuJ-Fll ,  ou  au  Sud- 
Ouelt  ,  c'ejl  ce  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  puifle  fça- 
voir  pofitivcmnt  :  mais  il 
juge  qu'ils  doivent  porter 
au  Sud-Oueft ,  oO  au  Sud- 
Sud-Oucfl  ,  parce  qu'ils 
font  déterminés  à  cette 
dircftion  par  le  sifemertc 
de  la  Côrc  du  Eréfil.  Cette 
expérience  ,  dit  il  ,  réduit 
à  peu  d'étendue  la  remar- 
que deWoogt,  qui,  dans 
fon  Ftamheau  de  Mer  » 
obfcrve  que  dès  le  mois 
de  Xfari  jufqu'au  mois  de 
Juillet ,  le  Courant  ,  à  la 
Côte  du  Bréûl  ,  prend  une 
direû'on  violente  le  long 
du  rivage  ,  vers  le  Nord  , 
&  que  depuis  ©écembrc 
jufqu'au  mois  de  Mars ,  le 
Courant  du  Sud  s'anéantit  ; 
ou  II  cette  remarque  cft 
yraie  de  la  partie  du  Nord 
de  cette  Côte  ,  elle  n'elè 
pas  régulière  pour  celle  du 
Sud  ,  depuis  le^.dix  degrés 
de  latitude  Sud  >  un  peu  »ii 
large. 

On  peut  dire  néan- 
moins ,  contre  lac^njeâur 
re  de  l'Auteur ,  que  fi  les 
Courans  portoient  au  Sud- 
Oueft  ,  ils  rapproche toicnt 
de  la  Côte  di  Btéfil  ,  les 
Navires  qui  viennent  de  la 
Mer  du  Stfdi  ê<.<|uel'ej^ 


Futzitiu 
i7ii. 

Rcmar<|ues 

fur  rtliimc. 


Erreurs  cm- 

fées    pat    le» 
Courans* 
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"■  .périence  feifanc  voir ,  au 
contraire ,  que  depuis  ks 
•lllcs  Sebald  ,  on  trouve 
deux  &  trois  ctns  lieues 
d'erreur  contraire  i  l'atce- 
rage  de  cette  Côte  ,  ou  de 
Mlle  Fernando  Noronho , 
il  i'enfuit  que  les  Courans 
re  doivent  pas  porter  au 
^ud-Ouell. 

M.Jrezier  répond:  1°. 
que  les  Courans ,  qui  pro- 
longent Ja  Côte  du  Bréfil  , 
venant  à  rencontrer  les 
Terres  nouvelles  àcs  Ifles 
Sebald  ,  &:  la  Terre  des 
•ttats  ,  reHuenc  du  côté  de 
rift  ,  comme  l'ont  expé- 
îimcnté  pluiîeurs  Navires  ; 
enfiiite  i!s  tombent  quel- 
quefois dans  un  autre  lit 
■de  Courans  ,  qui  porte  à 
Ja  Cote  de  Guinée.  Les 
Cartes  des  Côtes  d'Afri- 
<que  &  de  l'Amérique  Mé- 
Tidionale,  donnent  de  la 
vraifcniblancc  à  cette  con- 
iedure.  2«.  Ccj  erreurs 
viennent  des  Cartes  ma- 
rines ,  partitulicrenient  de 
celles  de  Pietergos  ,  dont 
r\cs  Navigateurs  fe  fervent 
le  plus  On  ne  s'appetçoit 
pas  toujours  de  cette  en  eur 
de  pofîton.aux  atterages 
du  Bréfil ,  en  venant  de 
J'Europc  ,  parce  qu'on  y 
cfl  fouvent  porté  par  les 
Courans  ,  ^  que  ne  fça- 
«hanr'fi  leur  direâiion  eft 
idu  côté  de  l'Eft  ou  de 
l'O  eft ,  fouvent  on  n'en 
<o  rige  point  les  lieues  < 
comme  l'Auteur  &  d'autres 
Perfcnnes    du  Vaifleau  le 
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tion  ,  à  l'exemple  des  Hol* 
landois.  De-là  vient  ,  dit* 
il ,  qu'on  trouve  fi  bonne*, 
les  Cartes  que  les  Hollan- 
dois  ont  faices  fur  leur* 
Journaux 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
trèj  vrai  ,  conclur-.l ,  que 
depuis  riiL-Sa-nt  V:ncent» 
jufvju'à  Sainte  Catherine, 
ion  Vaifleau  fit,  au  Sud» 
plus  de  foixan  c  lieue* 
au-delà  de  l'Illime  ,  quoi- 
qu'on eût  pris  hauteur  pref. 
que  tous  les  jours,  &:  qu'oiv 
flic  armé  ds  précaution 
contre  c?tte  erreur.  Mal- 
gré cela  ,  ils  arrivèrent  â 
Sainte  Catherine  ,  le  3I 
de  Mars  pofitivemcnt  avec 
leurs  points  fur  la  Carte  de 
Pietergos  ,  à  dix  lieues  plus 
ou  moins  les  uns  des  au- 
tres D'où  il  croir  pouvoir 
inférer  ,  que  fi  le  Vaifleau 
eût  donné  du  chemin  ,  â 
l'Oueft ,  il  feroit  beaucoup 
entré  dans  les  Terres ,  com- 
me il  eft  arrivé,  dit-il, 
à  la  plupart  des  Navire* 
François  ,  qui  ont  fait  le 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

(  65  )  Le  30  de  Marsy 
dans  l'idée  qu'on  étoit  près 
de  terre  ,  on  fonda  vers  le 
fuir  ,  &  la  fandc  donna, 
quatre-vingt-dix  braffc» 
d'un  fond  mêlé  de  fable  > 
vaiè  &  coquillage.  Deux- 
lieues  &  demie  plus  â 
l'Oueft,  on  trouva iixbtaf- 
fcs  tle  moins  s  &  pendant 
toute  la  nuit ,  on  <rouya 
même  profondeur  &  »êmft 

Ce 


©ES  Voyages.  Z./r. //.  165 


Ce  fut  le  3  I  de  Mars,  à  la  pointe  fm^iéiu 
■(lu  jour,  que  découvrant  la  terre,  on  *'^^*' 
r<?roniiut  bientôt  Ulie  ce  Lrai  par  la^^^  ^„p.^ti^„^ 
iigure  ,  &  par  quelques  petites  taches 
Planches  ,  qu'on  prend  de  loin  pour  oqs 
Navires  ,  fans  parler  de  quelques  peiits 
Iflots  qui  l'environnent.  On  l'avoit 
alors  à  l'Oueft  Quart  de  Sud  O-ueft  ,  à 
la  dii^ance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La 
(onde  fit  trouver  ctnquante-cinq  brafles , 
fond  de  fable  .fin  61  vafewx.  On  prit 
Iiauteur  à  une  lieue  &c  demie  de  cette 
IHe  ,  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  trois 
lieues  à  TEft  de  la  Pointe  de  4'Ifle  Saiste 
Catherine  ,  &  l'on  trouva  vki^t-fept 
degrés  virigt-deux  minutes  de  latitude 
aiiilrale   (70). 

L'Auteur,  nommé  avec  d'autres  Offi-   Aafcd'Ara- 
ciers  ,    pour   aller   reconnoitre  s'il   n'y  ^*^^^^* 
avait  pas    de  Vaiiîeaux  ennemis    dans 
l'Anfe  d'Arazatiba  ,    qui  eft  en  Terre- 
ferme  à  rOueft  de  la  Pointe  Sud  de  Tlfle,  , 
découvrit  d'abord  une  aiguade  fort  com- 
mode ,  i  un  quart  de  lieue  do  Navir© 

(?•)   Une  demie  lieue  Terre  ferme  ,  .-«yant  l'Iffe 

plin  à   l'Outil  ,  fis  trou-  aïe  Ga!  au  Nord-KdQuarc- 

vcent  vingt  bralles  d'eau  ,  d'Eft,  environ  trois  iieues 

fond  de  fable  valeux  plus  d'alignement  avec  les  deux                         ^ 

gris.    Dt:   diftance  en  dif-  f>ointcs  les  plus  Nord   de 

tance  ,  le   fond  dhnrôue,  Sainte    Catherine    ,    &:  la 

lufi^u'à  fîx  braffes  ,  où  ils  pointe  de  la  Terre- R-rme  au 

niouillcrcnt     entre    l'Ilk  Nord  Quatt-de-Nord-£ll. 

Sainte     Catherine    &    la  Part  17. 

ToTîH  XLI.  M 
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ïKizihK.  Eft-Sud'E{l.  Il  pénétra  plus  loin  vers 
'^^*'  une  petite  langue  de  terre  ,  où  il  trouva 
dans  une  niaiion  abandonnée  ,  des 
cendres  chaudes  ,  qui  lui  firent  juger 
que  les  Habltans  n'avoient  pris  la  fuite 
que  depuis  quelques  heures.  Ils  croient 
déjà  informés  de  la  prife  de  Rio  de 
Janeiro ,  que  M.  du  Guay-Trouin  avoit 
ran(^onnée  depuis  peu  ,  pour  venger 
TinCulte  que  les  Portugais  avoient  faite 
à  quelques  François  Prifonniers  de 
guerre  ;  &  l'arrivée  d'un  VaifTeau  de 
France  leur  caufa  tant  d'efFroi ,  que  les 
femir.es  s'étoient  déjà  fauvées  dans  les 
Montagnes.  Cependant  trois  hoinines , 
s'avan^ant  dans  une  Pirogue  ,  vinrent 
offrir  au  Vaiueau  des  vivres  &  des 
rafraîchiiTemens  de  la  part  du  Gou- 
verneur 5  à  la  feule  condition  qu'on 
obfcrvit'ensne  leuf  fit  aucuH  mal.  Les  Officiers 
ae  l'Auciur  lui  Prançois  continuant  d'exécuter  leur  corn- 
mifîîon ,  pafierent  d'abord  par  un  petit 
Détroit  ,  large  d'environ  deux  cens 
toifes,  &  fermé  par^l'îfle  &  la  Terre- 
ferme  5  dans  lequel  ils'ne  trouvèrent  que 
deux  bralTes  6i  demie  d'eau.  De  part  &: 
d'autres  ils  apperçurent  de  belles  Habi- 
tations. Le  Détroit ,  qu'ils  ne  celToient 
pas  de  fonder  ,  n'avoit  nulle  part  aiTez 
d'eau  pour  un  Navire  de  fix  canons. 
L'a  côtoyèrent  pipiieurs  belles  Anfes  de 


nneSamîcC^- 
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rifle  ;  mais ,  arrêtes  par  les  ténèbres ,  ils  fJ^^^riEJ^. 
Turent  obligés  ele  s'approcher  du  rivage. 
Le  haûrd  les  conduifit  dans  une  petite 
Anfe  ,  ok  ils  trouvèrent  heureufcment 
de  Teau  6c  wn  peu  de  poiUon.  Ils  y  paile- 
rent  la  nuit ,  en  garde  contre  les  Tygres 
dont  les  Bois  Ibnt  remplis  ,  &c  dont  ils 
avoient  vu  des  veftiges  récens  lur  le 
fable.  A  la  pointe  du  jour ,  ils  pénétrè- 
rent une  demie  lieue  plus  loin  ,  pour 
s'ailurer  qa'il  n'y  avoit  aucun  Valffean 
à  l'ancre,  dans  la  Baye  d'Arazatiba.  Un 
dentr eux  ,  qui  avoit  relâché  deux  ans 
auparavant  dans  le  même  lieu  ,  avec 
M.  Chabert  ,  fit  remarquer  aux  autres 
une  langue  de  terre  baiïe  ,  où  l'on  trouve 
quantité-  de  Bœufs  lauvages  :  mais  , 
quelque  befoin  qu'ils  en  eufTent ,  ils 
n'avoient  point  affcz  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Chaiïe.  On  ne  trouve 
pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  rifle.  Il  feroit  plus  avantageux  de 
relâcher  au  Sud  ,  fi  les  Navires  y  étoienc 
en  fureté  ;  mais  dans  les  vents  d'Eft  , 
d'Eft-Sud-Eft  ,  &  d3  Sud-Eft  ,  on  y  efl 
toujours  expofé  au  danger  de  s'y  perdre. 
Cette  Rade  eft  par  les  vingt-fept  degrés 
cinquante  minutes  ,  à  lOueft  de  la. 
pointe  du  Sud.  Qn  trouve  ,  dans  une 
Anfe  qui  eft  à  l'Ert  de  HÛot  Fleuri  ,  de 
très -bonne  eau   6c  de  petites  Huitiirs 

Mij 
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^%7ir*  "^'^^^^5)  d'excellent  goût.  Les  Officiers 
François  étant  entres  ,  à  leur  retour  > 
dans  cette  Anfe  ,  &  dans  deux  autres 
plus  au  Nord  ,  y  trouvèrent  ,  dans  une 
Habitation  abandonnée,  une  groil'e  pro- 
vifion  d  Oranges  douces ,  de  Citrons  &c 
de  groiTes  Limes  ,  dont  ils  chargèrent 
leur  Canot.  Visa  vis  de  la  dernière  Anfe 
ei\  un  ïflot,  derrière  lequel  on  voit  un 
f)eîit  Port  ,  où  le  Gouverneur  de  Mlle 
tient  ordinairement  une  Barque  pour  les 
befoins  des  Habitans ,  ma  s  qui  ne  leur 
iert  ,  le  plus  fouvent ,  qu'à  faire  le  Ccm- 
tnerce  du  PoiiTon  (ec  ,  qu  ils  portent  à 
Lagoa  ,  ou  à  Rio  de  Janeiro. 
Kafraîcbiflc-  Eîi  arrivant  au  VaifTeau  ,  les  Officiers 
jncm  de nne.  fran^QJs  y  trouvèrent  Emmanuel  Manfa, 
Gouverneur  de  Sainte  Catherine  ,  avec 
quelques  Portugais  qui  avoient  apporté 
des  rafraîchiïïemens.  Les  civilités,  qu'ils 
y  avoient  reçues  ,  inCpirerent  tant  de 
confiance  aux  Habitans,  qu'on  ne  cefi'a 
plus  de  voir  v&nir  des  Pirogues  chargées 
de  Poules ,  de  Tabac  &  de  fruits.  Ils 
promirent  des  Bœufs  ,  qu'ils  dévoient 
faire  apporter  de  Lagoa,  Mais  cette  Place 
ctant  à  douze  lieues  de  Vlûc  (71),  &C 


(7T)  Sept  lieues  au  Nord  Ptès  de-U  cfl  le  Port  de 

Àe  Sainte  Cathcfine  ,  il  y  Guarupâ  ,   où    l'on   eft  à. 

a  une  Anfe  ,  où  les  Poriu-  .l'abri  de  toutes  Icrtes  àe. 

^Jis  BôurtilTe»!  des  Boeufs,  -^cdcj  i  mÀÏs  iJ  tlï  iftfiîciW 
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Ja  faifon  paroi  (Tant  déjà  fort  avancée  pour  Fr.»zieic. 
doubler  le  Cap  de  Horn  ,  où  les  vent$  *'''*'  - 
font  redoutables  en  hyver  ,  on  prit  le 
parti  de  mettre  à  la  voile  le  Dimanche 
10  d'Avril  ;  cependant  le  temps  fut  fi 
peu  favorable  ,  qu'on  ne  put  fortir  du 
Canal  avant  le  ii  ;  &  ce  délai  produifi-Ç 
de  nouvelles  obfervations  (71). 

Les  vents  furent  prefque  continuelle^ 
ment  variables  ,  juf'qu'à  la  hauteur  ds 
quarante  degrés  ,  où  la  brume  devint 
fort  épaifle  &C  fut  fui  vie  d'un  calme  , 
après  lequel  on  la  vit  recommencer, 
avec  la  même  épaliïeur ,  vers  quarante- 
trois  degrés  trente  m  nutes.  Dans  cette ^^^^^^'J^ ^"^ 
lati;ude,  &  dans  celle  du  Cap  Bianc , 
qui  eil  de  quarante- fax  degrés  (73),  on 


à  connoîre,  parce  cju'iu 
dc'iors  il  ne  paioît  qu'une 
grande  Anfc,  au  fond  Je 
\i]  elle  e\\  la  pnite  ou- 
verture d'.i  Port   P^ge  26. 

(7i  '  Eli  couranr  p  u'.îeurs 
boriée?  vers  l'ifie  &  la 
Terre- ferrïic  ,  la  Sorwle  à 
Ja  main  ,  on  trouva  un 
fonJ  afT  2  égal.  Oa  rfcoa- 
T\ui  d'alfez  près  ,  à  l'ég^%J;té 
du  Va-fTeau  ,  une  pecite 
/nfe  ,  où  Te  mou  liage 
efl  bon  ,  fit  cin^i  ou  h< 
brafles ,  à  l'abri  de  coures 
forces  de  vents  ,  Sc  une 
petice  Rivière  de  bonne 
eau  ,  comiuo^fe  pour  les 
Na/îres  <jui  mouillent  près 


du  premier  Iflot,  qui  eft  X 
gauche  en  entrant  ,  dans 
une  Anft  de  fable  de  Mile 
Sa'nte  Carherine  y  &  qui 
fe  inomm-e  Tlilot  aux  Per- 
roquets On  reconnut  au(fi 
en  ioiivoyanr  ,  une  grande 
Anfe,  norr.mée  Xnujou^^a» 
dan^  laquelle  fc  décharge 
une  grande  R  vicre.  L'en- 
trée de  l'Anfe  paroît  étroi- 
te ;  &."  du  côté  du  Sud  ,  on 
y  appe  çoit  des  Bancs  dJf 
Rocher.  Pa^je  zj  M.  Frî- 
zier  donne  une  courte  Def- 
cripr^on  de  Sainte  Catherin 
ne  ,  &de  Tes  Pro^-J (.étions. 
(73)  y^j  ^i  ci-dwiTous, 
le  Journal  d'Aniua. 

Miij 
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»Rï2itR.'  vit  quantité  de  Baleines  &  de  nouveaux 
*7»^'  Oifeaux  ,  femblables  à  des  Pigeons  > 
d'un  plumage  régulièrement  mêlé  de 
blanc  &  de  noir ,  qui  leur  a  fait  donner^ 
par  les  François  ,  le  nom  de  Damiers  , 
ôc  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Ils 
ont  le  bec  long  ,  un  peu  crochu  &  percé 
au  milieu  des  deux  narines.  Leur  queue 
développée  refTeRible  aux  écharpes  en 
falbala  du  petit  dueil. 

Comm€  on  étoit  toujours  en  garde 
contre  les  Courans,  &  contre  les  erreurs 
des  Cartes  Hollaîadoifes  ,  qui  mettent 
le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop  à 
rOueft  ,  on  commença  les  fondes  au 
quarante-troifiéme  degré  trente  minutes 
de  latitude,  &  fuivant  l'Eflime  de  l'Au- 
teur ,  à  cinquante-deux  degrés.  On  ne 
trouva  point  de  fond  à  cette  hauteur  ; 
mais  à  quarante  -  fix  degrés  cinquante 
minutes  ,  &  cinquante-huit  degrés  huit 
minutes  de  longitude  (74)»  en  trouva 

{74)  On  fe  croyoit  alors  Sondes  de  quelques  Navî». 

à  cinquante  &  me  licucs  du  les,  qui  avo  eni  eu  connoif- 

Cap  Blanc  ,  fur  une  Carte  lance  de  ce  Czp  ;  d'où  l*on 

manufcrue  ,    c'eft-àdlre,  peut  conclure  que  fans  fai- 

})ar  les  trois  cens  vingt  &  rc  attention  à  fa  longitude 

un  degrés  c'nquante-deux  abfolue  ,  il   eft  mal  placé 

aninucs     du    Méiidien    de  par  rapport  à  celle  de  Satn- 

rifle  de  Fer  ,  on  trois  cens  te  Catheiine.  En  eft'et ,  on 

vingt-trois  degrés    trente-  a    icmarq»/!  que  la    Côte 

deux  minutes  de  celui  de  déferre  ,  co  des  Parafons» 

Tcnerife:ce  qui  s'accordoit  ne  court  pas  Sud-Oucll,  ôc 

#^i    bien   avec    d'autics  Sud-ôueft-Qeait-d'Oueft  » 
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qiMtre-vingt  cinq  brafTes,fond  de  fable  Fkizu».. 
mêlé  de  gris  &  de  rougeâtre.  Les  fondes  *^**' 
varièrent  enfuite  ,  depuis  foixante-quinze 
jufquW  foixante  &  foixante-cinq  ,  en 
Suivant  toujours  le  Sud-Oueft ,  à  quel- 
ques degrés  près  vers  le  Sud  ou  vers 
rOiiefl  ,  pour  s'approcher  Infenfible- 
nien-t  de  la  Côte.  La  nuit  du  cinq  au  fix 
de  Mars ,  on  craignit  de  s'en  approcher 
trop  ;  &  cette  crainte  parut  ]u{îe  le 
lendemain  ,  à  la  vue  de  la  Mer  qu'on 
trouva  fort  changée.  V'ers  le  foir  ,  on 
eut  celle  d'une  terre  bafTe  &  de  cinq  ou 
fix  Mondrains,  que  quelques-uns  prirent 
pour  le  Cap  des  Vierges  (75),  fondés 
fur  plufieurs  Journaux,  qui  le  placent  à 
cinquante-deux  degrés  trente  minutes  , 
quoiqu'il  foit  plus  au  Nord  dans  les 
Cartes  :  mais  ce  fentinient  étoit  démenti 
par  la  dernière  obfervation  de  latitude. 
L'Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint- 
Efprit  de  la  Terre  de  Feu.  On  jetta  la 
fonde ,  qui  donna  trente  fix  braiTes  d'eau , 
fond  de  fab'e  noir,  mêlé  de  pierres  de 
la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept  ,  on   vit  diflin(n:e- l'esse  <îe  Feu  & 
ment  la  Terre  de  Feu ,  qu'on  prit  le  paui^"^^^^^'""^* 

comm;  on  la  trouve  dans  dang-r.  P«?<r  iS. 

les    Carres  ,     ma-s    Sud-       (7s)  La  plupart  des  Hol-  • 

Oucft  Qiiarr-de-Sud   ,    &  laniois  ,  S:   les  Anglois, 

Sud  Sud  Ouert  ;  ce  qui    a  k    ftomment  Cap    de    la 

mis  pJufkurs  YAifleaux  ea  Vierge  Marie, 

M  iiij 
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Pxtzu.R.  de  côtoyer  à  quatre  ou  cinq  lieues  de- 
*^'*'  diOance.  El!e  eft  de  moyenne  hauteur  y 
efcarpée  en  falaife  fur  les  bords  de  la 
Mer.  Les  Bois,  dont  elle  eft  revêtue, 
font  divifés  par  bouquets;  &  pafdelTus 
cette  première  Côte  ,  on  voit  de  hautes- 
Montagnes  prefque  toujours  couvertes 
de  r^eige  76).  Après  avoir  fuivi  la  Terre 
de  Feu  jufqu'à  ci-nq  ou  fix  lieues  du 
Détroit  de  le  Maire,  on  mit  à  la  Cape, 
au  large  d'environ  quatre  lieués  ,  pour 
attendre  le  jour  fuivant ,  fur  quarante- 
braïïes  d'eau,  fond  de  cours,  ou  gros 
fable  curé.  Pendant  cette  nuit,  !e  Vaii^ 
feau  efTuya  des  rafîaies  du  Sud-Oueft  ^ 
qui  apportoient  la  neige  &  les  frimats  , 
<àes  Montagnes  avancées  dans  les  terres. 
Cependant  il  dériva  peu  ;  ce  qui  prouva- 
aiïez  que  le  Courant  avoit  peu  de  vio- 
lence ,  ou  qu'il  partoit  au  vent  (77). 

Approckes      Le  Dimanche  8  dc  Mai ,  on  fit  voile 

t" Maire '^ '^^  P^"^  chercher  le  Détroit  de  le  Maire, 

qu'on  reconnut  facileinent  à  trois  Mon- 

drains  uniformes ,  qu'on  a  nommés  les 

trois  Frères.  Ils  font  contigus  entr'eux  , 

(7^)  L'Auteur  remarque  un   demi  rhurr.b  ou  vingt- 

^u'on  peut  déterminer  le  ttois  degrés    dc  variation 

gifemert    d:"  cette  Côte  au  Nord-tlt.   Paj^e  29 
Nord  -  Oueil  -  Quart  -  de-         (77"  Ce  ijui  n'eft  gueres 

Nord ,    &  STjd-Ell-Qiiart-  vraifcHiblahlc    ,       fuivarw 

de  Sud  ,  depuis  le  D-troic  J'Autcur  i   à  caufe  «ha  gife- 

àc  Magellan  ,    à  celui  de  ment  de  la  Céic  o^pofee»' 

le  Maire  ,    «a  corrigeant  Ibidtm.  ^ 
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dans  la  Terre   de  Feu  ;   &  par-deflas , 
on  découvre   une  haute   Montagne  en 
pain  de  fucre  ,  couverte  de  neige ,  & 
fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue 
à  TEft  des  Mondrains,  on  voit  le  Cap 
Saint  Vincent  ,    dont  la  terre   eft  fort 
bafle  ;  enfuite   un  petit  Cap  ,  qui  n'eft 
pas  plus  haut  ,   &  qui  fe  nomme  Cap 
de  Saint  Diego  ('j^)*    En  arrivant  au 
Nord-Nord-Eft   &  Nord  de  ces  petits 
Caps  ,    on  s'apper(^oit ,  à  mefure  qu'on 
en  approche  ,  que  le  Détroit  de  le  Mai- 
re ,  qu'ils  couvroient  par  la  Terre  des 
Etats  ,  s'ouvre  peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ,  à  trois  quarts  de  lieue  Eft  du 
premier  ,  on  en  voit  toute  l'ouverture  : 
remarque    dont   l'Auteur   fait  fentir    la 
nécefîité,  pour  s'aiîurer  du  Détroit ,  par 
lexemple   de    plufieurs  VailTeaux  ,  qui 
fe  font  crus  dans  le  PafH^ge  ,  quoiqu'ils 
fuïïent  à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  6c 
qu'ils  ne  la  viiTent  que  du  côté  derOaeî% 
trompés  ,  dit-il  ,    par  des  Mondralnîy , 
femblables  aux  trois  Frères  ,  &  par  quel- 
ques  Anfes   femblables   a  celles  de  la 
Terre  de  Feu. 


(7?)    M.    Frezi?r   rro'c  de   Saint    Di;go   ,    fonde 

avoir  lieu  de  |uger  eu?  ie  fur  des  Canes  nuxnurcriieî 

Cap    Saint    Vincent     t'a  Ifpagnoles  ,   fort   ancien-^ 

beaucoup   plus  Nord  ,    &  nés  ,  &:  peut-tcre  tiices  de 

que    celui     auc^ueî    on    a  Ja  découverte  des  I^odaies, 

ooaaé   oe  nom  eii   celui  î'a?^  s© 
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iRizitR.       A  l'Eft   du  Cap  Saint  Vincent ,  on 
'^^*'     trouva  une  marée  forte  &c  rapide  :  mais 
comme  on  n'ignoroit  pas  que  Ton  cours 
eft  de  fix  heures ,  ou  fix  heures  &  de- 
mie ,  on  avoit  pris  le  temps  favorable  , 
&  l'on  ne  rangea  pas  la  Côte  à  plus  de 
cinq  quarts  de  lieue.    Cette  précaution 
fit   emboucher  heureufement  ,    avec  le 
flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  ,    & 
fe  partage  en  deux  Courans ,  dont  lun 
fuit  le  Détroit ,  qui  n'eft  large   que  de 
fix  à  fept  lieues ,  &  l'autre  fe  jette  à  TEft 
le  long  de  h  Terre  des  Etats. 
FortMâu-      ^^^^^  ^s  milieu  du  Détroit,  on  apper- 
;  >ice.  çoit  le  Port  Maurice,  petite  Anfe  d'une 

demie  lieue  de  large  ,    ati  fend  de  k- 
quelle,  du  côté  du  Nord  ,  e(l  une  pe- 
tite Rivière  où  Ton  peut  faire  aifément 
de  l'eau  &  du  bois,  A  côté  de  ce  Port 
Qu  de  cette  Anfe  ,    un  quart   de  lieue 
plus   au   Sud  ,    on    trouve  une   Bave , 
dune  lieue  d'ouverture  ë<i  beaucoup  plus 
enfoncée  ,  que  les  uns  prennent  pour  !e 
J^ort  de  Bon-Succès  ,   d'autres  pour  la 
Baye  Valentin ,  &  qui  offre  auffi  de  l'eau 
Tort  de  Bon  6c  ûu  bois  (79).  H  fcmblc ,  obferve  l'Au- 
"j,3""y.)ç^"  teur ,  que  le  Port  de  Bon-Sicccs  devoit 
un.  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en 

ferlant,  après  avoir  doublé  le  Cap  Gon- 

(7$)  L'Auteur  .T'oûte  ;&     léger  ,   dont  on  pourtoic 
IRêxue  d'ujÀ  bcis  bliixic  &'     fdiie  dcâ  macs  df'kaxie. 


DES  Voyages.  Liv,  //.    175 


?alez,  ou  de  Bon  Succcs.  Le  nom  feul  im^itR. 
paroît  décider  de  la  pofition  de  ces  deux  ^^*** 
Bayes  ,  parce  que  les  Nodale-s  ,  qui  dé- 
couvrirent celle-ci  ,  dévoient  regarder 
effectivement  comme  un  heure-ux  fuccès 
d'avoir  pafTé  le  Détroit ,  &  de  rencon- 
trer une  fort  bonne  Baye  ,  où  ils  pou- 
voient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages 
n'y  font  pas  Ennemis  des  Etrangers  (8oj. 
Ils  font  nuds  ,  quoique  le  Pays  foit  e-x-  Portrait  dw 
tremement  froid.  Quelques-uns  portent  ^*^'^*^^* 
une  peau  d'Oifeau  à  la  ceinture  ;  d'au- 
tres ont  les  épaules  couvertes  de  la  peau 
de  quelque  Béte  fauve  ,  comme  les 
Sauvages  du  Détroit  de  Magellan.  Ils 
font  prefqu'auffi  blancs  que  les  Euro- 
péens. Le  rouge  leur  plaît  fi  fart,  qu  un 
d'entr'eux  ,  voyant  un  bonnet  de  cette 
couleur  fur  la  tête  d'un  Oilicier,  eut  Li 
hardiefle  de  le  prendre  &  de  le  mettre 
fous  fon  bras.  Uti  autre,  voyant  la  crê^e 
rouge  de  quelques  Poulets  du\'ai(reaLî  , 
la  leur  arrachoit  pour  l'emporter.  Ils 
paroliToient  mieux  faits  &  plus  robuiies 
qu'on  n'efl  au  Chili.  Leurs  femmes  font 
aulli  plus  beHes,  ôc  leurs  Pirogues  de- 
corce  d'arbre  fent  coufûes  avec  beau- 
coup d  art. 

(Se)  Ce  r.'cit  pcite  fut  relâcha  ici  le  6  de  Noverh- 

Je    tcmognagc    cic     tl:ux  bre  i  7  12  >  Se  le  5a»«/ Jc<în- 

autîfs  Va  li>au>:  François;  Bspijie  ,  de  Saint  Malo  > 

U   Rfirtf  i'Ejl^ii  }   (]ui  en  17 13- 

Mvj 


l'jd  Histoire  générale 


rAtzuK.         On  trouva  la   marée   contraire  ,    à 

dIh  m  d-s^'^^  ^^  ^^  ^^y^  Valentin  ;  &  les  raffa- 
daix'^va'ifrcaux  ^^s  devenant  fort  violentes  y  il  fallut 
iran^ois.  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap 
Saint  Barihelemi  ,  qui  eft  le  plus  Sud 
de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubl» 
heureufement  ,  &  vers  la  nuit ,  on  i'a- 
voit  laiffé  à  deux  lieues  au  Nord-Oueil: 
mais  le  temps  ,  qui  devenoit  impé- 
tueux ,  força  de  mettre  à  la  Cape  , 
avec  une  ïnquiétude  qui  devoir  erre 
terrible  ,  il  proche  de  t-erre  6c  vers  le 
temps  A^s  ténèbres.  »  Les  Cartes ,  dit 
»  l'Auteur,  nous  menaçoient  d'une  perte 
»  inévitable  ;  mais  heureufement  pour 
»  nous  la  Terre  des  Etats  ,  du  côté  du 
>>  Sud  ,  ne  git  pas  Eil  Sud  Efl ,  & 
»  Oueft  Nord-Oueft  ,  comme  elles  le 
»  marquent.  Elle  ne  court  qu'Eft  ôc 
»  Oueft,  ôc  prend  miéme  un  peu  du 
»  Nord  près  du  Cap  Saint  Barrhelemi  , 
»  comme  on  Tavoit  remarque  avant  la 
»  nuit.  Suivant  \q%  Cartes  ,  nous  de- 
»  vions  dériver  à  TEft  Quart  de  Sud- 
»  Eil ,  &  nous  ne  pouvions  éviter  de 
»  périr  (Sx). 

(81)  On  poiwroit  lépon-  m  dériver  autant  a:j  Nord- 

dre  ,     obfcrve     l'Auteur  ,  >^  Elt  ,  qur  nous  l'eit^ions 

^•' r[iie    le  Tnème  Courant,  »  fit  ailleurs  ,  parce  qu'il 

-1  jui  r.ows  jettoit  Je  long  ■>i  dévoie   courir  ,    comire 

î-»  de  Ja  Cet.;  des  Etats  ,   a  nia  Cô:e  ,    près  de  Terre  , 

rpù   nou5    &*nptchcr    <ic  >>&  rous  en  unk:  à  iKsa'.s- 
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•  La  joie  des  deux  Vaideaux  François  rRtzih».. 
fut  extrême  ,  de  fe  voir  le  lendemain,  *^'^' 
dans  un  calme  ,  qui  fuivit  cette  hor- 
rible tempête  ,  &  qui  leur  donna  le 
temps  de  fe  remettre  en  état  de  Ibuffrir 
le5  coups  de  Mer.  Ils  regagnèrent ,  avec 
àts  vents  frais ,  celui  qu'ils  avoient  perdu' 
à  la  Cape.  Depuis  les  quarante-trois  de* 
grés  6i  demi  jufqu'au  cinquante-feptiéme, 
ils  n'avoient  point  eu  de  vents  du  côté 
de  l'Eft,  &  prefque  point  de  beaux  jours  , 
mais  un  temps  variable  &  embrumé , 
avec  des  vents  continuels  du  Nord  au- 
Sud  par  l'Oueft! ,  excepté  depuis  le  vingt- 
fîxiéme  degré  jufqu'au  cinquante  ,  que 
deux  jours  d'un  bon  vent  frais  de  Nord 
Nord-Eft  les  tira  d'un  Parage  où  ils 
avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  17 
de  Mai  (82)  on  courut  pendant  la  nuit 
au  Sud-Eft  Quart  de  Sud  ,  avec  le  vent 
aa  Snd-Oueft,  dans  la  craintede  rencon- 

«  diftance.    Ce   f«ntitneni  ■>:  Sud-îft  ,  touc  au  plus  ,. 

«  feroit  probable,  ii  d'au-  5^  fi   elle  a  treize  ou  cjua- 

»  très    Navires    n'avoient  >i  torze  licues.de  long  ,  de« 

»  reconnu  mieux  que  nous  >'  puis  le  Détroit ,    comme 

«  ce  ji'femcnt.  Au  refle  il  '»  Taflurcnr  ceux  qui  l'ont 

:♦  eft  évident  que  nous  dé-  «  côtoyée.  Puge  3  {. 

«rivâmes  beaucoup  à  Ttil.  (81)  Le  f.cond  Vaifîeau 

«  Car ,  fur  les  neuf  heures  avoir  d-f^jaru    le    14    ,     â 

»  du  matin  ,  le  temps  s'é-  cinquante-huit  degrés  cinq 

«tant    un   peu    cclairci  ,  minutes    de   latitude  ,    ÔC 

«  nous  ne  vîmes    plus  de  foixaste-quatre  ou  foixan- 

«  Terre,  v]uoique  BOUS  n'tn  te  &  un  de  'ongitude.    On 

ï'  dudions    être  qu'à   deux  ne  le  revit  qu'au  I^ott  de  la 

j)  lieues  ai:   Sud  >    eu  au  Ccncepticja. 
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latziEit.     trer  les  Ifles  Barnevelt ,  que  quelques-uns 
^^^'"       placent  à  cinquante-fept  degrés  de  lati- 
tude. Mais  ,  vingt-quatre  heures  après  , 
les  vents  s'étant  rapprochés  du  Sud  ,  on 
porta  au  Nor.i-Oueti. 
Mctéore  fx-      On  fe  croioit  à  cinquante-fept  degrés 

traordinaire.  g^  demi  de  latitude ,  &  à  foixante  neuf 
ou  foixante-fix  de  longitude  ,  lorfqu'une 
heure  après  minuit  ,  on  vit  un  Mé- 
téore ,  inconnu  aux  plus  anciens  Navi- 
gateurs du  Vaifleau  ;  c'étoit  une  lueur 
différente  du  feu  Saint  Elme  &  d'un 
éclair  ,  qui  du'a  lefpace  d'une  demie 
mmute  ,  &  qui  fît  fentir  un  peu  de 
chaleur.  Ce  Phénomène  ,  dans  le  froid 
&  pendant  un  grand  vent  ,  effraya  la 
plupart  de  ceux  qui  le  virent  ,  jufqu'à 
leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le 
trouvèrent  fi  redoutable  en  parlèrent 
comme  d'un  éclair ,  dont  le  brillant  fe 
faifoit  feniir  au  travers  même  de  la 
paupière.  Les  plus  hardis  afluroient 
qu'ils  avoient  vu  un  globe  ,  dV.ne  clarté 
bleuâtre  &c  très-vive  ,  d'environ  trois 
pieds  &c  demi  de  diamètre  ,  qui  s'étoit 
difïîpé  entre  les  hauts-bancs  du  grand 
Hunier.  Tout  le  monde  s'imagina  que 
c'étoit  le  préfage  de  quelque  tempête, 
TempèccK;- Cependant  les  trois  jours  fuivans  n'ap- 

neuie.  portèrent  rien  de  pis  ;  &  lorfqu'on  eut 

paflè  le  Cap  de  Horn  de  neuf  à  dix  de- 
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grés  ,  on  coinmeiK^oit  à  fe  flatter  d'ctre     FabznR. 
bientôt   hors   de    ces   affreux  Parages  :       *7'^* 
mais  un  vent  de  Nord  Oueft  &  d'Oueft 
Nord-Ouefl:  (buleva  (i  furieufement  les 
flots  ,  qu'on  fut  obligé  d'amener  la  Ver* 
gue  de  Miza«ine ,  le  Mât  de   Perroquet 
de  fougue  ,  &  jufqu'au  bâton  de  Pavil- 
lon. Dans  cette  horrible  fltuation  ,  l'Au- 
teur fait  une  peinture   fort  vive  de  ^ts 
peines.    »  Il    fentit   un   mortel    chagrin     Regrets  es 
»  de  s'être  expofé  à  de  fl  rudes  incom-  î''^^^*^^^* 
»  modités  ;   touché  des   maux  préfens  , 
>»  épouvanté  de  l'avenir ,  fl  fon  Va'fTeau  , 
»  comme  plufieurs  aucres   ,    étoit   con- 
»  traint  d'aller  paflTer  Thyver  à  la  Plata , 
»  Rivière   terrible    par  la    mauvaife  te- 
»  nue  du  fond  ,  par  les  coups  de  vent , 
»  les    bancs    de   fable  ,   &    les  naufra- 
»  ges ,  dont  plufieurs  Officiers  du  Bord 
vavoient  été  témoins.  Je   comparois  , 
»  dit -il,    la   vie    tranquille    àes    plus 
»  Miférables   à   terre  .   avec  celle  d'un 
»honnéte-homme    fur    Mer  ,    dans  un 
»  temps  d'orage  ;  les  beaux  jours  qu'on 
»  goûte  en  Europe    au  mois   de  Mai  , 
»avee  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient 
»  que  flx  heures  ,  &  ne  nous  éclairoient 
»  gueres 'plus  qu'une   belle  nuit  ,  ^cc. 
Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heures. 
A  cinquante  &  un  degrés  de  latitude , 
■&  quatre-vingt-quatre  ou  quatre-vingt- 
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F-nizuR.  deux  de  longitude  fuivant  l'Eftime  ,  on 
^^**  fut  en  état  de  Te  Tervir  des  vents  de  Sud- 
Oueft  &r  de  Sud-Sud-Oueft  ,  qui  font 
ks  plus  fréquens  ^  &  quelques  change- 
mens^qui  fuccéderent  pendant  le5  jours 
fuivans ,  n'empêchèrent  point  d'arriver 
à  quarante  degrés  quarante  minutes  de 
latitude  ,  où  l'on  fut  furpris  d'apperce- 
voir  la  terre  ,  de  cinquante  lieues  plutôt 
v&edela^^'^"  ne    s'y   étoit  attervdu.   On  avoit 

Terie,  fuivi  Une  Carte  mamifcrite  de  Saint- 
Malo  ,  qui  s'étoit  trouvée  meilleure  que 
les  Cartes  Kollandoiles  jufqu'au  Dé- 
troit de  le  Maire.  Celle  de  Pieter  Gofî 
reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante 
lieues  trop  à  l'Oueft  ,  par  rapport  au 
Bréfil.  Cependant ,  fuivant  fa  longitude  , 

Remarque;  \      .  .    ^        /nx       tPa 

fui  riiiime.  on  atterroit  fort  juite  (03).  L  Auteur 
en  prend  occasion  de  faire  ici  quel- 
ques nouvelles  remarques  fur  TEfti.- 
me  (84) ,  qui  lui  font  conjecturer  qu'il 

(83I  Paj.'S  56  oc  précé*  doiue  que  cet  accord  géné- 

i<Dtcs  rai puillc  faire  iiae  opinioa 

(84'r    11  obferve   que   Us  cetta^ne  ,  parce  qu'on  s'ap 

Cartes  mamurcrites ,   dont  perçoit  des  Courans  tout 

il  vient  de  parler  ,   ont  été  je  long  de  Ja.  Côte.   Depuis 

corr  gées  ,  du  côté  du  Cap  letren-te  deuxième  au  tren- 

Bîanc   &  du   Dctro>:t  de  le  te  cinquicme  degré  de  laci"- 

Maire  ,   ùv  les  Jeufn^Àjx  tudc,  ion  Vailleau  avao/- 

des  Vain' aux  de  St.  Malo,  çoit    un    peu    moins    que 

qui  cnt  fa't  h  Voyage  de  l'trtinie  ,    ce  qui  pouvoir 

I^  Mci   du  Sud  ;  Journaux  venir  de  l*etreur  du  Loclc: 

qui  s'accordent  toui  allez  mais  .  au  cont  aire  ,  depuis 

bkn   fur    la  long'tudc   de  le  trente  itpt  jxîfqu'au  qi  a- 

l'ua  à.>de  l'iautrc.  Mais  il  rance-un;  il  avançoit  j>ius 
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y,   a   des    Courans  ,    formes  ,   l'un  par    Fa^/it&. 
la  M«r  du  Sud  ,  l'autre  par  la  Mer  du      ^^'*'      "'' 


au  Sud  ,  de  ftxà  fcpt  ligues 
fi*r    cini.]uaiue   ;     6c    troi'. 
jour    apès ,  de  fe.'ze  !  eues 
&  (le;ii:e  fur  fo  xav.tc-dix 
d*F,fliinc  ,    c'ci'l     à     ùiic  , 
d'environ  un    quart.    En- 
fuiie  ,  ce  co-npte  a'îoit  en 
uîminuant  ;   de  forte  qu'à 
q  ■arant.-..eif   degrés  c  n- 
«juante  ni  in  ut,  s  ,    les  hau- 
tairs    t'acccr  !o  tnt    très- 
bfcn   avec     l'Eîlim?,   juf- 
qi!  au  Du: oit  d;  le  Mai- 
re ,  d«ni  la  lonç-tude  fut 
trouvée  de  foixantc  &  un 
degrés   trente  c  n«]   minu- 
tes ,    <]ni    revendent    aux 
trois  cens  dix-huit  d.grés 
vi:  gt-::r^  ninuies  de  l'iile 
de  Fer  ,   ou  troi-.  cens  feize 
étXis   quarante  cnvj  mi- 
mâtes du  M-p;d!en  de   Té- 
nérifc.    Eep'uis  là  ,  I'Aj- 
teur  doute  q  je   les  Cartes 
aycnt     pu  être    corr'g.crs , 
avec  -ai (on,  ^o  ,r  la  Ion- 
g'tude    du    Cap   de  Horn 
&  de    la   Côte    du   Chili  ; 
car  les  Navires,   qui  cnt 
rangé  ce  Cap ,  y  ont  trouvé 
des  Courans  ,  qui  leur  ont 
fait  faire  à  l'Eft  ,   le  che- 
n>in  qu'ils  croyoient  avoir 
fait  à  i'Oueft.   De  là  vien- 
nent   ces    différences    des 
Cartes  ,    qui  mettent  cent 
lieues  du  Détro't  au  Cap 
de  Horn  ,  tandis  que   les 
manulcrixs  n'y  en  mettent 
que  quarante  à  cinquante. 
Ce  qui  paroît  bien.  Tut  à 
J'Autcut ,  c;cll  »|u'U  n'cil 


que  par  Cinquante  -  cin<j 
d.grts  cinquante  minute*  , 
ou  cmquante-Jîx  degiés  fiC 
latitude  ,.  au  plus,  quoi-- 
que  dans  toutes  \:s  Cartes 
Marines  mpri  i  écs  ,  il  foie 
par  les  cinquant-:  fept  ÔC 
dtiVii  ou  c  nquantc-huit.- 
Four  la  d  ftjnce  de  ce  Cap 
à  la  Côte  i  u  Chili ,  elle 
tCt  cnco-e  peu  connue  , 
p.>rce  q'.'il  y  a  peu  de  Na- 
vires qui  aycnt  rangé  1a. 
côte  de  Feu  de  c?  coi, 
La  prudence  ne  permet  pas 
rnéire  de  s'y  expofcri  car 
Ks  vents  y  font  ^iaag  reux, 
du  Sud  Sud  OueftàrOi.Jk. 
Cependant  il  y  a  un  Ca-^ 
nal  ,  diicoLsvcrt  en  ;  71  3  • 
pa-r  îeq^îK'l  en  pourvoit  !e 
fauver  dans  le  Détroit  de 
Mag'J.'ai 

S-iivant  le  Père  Feuilîéc, 
qui  n.et  !a  Conception  par 
Je>  foixante-quinz,'.  degrés 
trente  deux  nanuti  s  trente 
fécondes  de  lorgitude  s. 
c'ell-à-dirc  ,  vingt  -  cinq 
lieues  ,  plus  à  l'Ouell ,  ous 
les  Cartes  manufcriie*  ré- 
formée; ,  &  fuppofant  ce. le 
du  Dûtroic  de  le  Maire, 
telle  qu'on  vient  de  le 
dire  ,  ce  qui  fait  trente- 
cinq  iieuei  plus  Efl  que  1:$ 
Cartes  d.?  Pieter  GolT,  l'er- 
reur du  VailTeau  de  l'Au- 
teur n'vtoit  que  d'environ 
trente  lieues  11  en  expli- 
que la  porTibilité  par  un 
diitail  d'oblei valions ,  qui' 


2Si    Histoire  générale 


rRizïR.    Nord  ;   que  celui-ci  doit   porter  depuis 
'7' 2-       Sainte    Catherine   jufqu'à   la   Terre  de 


le 


ranr;aonn;Feu  ,  SU  Sud-Sud-Oueft ,  &  depuis 
connoiffar.ccDëtroit  au  Sud-Eft  &  à  l'Eft-Sud-Eft, 
^^•""'"^^'^'-déterminé  à  cette  diredion  par  la  Côte 
des  Patagons ,  enfuite  p^r  la  nouvelle 
Terre  des  Ifles  Sebald  ,  &  par  celle  de 
Feu  &  des  Etats  ;  que  celui  de  la  Mer 
du  Sud  doit  fuivre  à  peu  près  le  gife- 
ment  de  la  Terre  de  Feu  ,  depuis  le  Cap 
Piliar  jufqu'au  Cap  de  Horn  ;  &  de  là 
fe  tourner  vers  l'Eft  &  l'Efl-Nord-Efl  , 
le  long  des  Ides  Barnevelt  &  des  Etats , 
comme  revpérience  le  fait  connoître. 
L'Auteur  iuge  encore  qu'il  doit  y  avoir 
un  peu  de  Courant ,  attiré ,  dit-il  ,  par 
celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partis 
du  Sud  du  Chili  ;  S:  l'expérience  le 
prouve  aufîi.  Enfin  ,  fans  vouloir  déter- 
miner la  direé^ion  particulière  des  Cou- 
rans  ,  qui  peut  varier  par  des  caufes 
particulières  ,  il  aiïure  qu'auprès  du  Cap 
♦le  Korn  ,  ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  Tlfle 
Diego  Ramirez  ,  non  -  feulement  lorf- 
qu'elle  s'en  croyoit  à  quarante-lieues  , 
fur  le  témoignage  de  la  Carte  de  Pieter 
GofT,  où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues 
à  rOueft  ,  pks  qu'elle  n'efl    dans  les 

f»nt    concevoir  comment     river  c'eîuii  qu'il  éto't  fortî 
fon  Vaillcau  a/oit  fû  dé«     du  Détroit,  Fag.  37  dr  3«» 
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Cartes   manufcrites  ,   mah  encore  lorf-    PAFzrin.. 
qu'elle  fe  comptoii  près  de  deux  degrés      *^^** 
plus  Sud. 

Pour  conclufion  ,  l'Auteur  confellle  Avispourdou* 
à  un  Navigateur  qui  veut  doubler  le^_;^;^^;  ^•'^  ^* 
Cap  de  Horn  en  venant  de  l'Ed  ,  de 
prendre  toujours  du  Sud  &  deTOueft, 
ïa  moitié  plus  qu'il  ne  croit  en  avoir 
befoin  ;  foit  parce  que  les  vents  régnent 
toujours  du  coté  de  TOueft  ,  Toit  pour 
fe  précaivjonncr  contre  les  Courans  ^ 
qui  peuvent  le  reculer  ,  comme  il  eil 
arrivé  à  plufieurs  Navires  ,  qui  fe  font 
trouvés  à  terre  lo.rrqu'ils  croyoient  avoir 
doublé  le  Cap  ,  &  devoir  être  au  large 
de  quarante  à  cinquante  lieues  :  &:  de-là  , 
dit-il  ,  eft  venue  fans  doute  l'erreur  des 
Cartes  Hoîlandoifes  ,  qui  mettent  la 
moitié  trop  de  diftance  du  Détroit  de  le 
Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  terre  qu'on  avoit  apper^ue  étoit 
une  Pointe  ,  qu'on  prit  pour  celle  de 
Vallena  ,  parce  qu'il  s'en  offrolr  une 
autre  à  TEft  ,  qui  pouvoit  être  celle  de 
Saint  Marcel.  Trors  ou  quatre  Ifloîs  , 
qu'on  laiiïbit  au  Sud  Sud-Efl:  ,  derrière 
le  Vaifleau  ,  étoient  apparemment  ceux 
de  l'entrée  de  Chiloé  ,  nommés  par  les 
Efpagnols  Farellones  di  Carclmapc  ,  dont 
on  avoit  pafTé  qu'à  la  demie  portée 
^u  canon ,  dans  une  nuit  fort  obfcure» 
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ifl.fz7t77"  Le  foir  on  vit  une  autre  Pointe  au  Sud^ 
'7>^'  Eft ,  Quart-d'Eft  ,  &  une  troifiëme  avi 
Nord-Eft  Quart  de  Nord  ,  qui  étok 
celle  de  la  Galtre  ,  d'où  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Baldivia  commence  à 
fe  former. 
On  remet      Le  récit  des  courfes  de  l'Auteur,  fuT 

ailleurs  les  ob.  ^^3  CôteS  du  Chili  &   du    PérOU  ,     &    ks 
iervaiions   de  \  r-  >  r 

l'Auteur  fur  remarques  fur  ces  deax  Contrées  ,  lup 
Pérou''*  ^  ^*^  ^^"^^  produdions ,  leurs  Habitans  ,  leur 
Commerce  ,  &  leurs  pincipales  Villes, 
doivent  être  précieufement  réfervës  pour 
enrichir  les  def^eriptions  de  FAmérique 
Méridionale.  Dans  le  dedein  ,  auquel 
on  s'arrête  uniquement  ,  de  recueillir 
ici  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  connoif- 
iance  du  Détroit  de  k  Maire  ,  iuivani 
la  méihode  qu'oui  a  gardée  pour  celui  de 
Magelfan  ,  il  ne  refte  qu'à  repréfenter 
M.  Frezier  &  Tes  Obfervations  dans  (on 
retour  en  Europe. 

Le  Lundi  9^  d'O^flobre  1713,  il  quitta 
'  ^*  Callao  ,  fur  un  VaiiTeau  de  Marfeille  , 
nommé  ia  Marlane  ,  qui  devoit  paiTer 
à  la  Conception  pour  y  prendre  des 
vivres  ,  parce  qu'ils  y  font  ,  non-feule- 
ment meilleurs ,  mais  moins  chers  qu'au 
Port  de  Lima.  Le  i  5  ,  après  avoir  fait 
route  ,  pendant  quatre  jours,  fans  ob- 
ferver  la  latitude  ,  il  fe  trouva  ,  d'usi  j 
ôc  iBcme  de  deux  degrés,  plus  au  Sud| 
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€\ue  TEiiime  ,  par  les  dix-fept  ;  ce  qui  les  v^tzitsC.  ~^ 
fiX  conclure  que  c'ëtoit  l'effet  des  Cou-  *^*3* 
rans.  Trois  Vailleaux  ,  fortis  du  même 
Port  après  lui ,  tombèrent  dans  la  même 
crre-ur.  Ses  raiibnnemen-s  ,  fur  une  m  jpri^e 
fî  prompte  ,  ne  regardent  pas  moins  les 
Détroits  de  Magellan  &:  de  le  Maire  , 
que  la  Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement  ,  dit-il  ,  la  Rcnurqucs  n  r 
raiion  de  ces  Courans,  des  qu  on  eiti-svems. 
informé  qu'au  long  de  la  Côte  du  Pérou, 
Ja  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce  flux 
continuel ,  du  même  côté ,  ne  peut  être 
entretenu  que  par  un  mouvement  de 
tourbillon  :  il  faut  donc  qu'au  large  , 
les  eaux  fluent  au  Sud  ,  pour  fuccéder 
à  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte 
au  Nord.  Zarate,  dans  fonHiftrircde 
fa  Conquête  du  Pérau  ,  attribue  ce 
Courant  du  Nord  aux  ^^ents  de  Sud- 
Oueft  ,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte 
fendant  toute  l'année  :  ii  ajoute  que  ki 
eaux  de  la  Mer  du  Nord  ,  paflant  avec 
impétuofité  par  le  Détroit  de  Magellan, 
pou&nt  Celles  de  la  Côte  du  Pérou  , 
vers  le  Nord  ,  fuivant  fon  gifemcnt. 
Cette  dernière  idée  ,  con<^ue  dans  un 
temps  oii  l'on  n'avoit  pas  encore  décou- 
vert un  plus  grand  paffage  au-delà  de  la 
Terre  de  Feu  ,  n'auroit  pas  été  ^ans  vrai- 
fcinblance ,  fi  l'on  obiervoii  le  même 


i7ii. 
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fAHiitR.  Courant  dans  la  partie  du  Sud  du  Chllu 
Mais  le  temps  a  Fait  voir  ,  que  bien 
loin  ,  que  la  Mer  du  Nord  entre  dans 
celle  du  Sud  ,  il  y  a  plus  d'apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du 
Nord  ,  puilqu'an  Cap  de  Horn  les  Cou- 
rans  portent  ordinairement  du  côté  de 
YEÙ.  C'efl  ce  que  plufieurs  VaifTeaux 
ont  évidemment  reconnu,  non- feule- 
ment par  rEP.ime  6c  par  les  Cartes , 
fur  ieiquelles  il  faut  peu  compter ,  mais 
à  vue  de  Terre  ,  fuivant  les  meilleurs 
Journaux  (85). 

Les  vents  ordinaires  ,  qui  régnent 
depuis  l'Efl-Sud-Eft  au  Sud-Eft,  accom- 
pagnèrent la  Mariane  jufqu'au  trente- 
feptiëme  degré  de  latitude  ,  6c  l'obligè- 
rent de  courir  au  large  ,  l'efpace  d'en- 
viron deux  cens  lieues.  Enfuite  ,  ils 
changèrent  au  Sud  ,  au  Sud-Sud  Ouefl-, 
Se  à  rOueft  Sud-Oued.  Cette  régularité 
des  vents  d'Eft-Sud-Ed  6c  Sud-Eft  , 
rendoit  la  navigation  n  longue  ,  avant 
qu'on  eût  penfé  à  courir  fort  au  large  , 
que  les  VaifTeaux  avoient  befoin  de  fîx 
ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à  la 
Conception  ,  parce  qu'ils  n'avanqoient 
qu'à  la  faveur  de  quelques  petits  Nord* 
&  des  fcaicheurs  qui  viennent  de  terre, 
la  nuit  6c  une  partie  du  matin  (S6)»  11 

(85)   Page  254.  (Ï6)  lage  153. 
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€n  faut  conclure  que  ce  n*cft  pas  une  F^triÊn.. 
ignorance  indifFérente  ,  que  celle  d:  la  ^7^*» 
Pliylique  ,  da-ns  un  homme  de  Mer.  Le 
feul  railbnnement  auroit  pu  conduire  à 
cette  découverte ,  qui  n*efi  peut-ctre  duc 
qu'au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  Réflcxwnsquî 
pluiîeurs  réflexions.  Le  fîux  ,  Suivant ^^*  *=*'''^^-'^'"^-'' 
FAuteur,  venant  continuellement  de  la 
partie  de  TEft ,  dans  la  Zone  torride  fur 
Mer ,  &  non  pas  i'ur  Terre ,  où  ces  vents 
ne  font  pas  régul  ers,  doit  être  remplacé 
par  un  autre  air  qui  vient  aufTi  de  la 
Mer  ;  &  par  conféquent  ,  au-delà  de 
cette  Zone  ,  Tair  doit  flotter  en  fens 
contraire^  Ainfi ,  vers  les  Tropiques  , 
•les  vents,  doivent  prendre  de  l'Oueft  , 
&  beaucoup  du  Sud  ,  à  mefure  qu'on 
approche  de  la  Terre  ,  qui  court  à  peu 
près  Nord  &  Sud  ,  depuis  le  Détroit  de 
Magellan  jufqu'au  dix-huitiéme  degré  de 
latitude  Auftrale.  Que  les  vents  vien- 
nent toujours  de  la  partie  de  TEfl:  dans 
les  vafles  Mers ,  le  long  de  la  Zone 
torride  ,  c'eil  conflamment  une  fuite 
da  mouvement  journalier  de  la  Terre , 
d'Occident  en  Orient  -,  parce  que  cette 
Zone  ,  comprenant  les  plus  grands 
cercles  de  la  Sphère  ,  efl  emportée  avec  " 

plus   de   rapidité    que    l^s  autres  ,    qui 
5'approchent  des  Pôles  :   ik  comme  la 
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fRiziiR.  Terre  a  .plus  de  niaife  ,  elle  doit  avoîr 
.  '  ^^^^'  aifli  pîiis  de  vîtefTe  que  rAtmofphère 
Ce  Tair  qui  renvironne.  On  doit  donc 
ieniir  de  la  réfidance  ,  cofîin.e  fi  l'air  fluoit 
fat  un  corps  immobile.  Cette  réliflance 
fait  le  vent  fur  Mer ,  &  n;3n  pas  fur 
Terre  ,  parce  que  l'inégalité  de  fa  fur- 
face,  mêlée  de  cavités  renfermées  entre 
les  Montagnes ,  emporte  la  partie  la  plus 
l)ai*e  de  Pair  que  nous  refpirons. 

L'expérience ,  ajoute  M.  Frezier,  prouve 
toutes  les  cifconllances  de  ce  raifonne- 
ment.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte  , 
c'e{^  aufli  dans  cette  Mer  que  les  vents 
font  les  plus  réguliers.  Si  Ton  court  de  la 
Cote  du  Pérou  à  la  Chine,,  on  trouve 
toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l'Efl. 
Dans  la  Mer  des  Indes  ,  on  les  trouvç 
de  mtjme  ,  avec  d'autres  vents  d'une 
dired:ion  oppofée  ;  c'eft-â-dire ,  des  vents 
d'Oueft  plus  au  Nord  ,  ou  plus  au  Sud  , 
fuivant  que  la  difpoiition  des  Terres  les 
rejette  ,  &  fuivant  la  faifon.  En£n  ,  il 
lui  paroît  encore  évident  qu'entre  les 
vents  oppofés  ,  il  doit  y  avoir  des  cal- 
mes &  des  irrégularités  ,  caufées  par  les 
tourbillons  d'air  qui  fe  choquent  ;  ce 
qu'il  éprouva  auflî  par  les  trente  degrés 
,,.^_,^  du  Sud  (87), 
17140        Après  avoir  pafTë  trois  mois  à  laCon- 

ception  ^ 
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ception  ,  il  fortit  de  ce  Port  du    Chi-     FahzitR. 
\y  (^^'è)  le  18  Février  17 14,  avec  trois       *^*'^'. 
Yailleaux   de  Saint  Malo  ,  qui  avoient  l'Auteu"  dans 
promis  au   iien    de    refcorter   jufqu'enlaî^crdusud. 
France.   Mais ,  fous   prétexte  qu'il  étoit 
mauvais  voilier ,  ils  l'abandonnèrent  le 
Il  de  Mars  ,  &  lui  laiiTerent  le  regret 
de  les  avoir  fuivis  ju(qu'à  la  latitude  de 
cinquante-huit   dégrés    quarante  minu- 
tes ,    lorfqu'il  auroit  pu  pafTer  quarante 
lieues    plus  au  Nord  ,   &    racourcir    fà 
route  de  nx  jours ,  faiis  pénétrer  fi  loin 
dans  de  rigoureux  climats,  où  la  fatigue 
eft  toujours  inféparable  du   danger.  A 
peine  les  trois  Malouins  eurent-ils  dif- 
parus  ,^  qu'on  apperçut  de  la  Mariane, 
à  trois  quarts    de  lieues   vers  l'Oueft   , 
une  glace  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l'eau.  On    cîaces  qui 
la  prit  d'abord' pour  une  Ifle  inconnue  ; '^'^''^'^S  i'-^ 

*.      ,  '.      .  j  1  1    •        encore  etcap- 

mais  le  tertips  étant  devenu  plus  clair  ,per<iQe5. 
on  reconnut  diftinélement  ^ue  c'étoit 
une  glace  ,  dont  la  couleur  bleuâtre 
avoit  en  quelques  endroits  l'apparence 
de  fumée  ;  6c  l'on  en  vit  flotter  quelques 
petites  pièces  autour  du  Vaiffeau.  Deux 
lieues  plus  loin  au  Nord-Eft  ,  ceft-à- di- 
re ,  à  l'Eft  Nord-Eft  du  Monde ,  on  en 
vit  un  autre  banc ,  à  la  diftance  de  cinq 

(88)  A  trcntc--fîx  drgrés  «juarante-trois  minutes  de 
^cicude  du  Sud. 

TomcXLU  N 
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"fREziEi.    quarts   de  lieues ,  beaucoup    plus   haut 
*7i4'       que  le  premier  ,    &  qui   fe  prëfentoit 
comme  une  Côte  rangée ,  de  quatre  à 
cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  décou- 
vroit  pas  l'extrémité  dans  la  brume.  On 
en  fut  heu^-eufement  dégagé  par  un  vent 
frais  5  qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique 
tous   ces   parages ,  obferve   l'Auteur  , 
cufTent  été  fréquentés    depuis  quatorze 
ans ,  en  toute  faifon  ,  peu  de  Navires  y 
avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  Af- 
fbmptlon ,  commandée  par  Porée ,  avoit 
lenccntrë  ,  en  1708  ,  un  grand  Banc  , 
qui  avoit  l'apparence   d'une  Côte.  Les 
trois  Malouins  mê^nes ,  qui  en  pinqant 
le  vent ,  avoient  gagné  à  l'Eu  Nord-Éll  » 
n'apperçurent  pas  celle  que  la  Marianç 
avoit  vue  :  mais  ifs  en  trouvèrent  un  au«- 
tre  Banc  ,  .par  les  cinquante- quatre  c]e^ 
coniefturc  grés  trente  minutes.  Ç'eft  un  avertiiïc- 
^r  leur  for- jji^i^t  potir  ccux  qui   entreprennent   de 
*^"'"'        paffei  le  Cap  de  Horn  en  hy  ver  :  quoi- 
que peut-être  aufïï  la   plus  dangereufe 
/aifon  foit    l'Automne  ,  parce  qu'alors 
les  glaces  Ce  rompent ,  après  avoir  été  déî- 
tachées  par  les  petites  chaleurs  de  l'Eté, 
Comme  elles  (om  fort  épaiffes  ,  elles  ne 
doivent  plus   fe   fondre  ,  jufqu'à  l'Eté 
iliLvant  ;  car  la  hauteur  ,  qui  paroît  hors 
^e  leau ,  n'eft  que  le  tiers  de  la  vérita- 
hk  épaiffeuj,  dont  le  reûe  «ft  dedans» 
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Ne  Supprimons  aucune  remarque  ,  Ekïzur, 
■dont  il  y  ait  de  l'utilité  à  tirer  pour  la  *^**' 
Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S'il 
«ft  \rai,  dit  l'Auteur,  comme  plufieurs 
le  prétendent ,  que  les  glaces  fe  forment , 
en  Mer  5  de  Teau  douce  qui  coule  des 
terres,  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers 
le  Pôle  auftral  :  mais  il  n'eft  pas  vrai 
^u'il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord ,  que  les 
ibixante  &  trois  dégrés  de  latitude  du 
moins  dans  l'étendue  de  plus  de  deux 
<:ens  lieues  ,  depuis  les  cmquante-troi? 
de  longitude  jufqu'aux  quatre-vingt  ; 
car  cet  efpace  a  été  parcouru  par  difFé- 
Tens  Navires  ,  que  les  vents  de  Sud» 
Oueft  &  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés 
de  courir  beaucoup  au  Sud  ,  pour  dou- 
bler le  bout  des  terres.  D'où  M.  Frezier 
conclut  que  ces  Terres  auftrales ,  qu'on 
-«toit  accoutumé  de  marquer  dans  les 
anciennes  Cartes ,  font  de  pures  chimères 
qu'on  retranche  avec  raifon  <les  Cartes 
nouvelles. 

Mais  ,  quoiqu'on    ait   fuppriiné   ces  cequerAît. 
fauffes  t^res  ,  quelques-uns  (89)   ont««p2"^« '^'^^ 
confervé  k  Détroit  de  Brouvers ,  qui  n'eft  ^^îe"      **  " 
pas  moins  imaginaire  que    ces    Terres 
auftrales ,  fans  confidérer  que  tant  de 
Navires  ,  qui  ont   paffé  à  l'Eft   de  la 

(«J)  L'AutCBf  cite   de  fer,  c'cfl^-à-dirc  ,  fa  Cattc 
^ie  X700. 

Nij 
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iRFziEji.  Terre  des  Etats ,  aucun  n'a  re.ejonnu  de 
*  ^^**  Côte  pks  à  l'Eft  ,  fok  à  vue  de  terre  ,(oït 
au  large.,  ou  paiTem  prefque  tous  les 
Vaiffeaux  qui  reviennent  de  la  Mer  du 
Sud.  On  n'a  pas  corrigé ,  non  plus ,  les 
erreurs  des  terres  connues ,  qui  font  mal 
Xrreurs  dcsplacëes.  Les  Cartes  Marines  pUceru  le 
Cartes  Mari-  Q^^  ^g  Horn  à  çinquante-fept  degrés 
trente  minutes ,  ou  cinquante^huit  de- 
gpés  de  laiitrude  ;  les  unes ,  à  plus  de 
cent  vingt  lieues,  &  d'autres  même  à 
cent  quarante  lieues  du  Détroit  de  le 
Maire  ;  quoiqu'il  ne  foit  effedivement 
qu'à  la  latitude  de  clnquante-einq  d^* 
grés ,  quarante-cinq  ou  cinquante  mi- 
nutes ,  &  à  quarante  ou  cinquante  lieues 
au  plus,  de  ce  Détroit.  L'Auteur  ne 
parle  point  de  la  longitude ,  qui  n'eu  pas 
connue  certainement ,  mais  qu'on  peut 
régler  à  peu  près  fur  celle  de  la  Concep- 
tion ,  en  llûvam  la  plus  grande  confor- 
mité des  Eftimes ,  depuis  trois  cens  dix 
degrés  à  trois  cens  onze  du  Méridien 
ëe  Tenerife,  au  lieu  de  trois  cens  trois 
ou  trois  cens  quatre ,  comme  on  le  trouve 
marqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient 
aufli  la  fauffeté  du  gifement  de  la  Côte , 
depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui  de  Pillard  , 
c{ui  courent  enfemble  Sud-Eft  Quart 
d'Eft  &  Nord-Oueft  Quart  d'Ouefl  , 
au   lieu    qu'ils   font   marqués    Sud-Eft 
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Quart  de  Sud  &c  Nord-Eft  Quart  de  ~  frez^iiu  * 
Nord.  Près  du  Cap  de  Hoin  ,  elle  prend  *7fv 
encore  plus  de  TOueft ,  comme  font 
remarqué  ceux  qui  ont  rangé  une  grande 
partie  de  cette  Cote.  On  la  voit  erw 
core  marquée  comme  inconnue  dans  la 
plupart  des  Cartes  ;  mais  quoiqu'effec- 
tivement  cm  ne  Toit  pas  bien  intornvé 
du  détail ,  on  en  connok  du  moins  le 
principal  gifement. 

C'eft  pour  remédier  à  tous   ces   dé-    Explication 
fauts  que    l'Auteur    s'eft    attaché  à  re- a^^^J^^^^c     p"^ 
cueillir  des   Mémoires  ,  fur    lefquels    il  l'Auteur. 
a  dreiTé    une    Carte  ,   qu'on,    ie    crdt       Nouvelle 
bien  autorifé    à   donner   après    lui.  Il  ydécouvene. 
place  deux  nouvelles  découvertes  ;  Tu- 
ne ,  d'un  pafTage  dans  la  Terre  de  Feu  , 
par   lequel  le  bafard  fit   débouquer   du 
Détroit  de  Magellan  ,    le    1 5   de    Ma?! 
17 13  ,  la  Sainte  Barbe,  Tartane  Fran- 
çoife  commandée  par  Marcand.  Sur  les 
fix  heures  du  matin  ,    elle^  fortit  de  la 
Baye  d'Elifabeth  ,  en  portant  au  Sùd- 
Oueft  &  au  Sud-Oueft  Quard  de-Sud, 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui 
de  la   Rivière  de     MafTacre  ;  &   gou- 
vernant au  Sud'Cue'fl  ,   avec  la  faveur 
<îes  Courans  &  d'un  bon  vent  de  Nord- 
Ed  ,    iur  une  Ifle  qu'elle  prenoit  pour 
rtile  Dauphine  ,  elle   rangea   conftam- 
.ment  cette  Ifle.  \}ïiq    heure  après    l'a- 

^       '  Niij 


^«r 
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frez/er.  voir  dëpafïee  ,  eUe  fe  trouva  dans  un 
grand  Canal ,  où,  du  c^dé  du  Sud  ,  elle 
ne  voyoit  pas  d'autre  terre  qu'un  grand 
nombre  d'Iflots  ,  mêlés  et  Brifans. 
Alors  ,  fe  croyant  égarée  ,  elle  cher- 
cha un  mouillage  ,  qu'elle  trouva  dans 
une  petite  Baye  ,  fur  quatorze  bïafles 
d'eau ,  fo-nd  de  fable  gris  &  petit  gra^ 
vler  blanc.  Le  16  de  Mai ,  après  avoir 
louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye  ,  qui 
cft  ouverte  à  l'Eû-Sud-Eft  ,  elle  porta 
fucceiîivement  au  Sud  ,  au  Sud-Quart? 
de-Sud-Oueft  ,  &  au  Sud-Sud-Oucfh 
A  midi  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.. 
Elle  prit  hauteur  ,  ÔC  robfervation  lui 
donna  cinquante-quatre  degrés  trente- 
quatre  minutes  de  latitude  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  celle  du  lendemain  ,  qui 
lui  donna  cinquante-quatre  degrés  vingt 
minutes  ,  à  la  vue  d'un  Ifiot ,  fîtué  à 
l'Eft  du  Monde  ^  &  au  Sud  d'une 
grande  IflCj-^dont  la  Pointe  fut  nommée 
Cap  Noir  ^  parce  qu'elle  eft  de  cette 
couleur.  L'Iflot  eft  un  Rocher  ,  de  la 
forme  d'une  très  haute  Tour,  à  côté 
duquel  en  eft  un  autre  ,  plus  petit ,  mais 
à  peu  près  de  la  même  forme.  Ceux 
qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroient 
le  manquer  ,  fur  des  marques  fi  fmgu- 
Jieres.  Il  eft  large  d'environ  deux  lieues, 
Xç  fond  en  eft  bon  ,  5c  les  plus  gros 
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Navires  y  peuvent  paiTer  fans  rifque.  F»>t2ife*. 
On  le  prendrok  pour  le  même  Détroit ,  *^^** 
que  M.  de  l'Ifle  a  mis  dans  Ta  dernière 
Carte  du  Chily,  fous  le  nom  de  Jalou- 
chté  ,  fi  les  Mémoires  Anglois,  que  cet 
habile  Géographe  a  fiiivis  ,  ne  le  met- 
toient  au  Sud  du  Cap  Forward.  C'efI 
peut-être  aufïi  le  même  ,  par  lequel  un 
Bateau  de  TEfcadre  de  M.  de  Gènes 
débouqua  fort  heure u(eiT>em  en  1696. 

La  féconde  découverte  ,  que  l'Au-  j^^,  ^^^^^ 
teur  a  placée  dans  fa  Carte ,  cil  celle  vertes  pac  lea 
de  plulieurs  Ifles  nouvelles ,  à  cinquante  ^^^®""^* 
&  un  degrés  de  latitude ,  dont  la  plu- 
.fart  ont  été  reconnues  depuis  1 700  , 
par  des  VaiflTeaux  de  Saint-Malo.  Elles 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Mau- 
repas  &  du  Saint-Louis ,  deux  VaiA 
féaux  de  la  Compagnie  àts  Indes ,  qui 
les  virent  de  près ,  &  dont  le  dernier 
y  fit  même  de  l'eau  ,  dans  un  Etang 
d  eau  rouffe  &  fade  ,  près  d'un  Port 
auquel  iî  donna  fon  nom.  L'un  &  Tau- 
tre  en  parcoururent  différens  endroits  z 
mais  celui  qui  les  a  côtoyées  ^e  plus 
près  eft  le  Saint-Jean-Baptifte  ,  com- 
mandé par  Doublet ,  du  Havre  ,  qui 
cberchoit  à  pafTer  par  un  enfoncement 
qu'il  voyoit  vers  le  milieu  ,  &  dans 
lequel  il  ne  trouva  que  des  Ifles  bafles 
prei<^u'à  fîeur  d'eau.  On  doit  la  décou- 

Niv 


i7i 

Ifles 
nican. 


d'A- 


Côrc  de  l'Af- 
fomjptioa, 
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TtLEziEs,.  verte  de  cette  fuite  d'ifles  à  M.  Foir- 
quet  ,  de  Saint-Malo,  qui  leur  donna 
k  nom  d' A  nican,  de  celui  de  fon  Ar- 
mateur (90). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres  ^ 
qu'on  a  nommée  Côte  de  VAJJomption'y 
fut  découverte  le  16  de  Juillet  1708  , 
par  Pore ,  de  Saint-Malo  ,  qui  lui  don- 
na le  nom  du  Vaiffeau  qu'il  montoif. 
On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre  r 
éloignée  d'environ  cent  lieues  à  TEft 
des  nouvelles  Mes  ;  mais  diverfes  raî- 
fons  (91)  c«it  porté  l'Auteur  à  les  join- 


(po")  Le?  rob-rcs  tracées 
dans  la  Carte  ,  font  voir  Je 
gi'etncnt  de  cts  Terre?,  par 
rapport  au  Détroit  de  Je 
Maire, d'où  forcoit  le  Jean- 
Baptillc  ,  lorfqu'iJ  les  vit  , 
&  par  rapport  à  Ja  Terre 
des  Etats  ,  dont  Jes  deux 
autres  avoient  eu  connoif- 
fance  avant  que  de  les 
srouver. 

(91)1  •-  Les  Latitudes  ob- 
fervées  au  Nord  &  au  Sud 
de, ces  Ifles  ,  &  Je  glfement 
des  parties  connue?,  con- 
courent parfairemenc  au 
même  point  de  réunioadu 
côté  de  l'Eft ,  fans  qu'il 
refte  de  vuide  entre  deux. 
^'.  Il  n'y  a  point  de  rai- 
fons  pour  cflimer  cette  Cô- 
te de  l'Adomption  à  l'Eft 
des  les  d'Anican.  PJu- 
fieurs  Navigateurs  en  ont 
igojté  à'is  jugemens,  !^ui 


ne  s'accordent  point ,  &  fa 
diverfité  des  Eftlmes  eft 
toujours  une  marque  d'in- 
certitude  5",  Ce  que  I'Ah- 
teut  donne  pour  convain- 
quant ,.c'eft  que  fuivant  la 
longitude  où  cette  nou- 
velle Terre  étoit  placée 
dans  la  Carte  maHufcritc, 
fon  Navire  auroit  dû  paf. 
fer  par-deftus  ;  &  qu'éraat 
longue  d*en/iron  cinquan- 
te Jifues  Eft-Sud-Eit  & 
Oucft  Nord-Oueft  ,  il  eft 
maralcmcnt  impolTib'e 
qu'aucun  Vaifleau  n'en  eût 
eu  connoifTance.  Aiuli-» 
concIuL-il ,  on  me  peut  plus 
douter  que  ce  ne  fut  la  par- 
tie du  Nord  des  Iflcs  nou» 
velles ,  dont  Je  temps  fera 
découvrir  Ja  partie  de 
rOueft  ,  qui  eft  enco^r«  ia« 
connue.  Yagti  1^4, 16  j. 
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dre  aux  autres.  Il  ne  doute  pas  d'ail-  ''  Frizieru"* 
leurs  que  ces  liles  ne  foient  celles  que  *7^** 
le  Chevalier  Hawkins  découvrit  en 
1593.  Il  étoit  à  l'Eft  de  la  Côte  des 
Patagons ,  vers  \qs  cinquante  degrés  ^ 
lorlqu'il  fut  jette  par  une  tempête  fur 
la  Côte  d'une  Ifle  inconnue  ,  le  long 
de  laquelle  il  fit  environ  cinquante  lieues  ; 
&  la  vue  de  plufieurs  feux  lui  fit  juger 
qu'elle  étoit  habitée.  Jufqu'ici ,  on  avoit  mes  Scbald; 
nommé  ces  Terres ,  les  Ifies  Schald  (92)  ; 
parce  qu'on  s'imaginoit  que  les  trois 
qui  portent  ce  nom  ,  dans  les  Cartes  , 
étoient  ainfi  marquées  au  hafard  ,  faute 
d'en  connoître  mieux  le  nombre  ;  mais 
le  VaifTeau  ^Incarnation  ,  commandé 
par  Brignon  ,  de  Saint  -  Malo  ,  \qs 
reconnut  de  près  ,  en  17  lî  ,  en 
venant  de  Rio  Janeiro  ,  &£  vit  effec- 
tivement trois  petites  Ifles  d'environ 
demie  lieue  de  long  ,  rangées  en  triangle  ^ 
comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.  Il 
n'en  pafifa  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  , 
fans  appercevoir  aucune  autre  Terre, 
quoique  le  temps  fût  très  clair  ;  ce 
qui  prouve  qu'elles  font  féparées  des 
Ides  nouvelles ,  du  moins  de  fept  ou 
huit  lieues. 

Enfin   ,    la  Carte  de   l'Auteur  tient 
compte,  en  chiffres  romains  y  des    va- 

éyz)  De  celai  de  Scbald  de  Wecrt ,  Hollandois. 

Nv 
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fREziER.     riatlons  de  rAiman  ,  dans  ces  Parages, 

*''*'*■       où  Ta  décfinaifon  eft   très   confidërable 

au  Nord-Eft,  Elle  s'eft  trouvé  de  vingt- 

fept  degrés  ,  à  TEft  des    noiivelles  If^ 

les  r93)- 

Revenons ,  avec  M.  Frezier ,  par  les 
trente-cinq  degrés  de    latitude  ^  &  les 
trente-neuf  de  longitude,  d*où  les  vents 
dEft  le  menèrent  Jufqu'au  Tropique  du 
Capricorne.  Il  y  effuya  châtre  jours  de 
calme ,  &  d'une  fî  groïïe  pkïie  ,  que  les 
cataraé^es  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes. 
D'autres  vents    le  firent    arriver,  le  8 
d'Avril ,  à  la  vue  de  l'IOe  àe  l'Afcenfion  ^ 
lilc  dAccn-  Q^  plutôt ,  de    XAcmcaon  ;   ftom   Por- 
tugais  qu  on   lui    a  conierve  ,   pour  la: 
diftinguer  d'une  autre  Ifie  de    l'Afcen- 
fion ,  qui  eft  par  les  fix   degrés  vers  la- 
Côte  de  Guinée.  Celle-ci  eft    à  vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude,. 
ôc  trente-deux,  degrés  cinq  minutes  de 
longitude  ,    c'eft-à-dire  ,    trois    degrés- 
plus  Oueft  qu'elle    n'eft    marquée  dans^ 
les  Cartes  (94).  Ce    n'eft    proprement 
qu'un  Rocher ,  d'environ    une  lieue   & 

(95)  Pages  266  &   pré-  cinq  minutes  du  Méridien- 

fédentes.  de   Ténérife,.au    lieu    de 

(94^  L'Auteur  étant  par-  deux    cens    quatrc-vingt- 

ti    de  la  ConC;fption    par  dix  huit    dégrés  ,   qui  elt 

foixaiue  -  quinze      d-grés  celle  des    Caftes    Hcllan- 

^uinze  minutes  de  longi-  doifes  ,  trou/a  cette  iHc  , 

tiKie,   qui    ïépondenc  aux  fuivant  fon    Eftime  ,   par 

trois    cens    irois    degrés  trente-deux    degrés    cijui 


cai>a< 
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demie  de  long  ;  très  reconnoiflable  ;  Ti^fznKs 
du  côte  du  Sud  &  de  l'Oueft,  par  un  '7»4« 
Piton  de  forme  un  peu  conique  ,  &c 
prefqu'aufTi  haut  que  l'Ifle.  Du  côté  de 
l'Eft,  elle  forme  comme  deux  têtes  , 
qui  terminent  le  Cap.  On  peut  la  re- 
connoître  encore  mieux  par  trois  lilots , 
dont  l'un  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue 
&  demie  de  long  ,  eft  à  l'Eft-Quart-de- 
Nord-Eft  de  la  grande  Ifle.  Ces  trois 
Illots  ont  donné  lieu  à  quelques  Na-  si  «lie  cft 
vigateurs  de  s'imaginer  que  Tlile  de  ^^,.'"^'2' 'î""^ 
rAlcenfion  &f  celle  de  la  Trinité  étoient  Trinité. 
la  même  ;  fondés  fur  ce  qui  eft  arrivé 
à  plu(îeurs  VaifTeaux  de  chercher  la  der- 
nière dans  fa  latitude,  fans  la  pouvoir 
trouver.  Mais  l'Auteur  affwe  que  d*au- 
très  l'ont  reconnue  ,  en  venant  des 
Indes  Occidentales  ,  6c  qu'ils  y  ont 
même  fait  de  l'eau  dans  un  Etang. 
11  reproche  au  Doâ:eur  Halley  ,  de 
Tavoir  fupprimée  dans  fa  grande  Car- 
te ,  &  d'avoir  donné  le  nom  d«  la 
Trinité  ,  à  l'Jfle  de  l'Afcenfion  ,  qu'il 
place  y  d'ailleufs  ,  dans  fa  véritable 
latitude. 

On  trouve  ,  dans  cette  Ifle ,  une  bel- 
le Cafcade  ,  qui  pourroit  fournir  de 
feau  à  toute  une    Efcadre  ;   mais    les 

siinutes ,    qui    répondent     fix    degrés    quinze  mijitt- 
aux  ueis  cem  «^uatance-    tes, 

a  11 
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FRhziEn.  grofles  pierres  ,  dont  le  rivage  eft  bor- 
^^^'^'  dé  ,  6c  la  violence  des  vagues,  ne  per- 
mettent pas  d'y  defcendre  fans  rifque  : 
encore  l'eau  ,  dont  la  Mariane  eut 
peine  à  faire  quelques  barriques  ,  fe 
corrompit-elle  en  trois  ou  quatre  jours  , 
ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle  vienne 
de  iource.  Il  fallut  renoncer  au  projet 
de  continuer  la  route  ,  &  prendre  le 
parti  de  relâcher  à   la  Côte  du  Bréf>l, 

Autres    er-  Lg  20  du  même  mois ,  on    la   décou- 

rcurs  des  Car-       •         \     1  1  '       /         • 

us  Marines,  vric ,  a  douze  degres  cinquante  mma- 
tes  de  latitude  5  &  plus  loin  de  TAfcen- 
fion  ,  qu'on  ne  la  trouvoit  marquée 
dans  les  Cartes  de  Pieter  GooiT,  R.obin', 
Vart-Kenlen  ,  &  Loots  ;  à  peu  près  de 
la  moitié  dans  les  unes  ,  &  du  tiers 
dans  les  autres.  L'Auteur  compte  neuf 
degrés  de  longitude  de  l'Ifle  au  Conti- 
nent. Quelle  devoit  être,  dit-il,  l'er- 
reur des  trois  Vaifleaux  Malouins,  qui 
s'étoient  réglés  fur  les  Cartes ,  en  partant 
de  la  Conception  ?  Comrae  ils  avoient 
pris  leur  départ  cinq  ou  fix  dégrés  trop 
à  i'Oueft,  &  que  la  CotQ  du  Bréfil  e/l 
trop  avancée  à  l'Eft  d'autant  de  degrés , 
ils  trouvèrent  au  moins  deux  cens  lieues 
de  méprife.  Ces  erreurs ,  ajoute  M.  Fre- 
zier  ont  toujours  été-  à  peu  près  les 
mêmes ,  pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  à  la  Côte  du  Bréfil  ou  à  l'Ifle 
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de  Fernando,  en  revenant  de   la  Mer    F^Ezit»..; 
du  Sud  r95;.  '^'^' 

La  defcriptian  de  la  Baye  de  Tous 
les  Saints,  &  celles  de  Saint  Salvador, 
Capitale  du   Bréfil,  dont  l'Auteur  s'oc- 
cupa jufqu'au  fept  de  Mai  ,    paroîtront 
avec  honneur  dans  une  autre  partie  de 
ce    Recueil.    Il    partit  fur  la  Mariane, 
en  compagnie   des  trais   Malouins ,  qui 
forcèrent  encore  de  voiles  pour  la  de- 
vancer. A  l'exception  des  calmes  ,   qui    y^»  ju  Pis 
la   retinrent    prelqu'un   mois   à    petites  «1"  Asores. 
journées ,   (^    navigation    fut   heureufe 
jufqu'au    Mardi   10   de   Juillet  ,    qu'elle 
eut  la  vue  du  Pic ,  d'une  des  Ifles  Ado- 
res à  laquelle    cette     Montagne   a    fait 
donner    le  même  nom.    Il  efl!  fait    en 
pain   de  fucre  ,  &  (\  haut ,  qu'on   peut 
le  découvrir  ,  comme  celui   de  Ténerî- 
f e  ,  à  la  diftance  de  trente  lieues.  L'Au- 
teur le  vit    de  vingt-cinq   lieues.   Trois 
jours  après ,    o\\    reconnut    Fille    Saint 
Michel  ,     environ   viwgt    lieues  plutôt 
qu'on   ne    s'y  attendoit.    Pieter    GooK 
approche  trop  ,  &  le  Flambeau  de  Mer 
éloigne  trop  ces  deux  Ides.  On  remar- 
ias) Le  PereFeuii'ce    ,    tier  Portugais  de  Manuel 
dans   fa   Préface  Critiqua     Pimentel ,  qui  établit  aflez 
de  fes  Obfervatioas,  prend     bien    la    diftindtion     des 
parti  pour  le  fcntimenr  de     deux    it'les.     Réponfi  à  U 
Halley  ;  mais  M.   Freiiet     Vtéfact    àt    Ftutf'ee  ,    uf^i 
paroît  fe  confirme:  dans  le     fMprà,  fugei  45  ^  46. 
Êcn,  par  l'auioiicé  du  Kou> 
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Tsif^iiK.     qua  la    même   erreur ,  en    approchant 

i7i4«       de  celle  de  r^rcerf.  (96) ,  où  Ton  prit  le 

parti  de   relâcher ,  dans  la  crainte    que 

la  continuation    des   calmes    n'achevât 

d'épuiier  les  vivres. 

Supplément      ^i  ^^  Defcription  de   Tlfle  Tercere  a 

à  la  Defcrip-  paru  dans  un  autre  Volume  de  cet  Ou- 

tion  He  rifîc  9    n    j»         ^      1  1  r  ^-  J 

Tercere.  vrage  ,  c  ett  d  après  les  oDiervations  de 
Linicbot  &  d'autres  anciens  Naviga- 
teurs ,  qui  n'ont  pu  donner  que  des  lu- 
mières de  leur  temps ,  fur  des  lieux  où 
refpace  de  plus  d'un  fiécle  doit  avoir 
apporté  des  changemens  confidérables. 
.Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un- 
utile  fupplémenr. 

Cette  lile  eft  affez  haute.  Elle  fe  fait 
reconnoître,  du  côté  du  Sud  ,  par  une 
langue  de  Terre  baffe ,  qui  s'allonge 
vers  l'Eft  ,  &  par  un  Cap  coupé  du 
côté  de  rOueft ,  formé  par  une  langue 
de  Terre,  qui  offre  deux  Mondrains  ;^v 
-enlin  ^  par  deux  Iffots  taillés  à  pic ,  une  - 
lieue  à  l'Eft  de  ce  Cap.  Trois  Brifans 
à  fleur  d'eau  font  une  autre  marque  ^ 
à  demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft  de  ces 
deux  Iflots*  Les  uns  6>c  les  autres  font 
mai  placés  ,  daas  le  Flambeau  (97} 
de  Mer. 

Avi^pourie       Le    Samedi,  14  de  Juillet,  la  Ma^ 

(9^)  L'Auteur  la  noar.uic  r(rr»j#rr. 
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rlane  mouilla  dam  la  Rade  de  la  Ville  rR.tzibiu~* 
d'Angra  ,  fur  vingt  bralles  d'eau  ,  fond  ^^^^* 
de  fable  gris  ,  coquillage  pourri  &  pe- 
tit corail  blane  (98)»  Elle  ialua  la  Ville 
de  neuf  coups  de  canon-,  qui  lui  fu- 
rent rendus  coup  pour  coup*  Le  len- 
demain ,  elle  fe  trouva  tellement  en- 
gagée dans  des  pierres ,  qu'elle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  au  mouillage  ordinaire  y. 
près  de  la  porte  de  la  Ville,  où  fom  l'Ai» 
guade  &  le  Quai  (99J. 

Angra  eft  lituée  au  bord  delà  Mer,       situation 
vers  le    milieu   de  la  partie  du  Sud  de  'if   ^*    ^'^^^^ 
Tercere  ,  au  fond  d'une    petite    Anfe  ,      ^^^^' 
formée  par  une  langue   de  Terre  fort 
haute  ,    qui    fe    nomme    Mont    BrcfiU 
L'Auteur  ne  croit  pas  que  ce  petit  Port 
mérite  un  autre  nom  que    celui  d'An- 
fe.  Il  eft  couvert  depuis   TEfl    jufqu'au 
Sud-Oueô,  Il  n'a  pas    plus   de    quatre 
cables  de  large  ,    &  peut-être  pas  deux 
de  bon    fond  ,    où  l'on  puiiïe  être    en 
fureté  dans  toute  autre  faifon  que  la. plus 

(58)  L'Auteur  fait    re-  Fcrc  Saint    Schaftien ,  au 

marquer  fa  potîtion,  com  Nord  Nord-Ouelt. 

ÎHC   un  avcriilTcment  pour  [99)  On  y  avoir  le  Fort 

J*éviter  ,  parce  que  le  fond  Saint  Sebalîien,  au  Sud» 

y  eft  mclé  de  gioffes  pier-  ou  E(l  Quart  d'Oueft:,    & 

■rcs  ;  eJle   avoic  le  Cap  de  celui   de  Saint   Antoine  , 

Saint   Antoine  ,    au    Sud  au  Nord- Quart  de  Notd- 

Oucft   Quart  d'Oueft  ,  la  Ell.fur  treize  brafîès  d'eau. 

Cathédrale  auNerd-Oueft  fond  de  fable   noirâtre  ôc 

■Quart   de  Nord  ,.  les  deux  vafeux,  àdiftance  de. Ter» 

iHots  à  ïlW  Sud-£ll ,  5c  le  d'iio  boa  caWe. 
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belle  partie  de  l'Eté.  Il  n'y  règne  alors 
que  de  petits  vents  ,  depuis  l'Oueft  au 
Nord-Nord-Oueft  ;  mais  aufli-tôt  que 
l'hyver  commence  ,  on  y  eft  expofé  à  de 
il  rudes  tempêtes  ,  que  la  plus  courte 
•  reflburce  eft  de  mettre  à  la  voile  ,  lorf- 
qu'on  voit  dans  l'air  quelque  apparence 
de  mauvais  temps.  Une  longue  expé- 
rience ne  permet  pas  aux  Habitans  de 
s'y  tromper. 

La  haute  Montas:ne  fe  couvre  alors 
&  s'obfcurcit ,  &c  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  les  Oifeaux  viennent  croaiTer 
autour  de  la  VilHe  (ij.  Les  Naviga- 
teurs, qui  fe  trouvent  dans  la  néceiîité 
de  ne  pas  quitter  la  Rade  ,  abandon- 
nent   leurs  Vaiffeaux,  ou    mettent  î^s 

-  petits  Bstimens  à  terre,  au  pied  du  Fort 
Saint  Sebaftien,  6>c  fe  retirent  dans  la 
Ville  julqu  a  la  fin  de  l'orage.  Au  mois 
de  Septembre  17 13  ,  fept  Bâtimens  pé- 
rirent à  la  vue  d'Angra,  fans  qu'on  put 

-  faiiver  un  feul  homme  des  Equipages 
qui  fe  trouvoient  à  bord  (2). 

Tonifica-      Quelque  mauvais    que  foit  ce  Port , 

tiens  du  Fof^.  les  Portugais  ont  apporté  beaucoup   de  j 

.   foin  à  le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple 

batterie  ,   prefqu'à    fleur   d'eau  >  fur   le 

Cap    le  plus  avancé  à  droite  ,  en  en- 

;   trant ,  qui  eft  celui  de    Saint  Antoine* 

il)  Paçe  184.  (z)  miitm* 
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Elle  eft  continuée enfuite  de  bonne  Ma-  fk^/ik».. 
^onnerie  ,  lo  long  de  la  Côre ,  jurqu'à  ^^''*' 
la  Citadelle ,  avec  des  Redans ,  &  de 
petits  Moineaux ,  qui  la  flanquent  fans 
beaucoup  de  néceffitë  ;  car  les  Rochers 
la  rendent  inacceflible  aux  Chaloupes. 
Pour  conferver  une  communication  , 
de  la  batterie  de  Saint  Antome  à  la  Ci- 
tadelle ,  on  a  fait ,  le  long  de  la  Mon- 
tagne ,  un  boyau  traverfé  par  une  pe- 
tite crevafTe ,  qu'on  palTe  lur  un  Pont 
défendu  par  deux  Redoutes  ,  au  milieu 
defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint 
Antoine ,  avec  une  bonne  Fontaine.  Les 
batteries  de  la  Côte  fe  joignent  au  de- 
hors de  la  Citadelle ,  qui  viennent  juf- 
qu'au  bord  de  la  Mer. 

La    Citadelle   même  que  les  Portu-       cftaJcire 
gais  nomment  Cafiello   de    San-Juan    •  "Jîl^"^^'^^^!^: 
eft  fituëeaupied  du  Mont  Bréfil,  qu'el-juaa. 
le  enferme  par   l'enceinte  du    corps  de 
la  place,  du  coté  de  POuefl: ,  &  par  les 
i  dehors  ,  du  -c^té  du  Port.  Ces  dehors , 
qu'on  pourroit  hommer   une   continua* 
tion  d'enceinte ,  quoique  fans    fofTés  , 
ferviroient  peu  ,  dans  un  fiége  par  terre 
&  par  mer.  Un    Vaififeau     mouillé  fur 
cinquante  braiTes  ,   au  Sud-Eft   Quart- 
j  de-Sud  ,    les   rendroit    prefqu*inutiles  » 
en  les  battant  de  revers.   Mats  le  haut  Haut  Fok. 
Fort  n'a  pas  ce  défaut.  Il  cft  affez  bien 
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PK^zitRr  planté,  bien  conduit,  &  bâti  de  bonne 
i7'4»  Maçonnerie  fur  un  Rocher ,  dans  le^ 
quel  on  a  creufé  un  fofTé  de  quatre  à  , 
cinq  toifes  de  profondeur  ,  &  large  de 
dix  à  douze.  Dans  le  fond  de  ce  fofTé  > 
le  long  de  Tefcarpe  >  on  voit  un  rang 
de  Puits,  de  deux  à  trois  toifes  en 
quarré  ,  &  de  dix  à  douze  pieds  de  pro- 
fondeur ;  Il  proches  les  uns  des  autres  , 
qu'ils  ne  font  féparées  que  par  une  tra- 
verfe  du  même  Rocher ,  épaiflTe  de  deux 
à  trois  pieds.  Au-devant  de  la  Courtine  y 
où  eft  la  porte  ,  ces  rangs  de  Puits  font 
triplés ,  Ôc  s'avancent  à  quatre  ou  cin^ 
toifes  de  la  contrefcafpe.  La  profon- 
deur du  fofle  ,  le  renfort  des  Puits, la 
hauteur  des  murailles  ,  &  la  folidité  de 
leur  Maçonnerie  ,  font  penfer  aux  Por- 
tugais que  leur  Château  eft  imprena- 
ble. Les  Efpagnols  y  ont  foutenu  con- 
tr'eux  trois  an^  de  fiége,  jufqu^à  l'ar- 
rivée de  fîx  mille  François ,  qui  les  for- 
cèrent d'abandonner  la  Place  ,  &  de  fe 
fauver  par  Mer,  où  ils  furent  pris  ('^), 
Jugement  de  M.  Frezier  ne  s'en  forma  pas  une  meil- 
l'Auicur.       j^^^^  ^^^^  ^^  ^g^^g  ForterefTe  ,  qui  n'a  ^ 

dit-il  ,  pour  tout  dehors  ,  qu'un  petit 
Fer  à  cheval  du  coté  du  Port  ,  &  un 
petit  chemin  couvert ,  aujourd'hui  fans 
paliflade ,  dont  le  glacis  ,  à  Tangle  failr 

il)    Ihiiitm^ 
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lant  du  Baftion,  vers  la  Ville  ,  eft  fi  FRFi-m.. 
roide  ,  qu'on  poiirroit  facilement  s'en  *''*'^' 
fervir  comme  d  un  Rideau  ,  pour  ga- 
gner le  îo{{é  à  la  Tape  ;  d'autant  plus 
qu'il  eft  prefque  tout  de  terre  rappor- 
tée,  &  que  le  Rocher,  au-defibus  pa- 
roît  fort  traitable.  Enfuite  le  folié  n'eft 
défendu  que  par  trois  pièces  de  canon  , 
parce  que  les  flancs  du  Baftion  font  ii 
petits  ,  qu'ils  ne  peuvent  en  contenir 
davantage.  A  l'entrée  du  Fort ,  fous  le  Autres  ou- 
Jlampart  ,  tÇi  un  ailez  beau  Corps-de-^^^f  ^^ 
Garde  &  bien  voûté  ,  mais  que  l'Au- 
teur ne  croit  pas  à  l'épreuve  de  la  bom- 
be. L'unique  fouterrain  eft  le  Magafia 
à  poudre.  Il  y  a ,  dans  le  Château ,  deux 
telles  Citernes  ;  &c  l'on  peut  encore 
tirer  de  l'eau  de  la  Fontaine  de  Saint 
Antoine  >  qui  eft  au  Monr  Brénl ,  où 
l'on  ne  peut  aller  qu'en  paftant  par  le 
Forr ,  parce  que  la  Côte  de  l'Oueft  eft 
bordée  de  batteries  à  peu  pr^s  comme 
celle  de  l'Eft ,  &  que  la  partie  du  Sud 
eft  efcarpée  en  falaifes  inaccefiibles» 
Aufli  le  Fort  0*^3-1 -il  de  ce  coté  là  ^ 
qu'une  fimple  clôture.  Sur  le  haut  du 
.Mondrain  de  TEft ,  on  voit  deux  Tours 
nommées  Faclia ,  où  Ton  entretient  fans 
cefle  une  Sentinelle  ,  pour  découvrir 
les  Vaifteaux  qui  approchent  de  Tlfle  , 
&  pour    marquer  leur    nombre ,    par 


^o8  Histoire  géneraIe 

Fa.Ez:fR.     ^,gjy-,  ^25  Pavillons  qu'il  montre  fuccer^' 
1714.       ^  ^ 

nvement. 

A  regard  du  corps  de  la  Place  ,  elle 
eft  revêtue  d'une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie,  fur  laquelle  eft  un  Para- 
pet de  même  matière  ,  &  de  (ix  ou 
fept  pieds  d'ëpaifleur.  La  dëfenfe  des 
Baftioas  eft  rafante  ,  on  y  compte  err- 
viron  vingt  pièces  de  canon  ;  &  lé 
Magafm  contrent  >  dit-on  ,  quatre  mille 
armes. 
Tort  Saint  Le  Château  de  San-Juan  n'ayant  été 
ScbaihcB.  bâti  par  les  Eipagnols  ,  à  l'Oueft  dû 
Port  ,  que  pour  commander  à  la  Ter- 
re ,  les  Portugais  ont  élevé  enfuite  -, 
du  côté  de  l'Eft  ,  un  petit  Fort  nom^ 
mé  Saint  Sebaftien  ,  pour  dominer  fur 
h  Rade.  Oeû  un  quarré  de  Macjonne- 
rie  ,  d'environ  foixante  toifes  de  face, 
qui  a  fon  entrée  du  côté  de  la  terre  , 
avec  un  petit  foifé  ;  6c  du  coié  de  la 
Mer  5  une  batterie  en  angle  faillant 
au-devant  de  la  courtine  ?  défendue  par 
les  faces  des  petits  Baillons.  Au-def- 
fous  de  celle-ci ,  à  fleur  d'eau ,  on  en 
voit  une  autre  ,  difpofée  fuivant  le  con- 
tour du  Rocher ,  qui  bat  très  avanta- 
geufement  dans  la  Rade  &  dans  le  Port. 
Toutes  les  batteries ,  fur-tout  celle  de 
Saint  Antoine ,  font  bien  garnies  d'Ar- 
tillerie ,  mais  en  mauvais  ordre.  On  y 
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compte  plus  de  deux  cens  pièces  deçà-    fr-fziex.  ' 
non  de  fer,  &  une  vingtaine  de  tonte.       *^^/^ 
Pour  la  garde  de  cette  place  ,  le    Roi  ^   G^^'rde'dc 
de    Portugal     entretient   ordinairement  u  riace. 
deux  Ciens  hommes  ,  dont  la  paye  n'eu 
que  d'environ  trente-(ix   livres  de  moi> 
Doie  de  France.  Aulîi  paroiiTent-ils  fort 
iriilerables  ;  mais  l'ifle    peut  fournir ,  au 
beibin,  iix  mille  hommes  capables  de 
porter   les  armes  ,  fuivant  le  dénombre- 
ment qui  s'en   fit    lorfqu'iis  s'alTemble- 
r^nt  ,    pour  s'oppoler  à  la  defcente  de 
M.  du  Guay-Trouin  ,   qui    fe  pré  (enta 
devant  Tlile  ,  &  qui  prit    enluite   celle 
de  Saint   George  ^4). 

Quoique     Terçere  foit  la  meilleure    Dcfcdptîon 
des  Açores  ^  les  Habitans  d'Angra  ^bnt^f^*^  -^^"^ 
fort  pauvres.  Ils  n'ont  pas  d'autre  Com-   *  ^^'^  ' 
merce ,  que  celui  du  bled ,  &  d'un  peu 
de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour  Li(i 
bonne.  Mais  la  rareté  de  l'argent  ne  les 
a  point  empêchés  d'orner  beaucoup  leur 
Ville.   Les  Maiions  n'ont  qu'un  étage. 
Elles  font  plus  propres  au-dehors    que 
riches   en  meubles.  Les  Eglifes  y  font 
d'un  goût  qui  tient  du  grand  ,  par   les 
beaux  Perrons  ,  \es  Plates-formes ,  &c 
les  Corrydor^  qui. en  préparerit  l'entrée  , 
particulièrement  la  Gathédrale  ,   qui  fe 
nomme ,  en  langage  du  Pays ,  la  Se  > 

(4)  Page  287. 
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FB.i:zitK.    OU  San-Salvadon  Les   plus    belks     èw 
«7ï^'       fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers> 
ou  de  Saint  Franc^ois ,  &  c«lle  des  Je*- 
fuites  5  dont  la  Maiibn  s'élève  au-defTus' 
de  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Ville»' 
Il  y  a  deux  autres  Couvens  de  moindre' 
apparence.   A  quatre  Couvens  d'Hom-- 
jnes  ,    répondent  quatre    Couvens  de 
Femmes  ;  fans  parler  d'un  grand  nom- 
bre de  Chapelles  (5J.  Quoique  la  Vil4 
3e  ne   foit  pas  dans  un  plan  bien  égal , 
m  percée  régulièrement ,  elle  eft  agréa- 
ble ,  &  rafraîchie  par  quelques  bonnes 
Fontaines  qui  font  diûribuées  dans  cha- 
que Quartier.   Un  ruiffeau  ,  qui  la  tra- 
verfe  ,  fert  à  plufieurs    Moulins,  dont 
la  plupart  font  au-deffus  des  murs.  Oti^ 
y  voit  aufli  un  ancien  Fort ,  que  le  voi- 
finage  des  Moulins  a  fait  nommer  Foru 
dos  Mainhos  ,  &    qu'on  appelle   quel- 
quefois Ca:;a  da  Polvora  ,    parce    qu'il 
fert  aujourd'hui  de  Magazin  à   poudre. 
Ceft   un  quarré    de  Maçonnerie  ,    de 
•quinze  toifes  de  face,  fianqiié,à  l'An- 
tique ,  d'une  demie  Tour  fur    le  mi- 
lieu de  chaque  côté.  De-là  ,  on  décou- 
vre toute  la  Ville  ;  6>c  le  mélange  de 
Terre  ,  de  Mer ,  d'Edifices  &  de  ver- 
dure ,  forment    une    perfpedive    fort 
fiante. 
(5)  Page  28^. 
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Du  côte  de  la   Campagne,  la  Ville     fkkzieil. 
cft    d'ailleurs    fans   enceinte  ,  &c    fans       '^'"^ 
aucune  fortification  détachée.  On  pour- ,  ^^'^    p*?*^ 

,  ,,        '  ctrc   actaqucc 

TOit  y  venir  par  terre  ,   en  débarquant  pat  tcuc. 

à  Porto  Jucko  ,   ou    à    Saint  Mai  tin  , 

•qui  en    font  à  deux  ou  trois  lieues ,  à 

î'Eft  &  à  rOueii,  &  où    le  mouillage 

|«ft  bon  ,  avec  peu  de  défenfe.  Mais  le 

[Roi  de  Portugal  tire  fi  peu   d'avantage 

i^e  ces  Ifles ,  que  l'Auteur  n'en  trouve 

ipas  la  polî'ellîon   digne    d'envie.  Elles 

neproduifent  rien  de   plus  recomman- 

dable   qu'un   peu  de   blé ,  &   quantité 

de  ces  Oifeaux  qu'on  nomme  Canariens , 

ou   Sereins.  Quoiqu'ils    y    foient    plus 

petits  que  ceux  qu  on  élevé  en  France  ^ 

ils  ont  la  voix  incomparablement  plus 

forte. 

Après  avolf  fait  de  l'eau  ,  du  bois  , 
de  la  farine  &  &  du  vin ,  avec  quelques 
provifio-ns  de  Bœufs ,  de    Volailles    & 
-de  Légumes ,  la  Mariane  remit  en  Mer  obfcrvarîonf 
le   18  de  luillet.  L'Ifle  de   Saint  Mi- ^"' ^"  BaiTe, 

1     1       1  11  I         A     1  de  cette  Mec, 

;  chel ,  dont  eue  eut  la  vue  le  20  ,  parut , 
au  Sud-Eft ,  comme  divifée  en  deux 
Mes,  au  milieu  defquelles  on  voyoit 
plufieurs  petits  Mondrains  qu'on  auroit 
pris  pour  des  Iflots  ,  {1  l'on  n  avoit  fçu 

I  «^ 'elles  étoient  contigues  ,  par  une 
Terre  baffe  ,  qui  eft  noyée  lorfqu'on  la 
fiQA  de   quatre  lieues  au  large.  On  fit 
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frezur.    voile  5  à  l'Eft  ,  à  la  diftance  de  dix  ou 

*^'^*      douze  lieues  de   la    Pointe   du    même 

côté  ,  fans  craindre  une   BafTe   que  les 

Cartes  marquoient   fur    cette   route,  à 

dix  ou  douze  lieues  de  cette  Pointe  :  fur 

quoi  l'Auteur  obferve,  qu'on  fe    feroit 

bien  gardé  de  cette  manœuvre  ,  û  Tom 

n'eût  appris  d'un    Capitaine  Portugais, 

fort    expérimenté  ,    que  de  toutes  les 

Baiïes ,  qui  ie  trouvent  fur   les    Cartes 

Tc'moîpiage  ^utour  dcs  Aqores  ,    il   n'y  a  que  celle 

d'un  Capital-  (^qs  Fomiigas ,  qui  foient   entre   Sainte 

BcrcnugaLc    ^^^^  ^  ^^-^^   Michel.    Les   autres  ne 

font  proprement  que  des  hauts-fonds , 
fur  lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de 
quarante  ou  cinquante  brafTes  d'eau. 
Mais  le  Capitaine  avoit  averti  que  dans 
ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup  plus 
agitée.  Il  n'exceptoit  pas  même  les  trois 
ou  quatre  Baffes  marquées  à  l'Oueiî: , 
environ  foixame  lieues  au  large  ,  fur 
lefquelles  on  trouve  beaucoup  de  Poif- 
fon  que  les  înfulaires  vont  pêcher  tous 
îes  jours.  On  peut  l'en  croire  ,  ajoute 
M.  Frezier ,  d'autant  plus  que  le  Doc- 
teur Halley  les  a  fupprimées  dans  fa 
Carte  ;  ce  qu'il  n'a  pu  faire  fans  defor-| 
tes  raifons  ^  puifqu'il  ne  s'agit  pas  moins  î 
que  de  la  perte  des  Vaiffeaux  qui  la 
fuivroient  avec  confiance  (6^. 

i6)  Page  z^e. 
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Le  Capitaine  Portugais  aïïuroit  en-  ikezifr.. 
core  ,  que  lui-même  6c  les  Capitaines 
Portugais  ,  qui  Tont  chaque  année  au 
Brcfll  ,  s'étoient  convaincus ,  dans  tous 
leurs  Voyages ,  que  fous  la  Ligne  ,  vers 
le  Nord  du  Cap  Saint  Auguflm  ,  il  n'y 
a  aucu-ne  des  faletés  qu'on  trouve  mar- 
quées dans  les  Cartes ,  à  l'exception  du 
Pmnoji  de  S,  Pedro  ,  qui  eft  un  Ro- 
cher à  peu  près  rotid  ,  élevé  hors  de 
l'eau  d'environ  cinquante  â  foixante 
brades  ,  &  qui  n'ayant  pas  moins  de 
quatre  cablures  de  diamètre  ,  fe  fait 
Temarquer  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
dïflance.  Mais  outre  cette  facilité  de  le 
voir  ,  il  eft  d'autant  moins  dange- 
reux ,  qu'en  fai-Tant  fonder  à  l'entour , 
on  a  vérifié  (j )  qu'il  n'y  a  point  de 
fond. 

T>ts  vents  favorables  qui  commen- 
cèrent à  mï'Canal  des  Açores  &  de  la 
Terre-ferme  ,  firent  arriver  la  Mariane 
à  l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  le  3  I  de  Juillet ,  fans  aucune 
•erreur  feniible  ;  d'où  M.  Frezier  conclut 
que  ces  Ifks  font  bien  fîtuées  dans 
k  grand  flambeau  de  Mer.  En  pafTant 
dans  le  Détroit  ,  il  entendit  plufieurs 
coups  de  canon  de  Ceuta  5  affiégée  der 

(7)   Pages  285  &  25 •• 
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puis  plus  de  trente  ans  par  les  Maro« 
quins  ;  &  vers  le  foir  ,  il  découvrit  les 
feux  de  leur  Camp.  Enfin ,  le  1 7  d'Août , 
il  entra  heureufement  dans  le  Port  de 
Marfeille  (8;. 


(»)  Pagczpi. 
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§.   IX. 

F  0  Y  A  G  E 

DE    GEORGE    ANSON, 

Autour  du  Monde  par  le  Sud-Ouejî, 

LES  motifs  de  cette  fameufe  Expé-j'^^j.^^^y  ^. 
dition  ayant  été  les  mêmes,  qui  tion. 
avoieivt  conduit  tant  de  fols  les  An- 
glois  à  la  Mer  du  Sud ,  c'eft-à-dire  , 
refpérance  d'affoiiblir  TEfpagne  ,  en 
attaquant  cette  Couronne  à  la  principale 
fource  de  (es  fofces  ,  il  feroit  inutile 
d'entrer  dans  un  nouveau  détail  de 
Politique  ,  qui  appartient  moins  au 
Recueil  àes  Voyages  qu'à  rKiftoire 
Générale  de  l'Europe.  Mais  on  peut 
remarquer ,  fans  offenfe ,  qu'il  y  a  peu 
■d'entreprifes  de  cette  nature  ,  qui  ayent 
été  publiées  avec  plus  d'éclat ,  &  que 
l'Ecrivain  du  Journal  {9)  femble  avoir 

(9)    C'eft  M.  Walter  ,  La     traduftion    <le     fon 

Aumônier      de    l'Efcadre.  Ouvrage,   qui  avoit  paru 

Sa   Prcface   eil  une    pièce  d'abord  en  Hollande  ,  a 

étudiés  ,   dans  laquelle  il  été    réimprimée  à   Paris  , 

Vefîorce  d'infpirer  le  goût  avec    des   corredtions  qili 

écs    mêmes    entreprifes    à  la  rendent  plus  exade  ,  & 

..tous  hs  AngJois.  Il  a  joint  une  extrême  propreté  dans 

à    fon   récit  ,     un  grand  toutes  les  parties  de  l'exé- 

i'  nombre  de  Cartes   &    de  cution    Chez  de  LoimeI> 

rlans  ,  dreffes  fur  les  Ob-  1750  , /»-li  ,  4.  vol. 
fcrvations   de   fon    Chef. 

i  O  ij 
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lèJXKODucT.  rapporté  toutes  fes  vues  à  l'honneur 
de  fa  Nation.  Cependant  ,  ceux  qui 
4£n  ont  pris  occafion  de  traiter  Ton 
Ouvrage  de  Pvoman  ,  n'ont  pu  faire 
tomber    ce    reproche   que  fur  quelques 

I  Defcriptions  affedées,  ou  fur  un  petit 

nombre  de  raifonnemens  &  de  conjec- 
tures 5  qui  paroifïent  venir  de  l'orgueil 
du  triomphe*  Les  foup^ons  ne  peuvent 
tomber  fur  la  vérité  àes  faits  ,  dans 
un  récit  dont  tous  les  Témoins  exigent 
/encore  ,  &  contre  lequel  on  na.  point 
appris  ,  jufqu'à  préfent ,  que  perlonne 
ait  reclamé.  Ainfi  ,  faifant  profelTion  de 
ne  s'attacher  qu'à  la  partie  hiftorique , 
on  ne  balance  point  à  donner  cet 
Extrait  pour  un  des  plus  curieux  &  des 
plus  inftruftifs  qui  ayent  paru  dans  ce 
Recueil. 
Dcfart^cfor-     UEfcadre    Angloife   mit  à  la  voile 

A^gioiref^  "le  i8  Septembre  1740;  compofée  (10) 

(  10  )     Les    Valfïiaux  &C  de  deux  cens  hommes, 

"cteieni  U  Centurion  ,  de  •  commandé    par    Machieu 

foixantc  pièces  de  canon  ,  Mitchel  ;    le   Wager  ,    de 

j&  de  quatre  cens  horomês  vingt-huit  pièces,  &:  décent 

d'Equipage,  commandé  par  /bi^cante  hommes  ,  foHs  le 

M.  An'bn.Chef  d'tlcadrc  ;  commandement  de  Dandy 

leGlociftcr,  de  cinquante  Kdd.  La  Cha!oupe,  nom- 

^^ieces   ,     6c  de  trois  cens  mée  le  Tryal ,  étoit  de  huit 

iiommes  ,  commande  par  pièces  ,    &  de  cent  hom- 

Ricbaid  Noriis  i  le  Scvcre  ,  mes  .commandée  par  Jean 

.  (de  même  foice  que  le  G!o-  Murray,  Les  deux  Navires 

.  çclkr ,  fous  les  ordres  d'E-  d'a/itaillement  étoient  des 

douaid  Legg-,  la  PerU  >  de  Pinques  ;  la  plus  grande  » 

ijuarântc  pièces  de  canon  ,  de  <iuâtre  cens  tonneauxi 
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de  cinq  ValiTeaux  de  guerre  ,  une  an  s  ow.  ^ 
Chaloupe  armée  ,  &  deux  Bâtimens  *74'»» 
de  tranfport  pour  les  vivres.  Divers 
embarras  ,  qui  ont  peu  de  rapport  à 
cette  expédition,  &  l'obdacle  continuel 
des  vents  contraires  ,  lui  firent  em- 
ployer quarante  jours  y  pour  fe  rendre 
à  rille  de  Madère  (n)  »  quoique  fou- 
vent  ce  trajet  n'en  prenne  pas  plus  de 
dix  ou   douze.     M.    Anfon    apprit   du  El'eert  menai 

^  -^  ,       '^^  .    ceeparlaFlottc 

Crouverneur  de  cette  iHe  qu  on  y  avoit  irpagnoie    de 

vu   depuis  quelques   jours  ,    à  peu  de  ^^"^  ^'^*"°' 

diftance  des  Cotes  ,    lept  ou  huit  Vaif-* 

féaux  de  Ligne ,  qu'on  avoir  pris  pour 

des   François   ou   des  Eipagnols.   11  ne 

douta  point  que  cette  Flotte  ne  ïm  def- 

tinée  à  traverfer  Ton  entreprife  ,    &:  la 

fuite  des  ëvénemens  le  convainquit  que 

c'étoit  la  fameufe  Efcadre  Eipagnole  , 

&  l'autre  ,    âe   la  moitié  fuccédc  fiiF  le  Wager    au  ^. 

de    certc     charg?.     Outre  Capitaine  Kidd,  le    com- 

l'Equipage  de  ccî  Navires,  mandement   du   Tyral   fuc 

il  y  avoit ,  à  bord  de  l'Ef-  donné        au      Lieutenai» 

cadre,  qxiatre  cens  foixan-  Chaap.     Voyage  d^  Anfon, 

te-dix  In\'al.des  &  Soldats  Terne  I ,  p^iges  35^4$. 

de    Marine,    commandes         (  1 1  )  L'Aateur  remarque 

par  le  Lieutenant  Colonel  qu'il  trouva  la   longitude 

Craclif  rode.    La    f^nté   du  Occidentale  de  Madeie  ,  a 

Cap  ta  ne   Norris    l'ayant  compter  de  Londres  ,  en- 

ob!  gé  à  Madère  ,  d'aban-  tre   dix  huit  degrés  trente 

donner  fen  Emploi  ,  il  fut  minutes  ,  &:  dix  neuf  de-  ^ 

remplacé  par  le  Capitaine  grés  trente  minutes,  quoi- 

Mitche!   ,    qui    le  fut  par  que  les  Cartes    la  placent 

le  Capitaine   Kidd  ;   &  le  dans  le  dix-fepciéme  degrf. 

Capitaine    Matra/    ayant 

O  iij 
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An  s  ON.     qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph 

*7^"'       Pjzarro.    Mais  ,  loin  de  nuire   aux  An- 

glois  ,   elle  ne   caufa  de    chagrin   qu'à 

ceux    qui   l'avoient   armée    dans    cette 

vue  (il). 

Rcnàez-vous      Saint  Jago ,   une   des  Ifles   du  Cap 

;îf""^/^"^  Verd  ,   étoit   le  premier    rendez -vous 

nile    Sainte  x/r       a     r  ^    •      j  ,  ^r     r 

caihstine.  que  M.  Anlon  avoit  donne  aux  Vail- 
féaux  de  Ton  Efcadre  ,  fi  quelque 
accident  venoit  à  les  féparer  ;  mais  en 
partant  de  Madère  ,  le  3  de  Novem- 
bre ,  il  confidera  qi>e  la  faifon  étoit 
déjà  fort  avancée  ;  &  pour  ne  pas 
s'expofer  à  de  nouveaux  retardemens , 
il  nomma  ,  au  lieu  de  Saint  Jagp, 
Vlûs  de  Sainte  Catherine,  fur  la  Côte 
i^nsil^àhTc-  du  Bréfil,  En  faifant  route   vers   cette 

on  des  Vents  nie  ,  les  Anglois  obferverent  que  la 
direélion  des  vents  alifés  différoit  beau- 
coup de  celle  qu'ils  avoient  cru  leur 
trouver ,  quoiqu'ils  euffent  fondé  leur 
attente  fur  le  fentiment  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité    de  ces  vents  ^ 


(12)  Après  avoir  elTuyé  It^(iien  ,  nommé  Orellana» 

touces  fortes  de  dcTaflres  ,  qui  étant  à  boid  de  J'Afic, 

pendant  c  nq  ou  (îx  ans  ,  avec  dix   ou    onze   de  ùs 

un  fcul  de  fcs  Vaifleaux  ,  Compagnons,  entreprit  de 

nommé   l'Afie  ,    rentra  au  fe  rendre  Maître  du  Vaif* 

Port    de    la  Corogne    en  (eau,  tua  un  grand  noaibre 

1746.  (3>n  trouve  ict  laplù-  d  Efpagnols  ,   &:  pét»t  k« 

part  des  Avanrures  de  cette  armes  à  la  main.  T»mt  1  ^ 

«nalheurcufe  Flotte   ,    fur  Chapitre  IIL 
wut  la  confpiration  d'un 


t 
ahicî. 
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&  fur  rexpcrlence  des  Navigateurs  (13). 
Le  10  de  Novembre  ,  après  avoir 
congédie  un  des  Navires  d'AvitailIe- 
Hient  ,  qui  fut  pris  par  les  Efpagnols 
en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  ,  \q% 
Capitaines  de  TEfcadre  repréfenterent 
au  Commandant  qu'ils  avoient  quantité 
de  Malades  à  bord.  On  n'y  trouva  point 
d'autre  remède  ,  que  de  faire  fîx  ouver- 
tures à  chaque  Vaiiîeau  ,  pour  donner 
plus  de  païïage  à  l'air  fous  les  Ponts  ; 
d'où  l'Auteur  prend  occafion  de  faire 
fentir  ,  par  des  réflexions  fort  juftes  , 
combien  il  eft  important  de  veiller  à  la 
confervation  de  la  vie  &  de  la  fanté  des 
gens  de  Mer ,  &  d'encourager  ceux  qui 


Ah  s  ON. 


(ij)  Le  Do£leur  Halley, 
dans  fon  Traicc  des  Vtius 
alif-s ,  qui  régnent  dans  la 
Mer  d'Ethiopie  >  &  dans 
rocéan  i!anti«juc,  dit  que 
dcpu'S  le  vingt- hu't'éme 
jufqu'au  dixième  degré  de 
latitude  Septentrionale  ,  il 
règne  généralement  un 
vent  fiais  de  Nord  Efl  , 
qui  ,  du  côté  de  l'Afiiqua  , 
va  rarement  plus  à  l'Eft 
que  l'Eft  Nord-E(t,  o  j  pljs 
au  Nord  que  le  Nord- 
Islord  Eft  :  mais  que  du 
côté  d;  l'Amérique  le  v?nt 
eft  tant  ibit  peu  plus  On- 
ental  ,  quoique  de  ce  coté 
mcm*  ,  il  faute  fiequem- 
inent  d'un  ou  de  deux 
thumbs  au  Nord.  Il  ajoute 


que  depuis  Je  dixième  de- 
gré jufqu'au  quattiéme  de 
latitude  Septentrionale  ,  il 
regn."  des  calmes  &  des 
travadcs ,  &  que  depuis  le 
quatrième  degré  iuiqu'au 
trentième  de  latitude  Mé- 
ridionale ,  les  vents  fouf- 
Henc  prffque  roujoiirs  en- 
tre le  Sud  &  l'ElK  Les 
Anglois  de  l'Efcadre  comp- 
toient  fur  cette  Doctrine  ; 
mal^  ils  éprouvèrent  le* 
d  fférences  fuivanres  :  quoi- 
que le  vent  fût  Nord  Eft 
vers  le  vingt -huitième  de- 
gré de  latitude  Septentrio- 
nale ,  crpendant  depui» 
le  vingt-cinquiér;U'  iufqu'au 
dix  huitième  degré  de  la. 
mcmc  latitude  ,  il  ne  paffi* 
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tondent. 


'  Anson.      propofent  de   nouvelles  méthodes  pour 
^'''^°'       rafraîchir  &  purifier  Tair  dans  les  Vail- 
feaux  (14}. 
bfoihos^Ll;      Ap/ès  avoir  paffé    la   Ligne,   le  28 
Angiois   le  de   Novembre  ,    à   vingt -fept  degrés 
cinquante -neuf    mmutes   de  longitude 
Occidentale  de  Londres  ^  on  fe  trouva  le 
10  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux 
Banc  ,  que  la  plupart  des  Cartes  nom- 
inent  Abrolhos  ,  plus  dangereux  appa- 
remment vers  le  milieu  ,  mais  qui  l'eft 


pas  une  feule  fois  1(\  vers 
le  Nord  ,  &  il  rclbi  pr.f- 
qa:e  toujours  vers  le  Sud. 
A  la  vérité  ,  depui';  le  dix- 
huitiéme  degic  jufqu'au 
iîx'éme  &.'  vingt  minutes  , 
il  fut  au  Nord  de  l'EIt , 
mais  pas  entièrement  , 
ayant  tourné  pendant  quel- 
<]ue  temps  à  l'Eft  Sud  Eft. 
I)e-là,  environ  jufqu'à  la 
hauteur  de  quatre  degrés 
quarante-fîx  minutes  de  la 
même  latitude  ,  il  fut  très- 
variable.  11  venoit  tantôt 
du  Nord  Eft  ,  fe  tournoie 
enfuice  au  Sud-Ell  ,  &  fou- 
vent  il  faifoic  calme  tout 
plat ,  avec  un  peu  de  pluie 
&  des  éclairs.  Enfuite  il 
refta  prefque  toujours  va- 
riable entre  le  Sud  &  l'Ell, 
jufqu'à  fept  degrés  trente 
minutes  de  latitude  Méri- 
dionale ,  &:  fe  maincinc 
après  cela  entre  le  Nord 
Se  l'Eft  ,  jufqu'à  quinze 
iegrés  treize  minutes  de  lâ 


me  re  latitude;  puij  fut  Eft 
&  Sud  Eft  jufqn'à  vingt 
&  un  degrés  trente-fepc 
minutes.  Mais  après  cela,. 
même  jufqu'à  la  latitude 
de  vingt'fept  degrés  qua- 
rante-qua:te  minutes  ,  il 
ne  foufHa  pas  une  feule 
fois  entre  le  Sud  &' l'Eft  , 
quoiqu'il  parcourût  tous 
les  afttes  ponts  du  Com- 
pas. Mais  comme  l'Efca- 
drc  n'étoit  guéres  clo'gnée 
des  Côtes  du  Bréfil  ,  cette 
proximité  fert  peut- être 
d'explication  au  dernier 
point.  L'Auteur  croit  ici 
ces  obfcrvations  fort  im- 
portantes ,  non  feuUraenc. 
pour  tenir  les  Navigateurs 
en  garde  ,  mais  encore 
pour  contribuer  à  terminer 
If  grand  d  fférend  fur  la 
caufe  de^  Vents  alifcs  & 
des  Mouflons.  Pa^n  53  & 
ftîeéientci. 

(14)  Ibil    pagei  ^s  & 
fuivances. 


DES  Voyages.  Lir, IL    '521 

fi  peu  ,  à  trente  fix  degrés  trente  minutes  a  n  s  o  .y. 
de  longitude  ,  &  à  vingt  de  latitude  *''^'** 
Méridionale  ,  qu'on  ny  trouva  pas 
moins  de  trente-fept  brades  de  fond. 
Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant, 
jufqu'à  quatre-vingt-dix  ;  &  le  fond  fe 
dérobba  tout  d'un  coup  à  la  fonde  > 
quoique  la  ligne  fut  de  cent  cinquante 
braffes.  Suivant  les  Eftimes  ,  on  étoit 
alors  à  quatre-vingt  lieues  (15)  du  Cap 
Frio.  Au-de-là  du  feiziéme  degré  de 
latitude  Méridionale  ,  l'Efcadre  tomba 
dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers 
le  Sud  ,  &  qui  fuivant  la  Côte  du  Bre.fi l , 
s'étendoit  même  jufqu'au  Midi  de  la 
Rivière  de  Plata.   Il  faifoit  quelquefois     couranî&: 

•    /-     5N    ^  H  .  *         *  leur    expliCA- 

jufqu  a  trente   milles    en    vmgt -quatre  tjon. 
heures  ;  &  l'on  vérifia  même  qiie  dans 
cet  intervalle  ,  il  en  avoit  fait  une  fois 
quarante»  L'Auteur  obferve  que  s'il  eft  .1 

caufé  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'appa« 
rence  ,  par  le  mouvement  de  l'eau  ,  qui , 
poufTée  fur  la  Côte  du  Bréfil  par  le  vent 
aîifé  de  la  Mer  d'Ethiopie  ,  cherche  à 
s'échapper,  on  peut  fuppofer  naturelle- 
ment que  la  direction  en  efl  déterminée 
par  le  gifement  de  la  Côte  ;  &  cette 
remarque  ferviroit  d'autant  mieux  à 
l'explication  de  tous  les  autres  Courans  , 

(M)  Dans  tout  cet  Ix:ra!t  ^  ks  lieiics  font  de  vingt 
&  un  dcgrcs, 

O  V 
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qu'on  n'en  connoît  pas  de  confidérables 
à  une  grande  diflance  des  terres  ;  &  d 
l'on  pouvoit  la  pofer  pour  principe  ,  il 
feroit  toujours  facile  de  corriger  rÉftime 
par  la  latitude  obfervée  (i6> 
Les  Angiois  Lcs  maladies  qui  fe  faifoient  reflentir, 
arrivent  à  l'Hie^^j    tous    ks  VaifTcaux    de  l'Efcadre  , 

sainte  Cawen-  .  .  ' 

OC  qui  lont  ordinaires  dans  ces  C climats 
chauds  ,  étoient  des  fièvres  ardentes.  ; 
mal  terrible  ,  non-feulement  dans  (es 
premiers  fymptomes  ,  mais  dans  Tes 
reiks  mêmes  ,  qui  font  très-fouvent 
mortels  pour  les  Convalefcens.  Ils  en 
confervent  ordinairement  une  dysenterie 
opiniâtre  ,  &  des  Tenefmes  qui  les 
empêchent  long  -  temps  de  reprendre 
leurs  forces.  Ce  défordre  eroiffant  de 
jour  en  jour ,  les  Angiois  fe  crurent  fort 
heureux,  le  18  de  Décembre,  d'avoir 
découvert  la  terre  du  Bré(i! ,  la  Côte ,  qui 
paroît  haute  &  montueufe  ,  court  entre 
rOueft&rOueft-SudOuea.  On  apper- 
<^oit ,  à  la  diftance  d'environ  dix  lieues  , 
un  Pays  plus  bas  ,  qui  s'étend  vers 
rOueft-Sud-Oueft ,  h  qu'on  reconnoît 
bien-tôt  pour  l'Iile  de  Sainte  Catherine, 
Les  Angiois  pafTerent  entre  fa  Pointe 
Septentrionale  &  celle  d'une  Ifle  voi- 
fme  ,  qui  fe  nomme  Alvoredo.  Ils  laiT- 

il 6)  îhi.i,  page  io|. 
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fercnt  tomber  l'ancre  fur  douze  brafTes ,  A  n  s  o  n, 
à  trois  milles  de  la  premicre  &  {jx  de  "^^ 
l'autre.  Deux  Forts  ,  qu'ils  apperçurent 
devant  eux  ,  leur  parurent  deftinés  à 
fermer  le  paffage  entre  Tlfle  Sainte  Ca- 
therine &  le  Continent.  Avec  le  fecours 
d'un  Pilote  Côtier ,  qu'ils  demandèrent 
au  Gouverneur  ,  ils  allèrent  mouiller 
fur  cinq  braiTes  &  demie  dans  une  Baye 
du  Continent ,  large  &c  commode  ,  que 
les  François  appellent  Bon  ^  Port.  Le 
lendemain  ils  remirent  à  la  voile  ,  pour 
fe  placer  au-de-là  des  deux  Forts ,  qui 
fe  nomment  Santa  Cruz  &  Saint  Juan« 
Dans  cette  pofition  ,  ils  fe  promirent^ 
des  Portugais ,  tous  les  fecours  qu'ils  pou- 
voient  attendre  d'une  Couronne  amie 
de  l'Angleterre. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  dans  Defcriptioa 
rifle  de  Sainte  Catherine  ,  depuis  les 
defcriptions  que  d'autres  Voyageurs  en 
ont  publiées,  portent  l'A^uteur  à  rendre 
compte  de  fes  Obfervations ,  en  faveur 
des  Vaifleaux  Anglois  qui  peuvent  y 
toucher  en  faifant  voile  à  la  Mer  du  Sud» 
Cette  Ifle ,  fi  Ton  en  croit  les  Habitans  , 
n'eil  hrge  que  d'environ  deux  lieues  ; 
mais  elle  en  a  neuf  de  longueur.  Sa 
fituation  eft  à  quarante-neuf  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  de  longitude  Occi- 
dentale de  Londres.  Elle  s*étend  depuis 

Ovi 
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A  N  s  o  N.    quarante-fept  degrés  trente-cinq  ininu- 
''^°'       tes    ,    jufqu'au    vingt  -  huitième    degré 
de  latitude    Méridionale.    Quoique   les 
terres   en   foient  hautes ,  on  ne  la  dé- 
couvre pas    aifément  à  la   diftance  de 
dix  lieues  ,  parce   que  ,   dans   cet  éloi- 
gnement  ,    elle    eft   obfcurcie    par    le 
Continent  du  Bréfil ,  dont  les  Montagnes 
font  extrêmement  hautes  ;  mais  à  mefure 
qu'on    en   approche  >   on  la    diftingue 
fans    peine  ,    à   plufieurs    petites    Ifles 
entre  lefquelles  elle  eft  fîtuée  ,    &  qui 
s'étendent  à  l'Efl.  La    meilleure  entrée 
du   Port    ed   entre    la   Pointe  &  Tlile 
Alvoredo  ,   où   les  Vaiïïeaux    peuvent 
hardiment  pénétrer  ,    avec   le   iéul   fe- 
cours  de  la  fonde»   M*  Frezier  ,  fuivant 
la  remarque  de   l'Auteur ,  a  donné  un 
Plan  de  Tlfle  Sainte  Catherine  ,   de  la 
Côte  voifine  &  des  petites  liles  d'alen- 
tour ;  mais  il  s'eft  trompé  en.  donnant , 
a  ViÙQ  d'Avoredo  ,  le  nom  d'Ifle  de  Gai  ; 
la  dernière  de  ces  Ifles  étant  fept  ou  huit 
milles  au  Nord-Oueft    de    l'autre  ,    &c 
d'ailleurs  beaucoup  plus  petite.  Il  défigne, 
par  le  nom  d'Alvoredo  ,  une  Ifle  fituée 
au  Midi  de  Sainte  Catherine.  Il  oublie 
YiÛQ  de  Mafaquura.  Son  Plan  eft  d'ail- 
leurs exaifl. 

L'entrée  du  Port,  du  côté  du  Nord, 
a   de    iâreeur   environ    cinq   milles.    Il 
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eft  à  huit  milles  de  l'ille  Saint  Antoine  ,  a  n  s  o  n. 
6c  la  diredion  ,  depuis  Ton  entrée  ^^^^* 
jufqu'à  cette  lOe  eft  Sud-Sud-Oueft 
demi  •  Quart  à  TOueft.  Vers  le  milieu 
de  rifle  ,  il  eft  reflerré  par  deux  Poin- 
tes ,  qui  forment  un  Can>al  d  un  quart 
de  mille.  Pour  détendre  ce  pafîage , 
on  avoit  commencé  à  conftruire  une 
batterie  fur  la  Pointe  ,  du  côté  de  l'Ii^ 
le.  Mais  cet  ouvrage  paroît  inutile  , 
dans  un  Canal  ,  qui  n'ayant  que  deux 
braiTes  de  profondeur  ,  ne  peut  rece- 
voir àcs  Bâtimens  capables  de  former 
une  attaque.  D'atUeurs  ,  le  paflage 
ordinaire  ,  au  Nord  de  l'ide  ,  eft  ft 
large  &  û  fur ,  qu'une  Efcadre  y  peut 
toujours  entrer  malgré  les  Forts ,  quand 
le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la  Bat- 
terie de  la  Pointe  ^  on  avoit  commencé 
à  conftruire  trois  autres  Forts  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  Port.  Le  premier  , 
nommé  le  Saint  Juan  ,  eft  fur  une 
Pointe  de  Sainte  Catherine  ,  du  côté 
de  VIÛQ  aux  Perroquets  ;  le  fécond  , 
en  forme  de  demie  lune  ,  eft  fur  l'ifle 
de  Saint  Antoine  ,  &  le  troiiîéme , 
qui  a  Tair  d'une  FortereftTe  régulière  , 
eft  fur  une  îfle  peu  éloignée  du  Con- 
tinent. C'eft  la  réfidence  du  Gouver- 
neur. 

Le  terroir   de   Sainte   Catherine  eft  ^"^^^o*^"^^^ 
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Ans  ON.    fi  fertile  ,  que  de  lui-même  il   produit 
^'*°'        des   fruits.    Il  ed:   couvert    d'une  foret 
d'arbres  toujours    verds  ,    mais    entre- 
mêlés de  ronces  ,  d'épines  &   d'arbrif- 
feaux  ,  qui  forment  eni'emble  un  fourré 
fi    épais  ,    qu'il    n'eft   pas  poffible  de 
le  traverfer.    On  y    trouve  néanmoins 
quelques   fentiers  ,    que    les    Habitans 
ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces 
paiîages ,  &  quelques  terres  défrichées  , 
fur  le  bord  de  la   Mer  ,    du  cote    qui 
regarde  le  Continent  ,    font    ]es    feuls 
endroits  de  l'Ifle  qui   foient  découverts. 
Les  Bois ,  compofés  d'arbres  &  d'arbuf- 
tes  aromatiques  ,  y  rendent  une  odeur 
charmante  ;    mais  ,   dans   les  lieux  où 
la  terre  eft  libre  ,  les  fruits  &  les  plan- 
tes de    tous   les   autres   Pays    croiflent 
prefque   fans   culture.    Auffi    n'y    man- 
que-ton point  d'Ananas ,    de   Pêches  , 
de   Raifîns  ,   d'Oranges  ,  de   Limons  , 
de  Citrons  ,   de    Melons  ,  d'Abricots  , 
ni  de   Bananes.    Les   Oignons   &    les 
Patates,  qui  s'y  trouvent  dans  la  même 
abondance  ,  font  d'un  fecours  extrême 
pour    les  VaifTeaux,    On    vante    moins 
les    autres    vivres.    Ce    font   quelques 
chétifs  Bœufs  ,  qui  refïemblent  à  des 
Bufîes  ,  mais  dont  la   chair  eft  mola(^ 
fe   &  d'un    goût   délagréable  ;    ce  qui 
vient  apparemment  des  Calbaffes  fau- 
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vages  ,  qui  leur  fervent  de  nourriture,  ans  on.  ^ 
Les  Faifans  ,  qu'on  y  peut  prendre  en  *'"^°' 
grand  nombre  ,  font  aulîi  d'un  goût 
moins  délicat  que  les  nôtres.  Cependant 
le  Port  fournit  différentes  fortes  de  Poif- 
fons  exquis  ,  dans  quantité  de  petites 
Anfes  fabloneufes ,  où  la  fenne  fe  tire 
facilement. 

L'eau  de  ride  ,  comme  celle   de  la  Eau&ciîmai; 
Terre-ferme  qui  fe    préfente   vis-à-vis  ,  '^^  ^^'"'*^  ^*" 
eft    d'une    bonté    admirable  ,     qui    fe 
conferve   fort   bien   fur   Mer.    Pendant 
ks  premiers   jours  ,   elle  travaille  dans 
les  Barques  ,  avec  une  puanteur  infup- 
portable  ,    &  d'abord    elle    fe   couvre 
d'une   écume  verdâtre  ;    mais  bien-tot 
cette   écume    fe  précipitant   au    fond  , 
l'eau  devient  fort  douce  &  fort  claire. 
Les  François ,  qui  dans  leurs  Voyages  à 
la  Mer  du  Sud  ,  pendant  le  règne  de  la 
Reine  Anne  ,  mirent  cette  Aiguade  en 
réputation  ,    fe   fourniffoient    ordinaire- 
iTient  d'eau  &  de  bois  dans  la  Baye  de 
Bon-Port  ,  du  côté  du  Continent  :  mais 
elle  n'efl  excellente  ,  que  pour  les  Vaif- 
feaux  qui  n'y  doivent  pas  taire  un  long 
féjour.  L'Efcadre  Angloife  fît   de  l'eau 
dans  riue  même  de  Sainte  Catherine  , 
vis-à-vis  celle  de   Saint   Antoine.    A 
l'égard  du  Climat  ,    on  peut  s'imaginer 
que  les  Bois  S>C  les  Montagnes  ,  dont 


3i8  Histoire  générale 
A  N  s  o  N.  le  Port  eft  environné  ,  font  un  grand 
'^'^*^*  obftacle  au  mouvement  de  i'alr.  D'uiï 
autre  côté  ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
d'un  Sol  fort  gras  ,  &  d'une  prodi- 
gieiîie  quantité  de  végétaux  de  toute 
efpece  ,  font  affez  épais  pour  couvrir 
l'ifle  ,  pendant  toute  la  nuit  &  pen- 
dant une  partie  de  la  matinée  ,  d'un 
brouillard  qui  ne  fe  diflipe  que  par 
la  force  du  Soleil  ,  ou  par  celle  de 
quelque  vent  de  Mer  qui  le  chaiTe. 
Les  Anglois  trouvèrent  fi  peu  de  fe- 
cours  contre  leurs  maladies  ,  dans  un 
lieu  fi  mal  fain  ,  qu'ils  y  furent  atta- 
qués de  nouvelles  fièvres ,  accompa- 
gnées des  plus  dangereufes  dyfTenteries. 
L'Auteur  n'oublie  pas ,  entre  leurs  in- 
commodités 5  une  prodigieufe  quantité 
de  Moufiiques  qui  les  tourmentoient 
pendant  tout  le  jour  ,  &  dont  la 
piqûure  ef^  beaucoup  plus  venimeufe 
que  celle  des  Coufîns  de  l'Europe.  Après 
leur  retraite  ,  ils  font  remplacés  vers 
le  coucher  du  Soleil  ,  par  un  nombre 
infini  de  petites  Mouches  ,  prefqu'invi- 
fibles  ,  mais  très  incommodes  par  leur 
bourdonnement  ,  &  par  leurs  piqûu- 
res  ,  qui  caufent  des  tumeurs  ,  fui  vies 
d'une  demangaifon  fort  cuifante.  En 
im  mot  ,  tout  ce  que  i'iile  de  Sainte 
Catherine  a  d'intérelTant   pour  la  Na- 
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vigation  ,    c'cll    qu'elle    offre    un    lieu     A  m  s  o  n.  , 
de    relâche   &  de  rafraîchilîeniein  aux       *^^^* 
VaifTeaux  ,    qui  veulent  ie  rendre  dans 
la  Mer  du  Sud.  Elle  a  fervl  long-temps 
de  retraire   à  des  Vagabonds  9    ou  de? 
Bannis  ,  qui   s'y  réfugioient   de   divers 
endroits  du  Bréfil  ,   6f  qui ,  fans  renon- 
cer à    la  qualité  de  Sujets   du  Portu- 
gal ,  n  etoient    fournis  néanmo>ins  qu'à 
l'autorité   d'un    Capitaine  ,  qu'ils    norn- 
nioient    entr'eux..     Comme    ils    étoient  Pourquoi cectc 
dans  l'abondance  des  provifions  ,  niais ]*]' coumuf- 
qu'ils    manquoient    d'argent  ,    ils  pou-  ment. 
voient    fubfifler  fans  aucun  fecours  de 
la  part   des  Colonies  voifines ,  &  leur 
pauvreté    ne   tentoic    pas    les  Gouver- 
neurs de  les  faire  rentrer   fous  le  joug. 
Cette  fituation  les  rendoit  fort  humains 
pour  tes  VaiiTeaux  Etrangers  ,  qui  abor- 
doient  à   leur  lile.   Ils  leur  donnoient    obfervations 
à^s    vivres   ;     ils    en    recevoient    des  ^-''^  ^"  avama- 

h,.  o      j  o       y-i  r      •    ges  que  les  For* 

abits  ;    oc  de  parc  oi  d  autre  on  etoit  tugais     tirent 

content   de  cet   échange.    Mais  depuis^^j"^''^'^'"^'^" 

in*  t       Brehl. 

que  les  Portugais  ont  reconnu  tous  les 
avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  du  Bré- 
fil (17)  ;  ces  honnêtes  Bandits  ont  été 

(  î?  )     L'Aureur  alTure  plantations  ,      contenoic 

qu'ils     n'ont    découvert  ,  une    prodigieufe    quantité 

qu'au    commencement  de  <l'or  &:  de  di amans.   Il  n'y  ^ 

ce    Siècle  ,    que   le  Bréfîl ,  a  guéres  plus  de  quaran:e 

dont    ils    n'avoienc    juf-  an^  ,  dic-il ,  qu'on  a  tranf- 

qu'aJors    ertimc     que   le?  p^jrté  de  l'or  du  Bcélil  ea 
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contraints  de  fouffrir  ,  dans  leur  Ifle ,' 
rëtabliflement  d'une  nouvelle  Colo- 
nie ,  ^  de  (e  foumettre  aux  Loix  d'un 
autre  Gouvernement.  Au  lieu  d'un  Ca- 
pitaine ,  qui  étoit  couvert  des  haillons 
&  qui  alioit  nuds  pieds  ,  ils  ont  à  pré- 


Europe On  en  trouva  d'a- 
bord dans  des  Montagnes 
pt^u  éloignées  de  Rto  Ja- 
neiro. Eiifuite  ,  on  en  dé- 
couvrit dans  d'autres  Pro- 
vinces Lorfque  les  pluies 
ou  les  Rivières  ont  coulé 
pendant  qiiekjae  temps 
dans  un  end  oit  ,  on  cil 
toujours  rûr  d'y  trouver 
de  l'or  Les  eaux  (eparent 
ce  métal  is  la  terre  ,  &:  1-e 
dépofent  dans  le  fable  de 
leur  lit  ;  ce  qui  épargne 
Ja  peine  &■  !a  dép^nfc  de 
creufer  ;  de  fort*  que  ceux 
tjui  peuvent  faire  perdre 
à  une  Rivière  fon  ancien 
lit  ,  en  détournant  le  cours 
de  fej  eaux  ,  doivent  com 
pter  fut  un  profit  fur,  Il 
fuit  de  lâ  qu'à  parler  pro- 
prement ,  il  n'y  a  point 
de  mines  d'or  dans  le 
Bréfil.  C'efl  ce  que  le  Gou- 
verneur de  Rio  -  Grande 
adura  poficivement  à  M, 
Anfon  ,  dans  plufl^urs  vili- 
185  qu'il  lui  fit  pendant  fon 
féjour  à  Sainte  Cat'-erine, 
Le  foin  de  chercher  de 
l'or  ,  dans  le  Ht  des  Ri- 
vières Se  des  Torrens  ,  & 
celui  de  le  laver  ,  eft  conSé 
à  des  Efclavcs  Négtes  , 
fous  la  feule  condition  de 


rendre  chaque  jour  à  leurs 
Maîtres  la  huitième  partie 
d'une  once  d'ot  ;  &c  s'ils 
ont  le  bonheur  ou  I  ha- 
bileté d'en  trouver  d'a- 
vantage ,  Ir  furplus  leur 
appartient.  On  a  vu  des 
Néj;res  devenir  aflez  riches 
pour  achecv^r  eux-mêmes 
des  Efclâves ,  &  dan<:  cette 
fortune  même  ,  I.  ur  Maître 
n*a  pas  d'autre  droit  Air 
eux  que  de  continuer  d'en 
exiger  un  huitième  d'once 
par  jour  ;  ce  qui  revient 
environ  à  neuf  fchellmgs 
d'Angleterre.  On  peut 
lugcr  par  le  montant  du 
Quint ,  qui  revient  au  Roi  » 
combien  d'or  cft  rranf- 
porté  ,  par  an  ,  du  Bréfii  à 
Lisbonne  Ce  Quint  a  été 
ertimé  en  dernier  lieu  ,  à 
centc  nq.'ante  Arrhes  par 
an  ,  chacune  de  trente- 
deux  livres  f  poids  de  Por- 
tugal, En  mettant  l'once, 
que  les  An^lois  nomment 
de  Tnj  ,  à  quatre  livr.'j 
fterlng  ,  c'efl  3  peu  près 
trois  cens  mille  ,  &  par 
conféquent  la  fomme  to- 
tale ,  dont  ce  capital  cft  le 
cinquième  ,  montera  à  un 
million  &  demi  de  livres 
llcrlings.  D'ailleurs  >  par  la 
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fent  l'honneur  d'être- commandés  par 
un  Ollicler  de  confidération.  Celui  que 
les  Anj'ois  v  trouvèrent  ,  Te  nommoit 
Dom  Jofé-Sylva  de  Paz,  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  de  Portugal  ,  homme 
intérelTé  ,  qui  vendoit  fort  cher  aux 
Etrangers  Tes  moindres  faveurs  ,  &  qui 
Jeur  faifoit  regretter  le  cara^^ere  &  le 
règne  des  Bandits.  Cependant ,  le  Port 
de    Sainte  Catherine    étant   le  olus   fur 


A  N  s  o  n, 
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proximité  àt  la  Rivière  de 
riaca  ,  ii  ù  f ^  t  ,  eniie  les 
Porcuga--  &  'es  F.lV^g"*^^*. 
un  g' and  Commerce  de 
Contrebanàe,dont  la  prin- 
cipale branche  confifte  à 
changer  de  l'or  pour  de 
l'argent.  On  ne  croit  pas 
fe  tromper  en  évaluant  cet 
échange  ,  qui  fe  fjit  à  Bue- 
nos Ayres  ,  à  un  demi  mil- 
lion ;  ce  qui  fcroi?  monrcr 
la  fomme  totale  de  l'or  , 
qui  fort  chaque  anné^  (ij 
Brélll ,  à  deux  millions  c 
livres  ftcrling. 

Les  Diamans  du  Brcû'  , 
dont  l'Auteur   ne  fait  pas 
remonter  la  découverte  à 
plus  de  vingt  ans  ,  fe  trou- 
i  vent    précifément   comme 
i  l'or ,  dans  le  l'c  des  Rivie- 
i  res   &  dans    des    Ravins  , 
mais  fcu!em=ur    en    qucî- 
\  qu?s  endroits  ,    ôc  moins 
généralement  que  Ter    On 
ne    pouvoit    f?    pfrfi'ader 
que  ce  qui  avoit  touiours 
été  mépiifé  comme  de  (im- 
pies Câilloa.x  ,  contînt  de 


(i  prfceiifes  r'chefTès.  Le 
Roi  de  PortugU,  craignanc 
que  la  quant:té  n'en  dlnii- 
nuât  le  pri.x  ,  ctaWic  une 
Compagnie  oui  a  ic  droit 
exdufif  de  chercher  des 
Diaman-  dans  tsute  l'é- 
tendue du  Bré/î!  i  &  pour 
mettre  un  frein  à  lavidité 
de  certe  Crmpagnic  même, 
il  lui  ell  rigourcufement 
déf  ndu  d'employer  plus 
de  hu't  cens  hamm^sàce 
tra  -ail  Infîn  ,  l'Auteur 
ajoure  que  par  ordre  da 
PxOi  ,  on  a  dépeuplé  une 
grande  V'ilic  &  un  g  ani 
Diflrid  ,  proche  du  lieii 
où  les  diamans  f;  trou- 
vent  ,  &  que  ks  Habitans 
ont  été  forcés  d'aller  i'é- 
tablir  dans  d'autres  par:ies 
du  I*ayi  ,  dans  ia  feule 
cra'nr»  qi.ie  fu:combant  à 
la  tentation  de  chercher 
d?s  Diamant  ,  ils  n'en 
fiiTrnt  un  Commerce  de 
Contrebande.  Voyage  d'Af 
fin.   Tome  l    fag.t  14,1  & 
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^anson.  &  le  meilleur  de  cette  Côte ,  l'Auteur 
»74«'  juge  que  û  les  richeffes  des  Colonies 
voifines  répondent  à  ce  qu'on  s'en  pro- 
met ,  cette  Ifle  deviendra  bien-tôt  la 
principale  Colonie  du  Bréfii  ,  &  fon 
Port  ,  le  plus  confidérable  de  toute' 
l'Amérique  Méridionale  (i8). 
'  '  La  faifon  ,  qui  devenoit   de  jour  çn 

'74^'     jour   moins  favorable  pour   doubler  le 
Navigation  Cap   de  Horn  ,  faifoit  fouhaiter  impa» 

de     THrcadre    .     '  A        i    '       J  * 

jufqu'iu  Porc  tiemment  aux  Angiois  de  remettre  a 
3ii;nt  Julien,  {a  voile.  D.verfes  réparations  ,  nécef- 
falres  à  l'Efcadre  ,  les  retardèrent  juf- 
qu'au  i8  de  Janvier.  En  partant  de 
rifle  Sainte  Catherine  ,  ils  quittoient 
le  dernier  Port  ami  où  ils  s'étoient  pro- 
pofé  de  toucher  ;  &  le  refte  de  leur 
courfe  ne  leur  ofFroit  plus  que  des 
Côtes  ennemies ,  ou  défertes ,  dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours» 
D'ailleurs  ,  en  tirant  vers  le  Sud  ,  ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  ,  oir 
la  crainte  des  tempêtes  ,  &  le  (eul 
danger  d'être  difperfés  ,  exigeoient  de 
ïnftru^tîon;  grandes  précautions.  Après  avoir  réglé 
données  aux  j^^  reudcz-vous ,  M.  Anfon  eonfidérant 

Capitaines.  ,  .         '.  .     - 

qu  il  pouvoir  arriver  a  ion  propre  Vaif- 
feau  de  fe  perdre  ,  ou  d'être  mis  hors 
d'état  de  doubler  le  Cap  de  Horn ,  coiiv 


(li)  llfid,  page  14s, 


1 
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mènera  par  établir  que  l'une  ou  l'autre  An  son. 
de  ces  clUgraces  ne  feroit  point  aban-  *^^*' 
donner  le  projet  de  l'Expédition.  Les 
inftruélions  des  Capitaines  portoient 
qu'au  cas  de  réparation  ,  le  premier 
rendez-vous  feroit  la  Baye  ou  le  Port 
de  Saint  Julien  ,  dont  ils  avoient  la 
defcriptlon  dans  le  Journal  du  Cheva- 
lier Narborough.  Ils  de^'oient  charger 
autant  d-e  fel  qu'il  leur  (èroii  pofTible  , 
pour  leur  propre  ufage  &  pour  aAui 
de  l'EfcaJ-re  ;  &  fi  dans  l'efpace  de  dix 
jours  ,  i4s  n'^toient  pas  joints  par  leur 
Chef,  ils -dévoient  continuer  la  route 
par  le  Détroit  de  le  Maire  ,  doubler 
le  Cap  de  Horn  ,  &  pafTer  dans  la  Mer 
du  Sud  5  où  le  premier  rendez-vous 
^toit  fixé  à  rifle  de  Noftr.a>Senora  del 
Socoro  (19).  Ils  dévoient  croifer  dans 
ce  Parage  ,  en  laiffnnt  riile  à  l'Eft. 
Nord-Oùeé  ,  jurqu'à  la  diftance  de 
douze  lieues ,  aufîi  long-temps  que  leurs 
provisions  de  bois  &  d'eau  le  permet- 
troient  (  20  \  Lorfqu'eîles  viendroient 
à  manquer ,  ils  dévoient  relâcher  dans 
rifle  ;  ou  s'ils  n'y  trouvoient  pas  de 
bon  mouillage  ,  &   que  le  temps  fut 

(is)    A   quarante-cinq  du  Cap  Lézard, 

degrés  dr.    latitutic  Méii-  (20)    Oa   fe    garde   de 

.dionale  ,  èc  à  loixante  &  fivpprimer  tout  ce  qiii  peut 

onze  éf grés  douze  minutes  fci:vit  d'cxen«p!e  &:  de  le- 

«ie  içnijlcude  Occidefiulc  ç<jn  pour  Iss  Nav^gaccwrs. 
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An  SON.  trop  rude  pour  leur  permettre  de  faî- 
*^'^''  re  des  bordées  ,  ils  dévoient  gagner 
promptement  l'ide  de  Juan-Fernandez  , 
â  trente-trois  degrés  trente-fept  minutes 
de  la  même  latitude.  Après  avoir  fait 
du  bois  &  de  l'eau  dans  cette  Ifle , 
fi  pendant  cinquante  -  fix  jours  qu'ils 
dévoient  y  employer  à  croifer  au  lar- 
ge ,  ils  n  avoient  pas  de  nouvelles  du 
Cliet  d'Efcadre ,  ils  pouvoient  conclure 
^u'il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident, 
rcconnoîtr^  pour  leur  Commandant  le 
principal  Officier  des  VaifTeaux  rafTem- 
blés  ,  &  regarder  comme  leur  devoir 
de  caufer  tout  le  mal  pofTible  aux 
Efpagnols  par  Mer  &  par  Terre,  Dans 
cette  vue  ,  ils  ne  dévoient  quitter 
ces  Mers  qu'après  avoir  ëpuifé  leurs 
provifions  ,  &  celles  qu'ils  pouvoient 
prendre  fur  l'Ennemi  ;  avec  la  précaution 
néanmoins  de  s'en  réferver  afTez  pour 
fe  rendre  dans  la  Rivière  Tigris ,  proche 
de  Canton  ,  fur  la  Cote  de  la  Chine , 
d'où  ils  fe  hâteroient  de  retourner  en 
-Angleterre.  La  Pinque  ^nna  ,  qu'il 
ëtoit  impoffible  de  décharger  encore  , 
eut  les  mêmes  rendez-vous  6c  les  mêmes 
ordres, 
irtcurs  qui  Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au 
courans.'^"^3  '  °^^  ^"^  des  alternatives  de  bon  & 
de  mauvais  temps  ,    qui  furent  fuivis 
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d'une  violente  tempête  ;  mais  tous  les  ans  on. 
VaifTeaux  de  l'Efcadre  fe  rejoignirent  *^'^** 
heureufement  ,  à  l'exception  de  la  Per- 
le ,  qui  ne  reparut  qu'un  mois  après. 
On  continua  de  gouverner  ,  vers  le 
Sud  ,  avec  les  mêmes  Courans  qu'oa 
avoit  remarqués  avant  que  d'arriver  à 
VI{[q  Sainte  Catherine  ;  c'e(î-à-dire  , 
qu'on  ëtoit  chaque  jour  plus  avancé 
de  vingt  milles  que  ne  portoit  l'Eilime. 
La  même  erreur  continua  ,  lans  beau- 
coup de  variation  ,  jufqu'au  àc-Vdi  de  la 
Rivière  de  Plata.  On  obferva  même 
alors  que  les  Courans  n'avoient  point 
encore  ceffé.  Il  eft  difficile  d'en  apporter 
une  raifon  qui  levé  tous  les  doutes.  Les 
Pilotes  Anglois  ne  purent  fe  perluader 
que  cette  différence  vînt  de  quelque 
erreur  dans  leur  Eftime.  Ils  la  trou- 
vèrent plufieurs  fois  par  expérience  , 
lorfque  le  calme  leur  permettoit  de  s'y 
rapporter  (21). 

Aufîi-tôt  qu'ils  eurent  paffé  la  lati-  Utiîitcsiw 
tude  de  la  Rivière  de  Plata,  ils  trou-^^""^"' 
verent  fond  ,  le  long  de  la  Côte  ^qs 
Patagons.  L'Auteur  obferve  que  ces 
fondes ,  lorfqu'elles  font  bien  affurées , 
font  d'un  grand  ufage  ,  pour  reconnoî- 
Ire  les  lieux  (12).    Pendant  une  partie 

(21)  Ihiâ ,  page  ï  ^o.  les  fit  faire  avec  pliK  d'at- 

^  (22j  Cette  rairon  >  ^ui     temion  &  à  de  plusgrin- 


Anjon. 
J740. 
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du  temps  ,  on  eut  la  vue  du  Cap 
Blanc  (23 J  ,  qui  efl  la  Terre  la  plus 
remarquable  de  cette  Côte.  De  -  là  , 
faifant  cours  vers  le  Sud  ,  &c  d'environ 
trente  lieues  à  \ER  ,  la  profondeur 
augmenta  jufqu'à  cinquante  brades , 
toujours  même  fond.  Alors  on  s'ap- 
procha davantage  de  la  Côte  ,  en  gou- 
vernant  au   Sud-Oueft  ,   un   peu  vers 


des  profonileurs  qu'on  ne 
l'a  jamais  fait ,  oblige  de 
donner  place  ici  aux  ob- 
fervarions  des  Anglo's.  A 
rrcntc-lî-x  degrés  cinquante- 
deux  miniires  de  latitude 
Méridionale  ,  ils  iiouve- 
fent  Icixamehrafl'esd'cAU, 
fond  de  fable  fin  ,  noir  &: 
gris.  Dc-là  ,  à  trente-neuf 
degrés  cinquante  cinq.mi-^ 
r-utts  ,  ils  eurent  depuis 
cinquante  jufqu'à  quatre- 
vingt  braffcs,  même  fond 
que  le  précédent.  Entre 
cette  dernière  latitude  & 
■quarante- trois  degrés  feize 
minutes ,  fond  de  lablc  fin 
gris,  &  les  mêmes  profon- 
deurs ,  excepté  qu'une  ou 
dci.x  fois  ils  ne  trouvè- 
rent que  quarante  btafTfs. 
En  fuite  ,  pendant  un  demi 
degré  ,  toujours  quatante 
braiïes  ,  fond  de  gros  fable 
&  de  coquilles  bril'ées. 
Alors,  ils  le  trouvèrent  à 
.la  vue  &  à  fept  lieues  des 
Terres  :  après  quûi  ,  s'é- 
îoignant  de  la  Côte  ,  ils 
irouvercnt  difthens  fondsi 


d'abord  de  fable  no'r  ; 
enfuite  de  vaCc;  &  après, 
fond  rabottcux  &:  pier- 
reux ;  mais  enfin  ,  par- 
venus à  quarante -huit 
bralfes,  ils  curent  un  fond 
vafari  ,  jufqu'à  la  latitude 
de  quarante  fix  degrés  dix 
minutes  Ils  revinrent  alors 
à  ttentc  -  ûx  btaffes  ,  SC 
côtoyèrent  la  Terre  jufqu'à 
ne  plus  trouver  que  douze 
bi a/Tes  ,  toujours  fond  de 
petites  pierres  &  de  cail- 
loux. VbifufrÀ  ,  pagti  161 
&  fmvantei. 

(  23  )  A  quarante  -  lîx 
degrés  cinquante  -  deuac 
minutes  de  latitude,  &à 
foixante-fix  degrés  qua- 
rante -  trois  minutas  de 
Jcngitude  Occ'dentaJe  de 
Londres.  L'Auteur  donne 
deux  Vues  de  ce  Cap  ,  qu'il 
garantit  exactes.  Avec  ces 
Iccours  ,  dit-il  ,  on  ne  peuc 
manquer  de  le  rcconnoure. 
Mais  de  quelque  utilité 
que  foient  ces  Plans,  il 
e(t  impe/Tîble  de  les  don- 
ner tous  dans  ce  RccueiC' 

l'Oueil  j 

i 


I 
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FOueft'  ,   &  le  fond  /e  trouva  par-mut  •  akson, 
de   fable  ,    jufqu'à  ce  qu'on  n'eût  pins       ^^^  " 
que   trente  bràiles.    Là.,  -on    revit  >Ia 
Terre  ,  à  huit  lieues   de  diftance  ,    & 
quarante  H  h  Mit;  d.iegrés    trente.  •&    une 
iili^utes    de    latitude.,  j  ..6c    le::  .iTîéme 
jour,   au  foir  ,:   -dix-Tept   de.  Février, 
on    jetta    l'ancre  ,.  à;  la    vue    d'une 
petite   Ifle  .,    au    Nord-Oueft  ,    &  du  . 
Mondrain  le  plus  Occidental  ,  à  l'Ouefl:- 
Sud-Oueft.     La   marée   dans    cet    en- 
droit ,  ^îortoit   au  Sud  ,    un    peu  vers 
J'Oueft.     Le   lendemain   ,     une    heure 
après  avoir  levé  l'ancre -,  on  fut  rejoint 
par  la    Perle  ,  qui   fe   félicitoit    d'être 
échappée    à    la    chaiTe    de    cinq    gros 
Vaifleaux    Efpagnols.     Cette    nouvelle  » 
auroit  empêché    l'Efcadre   de    relâcher 
au  Port  de   Saint  Julien  ^  fi    Ton    n'y  j 
av-oit  été  forcé  par   la  nécefîité   de  ie  '> 
radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye  L'Efraire 
•le    dix-neuf   au    foir    (24).    Cominef^^fll^^ 
c'eft    un   rendez-vous    convenable  aux  julien. 
Vaifleaux  ,     qui    vont   à   la    Mer    du 
Sud  ,    il    paroît    important  -,    à  l'Au- 
teur 5   de   faire  connoître  la  Côte  juf* 
qu'au   Détroit  de   Magellan  ,  par    une 
defcription  plus  exaéfe  ,  dit-il,   qu'on 

(24)  Sur  dix-neuf  biaffes,  Oueft  ,  le  haut  Mondrain  , 
fond  vafarr,  mêlé  de  fable,  que  Narborough  a  nommé 
ayant  ,    à    l'Oueft  -  Sud-     ^^ood'sMoun^    ;     . 

k       ToTjuXLI,  P 
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AKsoN.     ne   la  trouve   dans    les    autres    Voya- 

Dcfcription      On   donne   le    nom    de   Terre   des 

fufqH^a^°Dé-  Patagons  à  cette  partie  de  l'Amérique, 

troit  de  Ma- Méridionale  qui    eft   au  Sud    des    Eta- 

^^  ^"*         bliflemens   Eipagnols  ,    &   qui  s'étend 

depuis  ces   Colonies    jufqu'au   Détroit. 

La    partie    Orientale   de    ce    Pays   eft 

remarquable  ,  par  une   propriété  qu'on 

ne  connoit  dans  aucune  autre  partie  du 

Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  Pays', 

qui  eft  au  Nord  de  la  Plata ,  foit  rempli 

de  bois   &  d'arbres  de    haute    futaye  , 

K)ut  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette  Rivière 

eft   abiblument   dépourvu    d'arbres  ,   à 

l'exception  de  quelques  Pêchers  ,  que 

les   Eipagnols  ont   plantés  dans  le  voi- 

iinage    de   Buenos    Ayres.    Sur    toute 

cette    Côte  ,   qui  a   quatre  cens   lieues 

de    longueur  ,    &    aufti   loin    que    les 

:i".'.  (découvertes  ont  pu  s'étendre  ,    on  ne 

trouve    que    des   broftaiiles    dirperfées, 

(a-ç)  L'Auteur  donne  ici  deux  autres  vues  ;  Tune, 

deux  points  de  vue  de  la  q'ji  regarde  ic  haut  de  la 

Côte  :  la  première  eft  c.'lle  Rivière  ,  &C  l'autre  qui  fiip- 

de  la  Terie  de;  Patagon-; ,  pofe  ,  au  conrrairc,  que 

au  Nord  du  Porc  Saint  Ju-  le  Spedateur  ,  retourné  re* 

l-en,où  eft  "•X'oou'sMount:  garde   vers  l'embouchure. 

L'entrée  de  la  Baye  Saint  La  barre,  les  bas-fonds,  SC 

Julien  tourne  aurour  de  la  les  Canaux  étroits  où  les 

pointe.  La  fctonde  vue  eft  Chaloupes  peuvent  pafiec 

celle  de  la  Baye  même.  Il  en  baff.'  eau,  Icn:  marqués 

y  ajoute  un  Plan  particulier  avec   beaucoup    d'exacli- 

4iJ  làpic  ou  du  Havre  ,  5c  tuie. 
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Mais    il  ce   Pays  manque   de    bois  ,  il     an  son. 
abonde  en  pâturages.   Le  terrein  en  efl       ^^^  ' 
fec  ,  léger  &c  graveleux  ,  entremêle  de 
grands  efpaces    flériles  ,    &  de  touffes 
d'une  herbe  forte  &  longue  ,  qui  nourrit 
une    immenle    quantité   de  bétail.   Les  Multiplication 
Efpaenols,  qui  fe  font  établis  à  Buenos  !Ï^''p^'"^"^^"'Î^'^" 
Ayres  ,    ayant  apporte  des  Vaches    &  vaches. 
des  Taureaux  d'Europe  ,  ces  animaux  s'y 
font  tellement  multipliés ,  que  perfonne 
ne   daigne    s'en    attribuer   la  propriété. 
Ils    font    devenus    la   proie    commune 
des    ChaiTeurs   ,     qui    les     tuent    par 
«iilliers  ,  pour  en  prendre  uniquement 
les  cuirs    &   le    fuif.    Cett^~  ChalTe  eft    Manière  de 
Singulière.    Les  Habitans  du  Pays,  Ef- "^""'-* 
pagnols  ,    ou   Indiens  ,   font  excellens 
Cavaliers  ;    &  larme  qu'ils    emploient 
contre  les  Vaches  Ôc  les  Taureaux  fau- 
vages ,  efl:  une  efpece  de  lance  ,  dont  le 
fer  a   fon  tranchant  perpendiculaire  au 
bois.    Ils  montent  à  cheval  ,  pour  leur 
chafle  ;    ils  environnent  la  bête  ;    & 
celui  qui  peut  lui  gagner  la  croupe  ,  fe 
hâre  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe 
ordÎT^direment    du   premier   coup.     Les 
ChaiTeurs  la  laiïïent  dans  le  même  lieu  , 
pour  en  fuivre  une  autre.    Quelquefois 
lime  féconde  troupe  de  Cavaliers  mar- 
che fur  leurs  traces  ,  pour  écorclier  les  . 
pbctes  tuées  :   mais  la  plupart  aiment 

i  ,     Pij 
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A«soN.  jnieux  les  Isifler  languir  ji>rqu'au  lende- 
^'^^^'  main  ,  dans  Ticlée  que  les  douleurs  , 
qu'elles  foulFrent  ,  font  Grever  les  vaif^ 
ieaux  lymphatiques,  &  les -rendent  plus 
faciles  à  ëcorcher.  L'Auteur  affure  que 
5es  Prêtres  -Te  font  déclarés  contre  ce 
.cruel  ufage  ;  &  fi  fa  méinoire  ne  le 
iroinpe  ,  dit -il  ,  ils  ont  porté  le  zélé 
jufqu'à  excommunier  ceux  qui  le  pra^ 
tiquent  :  mais  ils  n'ont  pu  le  déraci^ 
ner  (16). 
■  Manière  Je  jQuoiqu'oH  détTuife  un  grand  nom- 
^5  pren  re.  ^^^  ^^  ^^^  ani-maux ,  dans  la  vue  feule 
d'en  tirer  le  fuif  &  les  cuirs  ,  on  en 
prend  aufïi  de  vifs  ;  pour  l'Agriculture 
&  d'autres  ufages.  C'eft  ur^  autre 
chafTe  ,  qui  demande  beaucoup  d'a- 
dtefle.  On  fe  fert  d'une  efpece  de 
kvqs  ,  compofé  d'une  forte  courroie 
de  cuir  ,  long-ue  de  pîufieurs  brafles , 
&  terminée  en  nœud  coulant.  Les 
GhaiTeurs  ,  montés  à  ciieval ,  tiennent 
de  la  main  droite  le  nœud  coulairt 
de  ce  lacq  ,  dont  le  bout  oppofé  eft 
attaché  à  la  felle  ;  &  lorfqu'ils  font  à 
la  ^iftance  qui  convient  ,  ils  jettent 
ce  nœud  ,  dom  ils  manquent  rare- 
ment de  ferrer  ks  cornes  de  la  béte. 
Elle  fuit  ;  mais  le  Cavalier  la  fuit 
avec  tant  de  vîteffe  3  que  le  lacq  n'eft 

{2^)  Ibid,  page  17^4 
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Jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  cour-    Ans  on, 
ie  ,   un  autre  CliafTeur  jette  Ton  nœud        ^^  ■ 
aux   jambes    de    derrière   de   l'animal  ; 
&   dans    Tinilant    qu'il    les   faifit  ,    les 
deux   Chevaux  ,  drcffés  à  ce  manège, 
tournent    de    différens  côtés  ,    Ôc   ten- 
dent les  deux   lacqs  dans  une  diredioa 
contraire.    Il  en   réfulte  une  fecoufle-  , 
qui    renverfe    Tanimal.     Les   Chaleurs 
s'arrêtent    ;     de    lorte    que     les     deux 
lacqs  demeurent  toujours  tendus.-  Alors 
le  plus    fier    Taureau    fe    trouve    hors 
d'état    de     refider.     On    met    pied    à 
terre  ;    on   le    lie    avec   tant  de  force 
&  de  foin  ,   qu'il   devient    facile  de  le 
conduire.  Les  Chevaux ,  &  les  Tygres 
mêmes   ,  fe    laiffent    prendre  par  cette 
méthode.  L'Auteur ,  naturellement  peu 
crédule    ^    auroit   eu   peine    à     fe    le 
perfuader  ,    s'il    n'en    avoit   été    con- 
vaincu   paf    le    témoignage     de    tous 
ceux    qui    ont   fait    quelque    féjour    à 
Buenos  Ayres   (17).    Avec    le    fuif   &    chiens  de 
les    cuirs  ,    on  prend    quelquefois  auiîî  jf^^^g"^^''" 
la  langue   des  Vaches   qu'on    a   tuées. 
Le  refte  eft   abandonné    à   la    pourri- 
ture  ,    ou   plutôt    aux   animaux    vora* 
ces    ,    furtout    aux    Chiens  fauvages , 
dont  le  nombre    eft     prodigieux    dans  ' 

ces  Contrées.   On  les  croit  de  race  Ef- 

(27;  Ibid.  paje  :7s. 

P  iij 
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An  s  ON.  pagnole  5  6c  defcendus  de  Chiens  âo- 
*^'*'*  mefiiques  ,  qui  n'ont  pas  eu  d'empref- 
iement  pour  rejoindre  leurs  Maîtres , 
dans  un  Pays  où  l'abondance  des  cha» 
rognes  leur  ofTroit  fans  cefTe  de  quoi 
vivre  (28;.  Ces  Chiens,  qu'on  rencon- 
tre quelquefois  par  milliers  >  n'empê- 
chent pas  la  multiplication  du  bétail  , 
parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en  hordes 
très-nombreufes,  qu'ils  n'ofent  attaquer,. 
Ils  fe  réduifent  à  faire  leur  proie  ,  des 
bêtes  abandonnées ,  par  les  Chaïïeurs  y 
ou  réparées  du  Troupeau  par  quelque 
accident. 
Chevaux  Les  Cheveaux  fauvages  du  Pays ,  qui 
fauvages.   ^^^   f^^^  p^^   ^^  moindre   nombre   que 

les  Taureaux  &  les  Vaches  ,  tirent 
aufTi  leur  origine  d'Efpagne.  Quoiqu'en 
général  ils  foient  excellens  ,  leur  mul- 
titude Si  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  fi  vil  ,  que  dans  ua 
Pays,  où  l'argent  efl:  extrêmement  bas, 
6c  toutes  les  marchandifes  fort  chères  , 
les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu'un  écu» 
On  ignore  jufqu*où  ce  Bétail  &  ces 
Chevaux  s'étendent  du  côté  du  Midi  ^ 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  errent 
quelquefois  jufqu'aux  environs  du  Dé- 

(2Î)  Cette  fuppofition  a  d'autant  plu»  cîe  vraifcm- 
tlance  :  que  l'Améii^ue  n'âvoic  point  originaircmci 
ie  Chiens. 
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troit  de  Magellan;  &  Ton  ne  doure  ans  a», 
point  qu'avec  le  temps  ,  ils  ne  rem-  *74i» 
pliffent  une  fi  vade  étendue  de  Pays. 
Les  VaiiTeaux  ,  qui  relâcheront  ibr 
cette  Côte  ,  en  tireront  d'autant  plus 
d'avantage  ,  que  la  chair  des  Chevaux 
même  efl  une  excellente  nourriture. 
Malheureufement  la  Côte  Orientale  ^J^^^J^^  ^* 
dits  Patagons  lemble  manquer  d'eau 
douce  j  principal  rafraichillement  qu'on 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours. 
La  terre  y  paroit  imprégnée  de  fel  &C 
de  nitre  ,  &  les  eaux  courantes ,  auffi- 
bien  que  les  mares  ,  n'y  fournifTent 
gueres  que  de  l'eau  faumache.  Cepen- 
dant ,  avec  une  recherche  plus  exa6^e , 
on  ne  doit  pas  dérefpérer  d'en  trouver 
d'autre. 

Le  Pays  eft  peuple  d'un  grand  nombre  vjgogne»  u 
de  ces  Moutons  qu'on  nomme  Vigc-^'^^''"^^^^^ 
gnes  (29J  ;  mais  ils  y  font  fi  détians 
.  &  fi  légers  à  la  courfe  ,  qu'il  n  eft  pas 
aifé  d'en  prendre.  On  trouve  ,  fur  ja 
Côte  ,  d'immenfes  troupeaux  de  Veaux 
marins  ,  &  une  grande  variété  d'Oi- 
feaux  de  Mer  ,  dont  les  plus  iiaguliers 
font  les  Pingouins.  Les  Habitans  font 
rares  fur  cette  Cote  Orientale.  Jamais 
on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois 

(29^  D'autres  les  nomm'rnt  Llanacos  ,    &:  ne   leur 
éannent  que  de  U  rcircrjblAuce  avec  les  Vigognes. 
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'A'ks'qV.-.  à  la  fois  ,  &  les  Anglois  de  rEicadre^ 
^'^^'^'  n'en  apper^urent  pas-  un  feul  pendant 
leur  féjour  au  Port  de  Saint  Julien*  Us 
font  néanmoins  en  grand  nombre  vers 
Buenos  Ayres  ,  &  iouvent  d'meommo- 
des  voifias  pour  les  Elpagnols  :  mais, 
à  cette  hauteur ,  le  Climat  ef}  plus  doux  , 
les  perfpedlives  plus  variées ,  &  les  terres 
plus  étendues.  Le  Continent  y  a  trois 
ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ;  au 
]ieu  qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint 
Julien  ,  il  n'en  a  gueres  plus  de  cerft. 
Ce  ne  font  peut-être  que  les  Hafcitans 
de  la  Côte  Occidentale,  ou  des  envi- 
rons  du  Détroit  ,  qui  s'approchent  de  la 
Côte  Orientale, 
obfcrvaticns.  L'Efcadre  partit,  de  Saint  Julien  ,  le 
iuiqu'auDc- Ygi^jj^g^j         de  Février.  Jufqu'au   4  de 

croit     de   le  i       r       i  ^     -     '      i      ' 

Maire.        Mars  ,    la.  fonde  donna    généralement 
^'  entre    quarante    &    cinquante    brafies , 

fond  de  fable  noir  6i  gris ,  quelquefois 
mêlé  de  cailloux.  Le  même  jour ,  eHe 
eut  la.  vue  du  Cap  de  la  Vierge ,  à  fix 
©u  fept  lieues  de  diflance.  C'eft  ce 
Cap  qui  forme  ,  au  Nord'  ,  l'embou- 
chure du  Détroit  de  Magellan  (30). 
Quoique  bas  &  pîat ,  il  fe  termine   en 

<3c)   A   c"nquante-Jeox  m'nutes ,      à    l'Oueft    de 

4egrés  ving*  &  une  rainU'  Londres.    On    çn   donne 

tzs  de  latitude  Méridiona-  une   Vue   exacte   ,    où    le 

:ie  ,  &:    à  foixante  &  onze  Cap  eft  reprélencé. 
degrés     quarante  •  quatre 
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pointe.  On  avoit  ,  à  cette  hauteur ,  de- 
puis  trente-cinq    jufqu'à    quarante -huit 
LrafTes.    Les  Anglois  trouvèrent  ici   ce 
que    les   ObTervations   ne  cefTerent  pas 
de  leur  confirmer  ;,  c  e/l  que  fous   ces 
Jatitudes  avancées  vers  le  Sud,  le  beau 
temps  eiï  toujours  de  fort  courte  durée, 
&  que  lorfqu'il  eft  extrêmement  beau  , 
il  devient   ua  prélage  de  tempête.    Le 
calme  de  la   foirée  Te  termina   par  une 
nuit   très-orageufe.    En  gouvernant  au 
Sud  ,  on  découvrit  le  lendemain  ,  pour 
]a  première  fois ,  la  Terre  de  Feu  ,  qui 
setendoit  du  Sud  versTOuelî,  au  Sud- 
Eft  demi-Quart  à  i'Eft.  Cette  vue  n'of- 
fre que  des  Montagnes  ,   d'une  hauteur 
étonnante ,  &  couvertes  de  neige.  On 
fuivit  la  Côte  ,  pendant  tout    le   jour, 
&  la  fonde  donnoit  entre   quarante  ôc 
cinquante  braffes  d'eau  ,  fond  de  pierres 
&:  de  gravier.  Le   lendemain  ,  fepit  d^ 
Mars  ,  à  quatre   heures    du    matin  on 
fit  voile.    A    huit    heures  ,   on    vit    la 
terre  ;  &  peu  après  ,    on  découvrit  le 
Détroit  de  le  Maire.  Dans  ce  moment, 
le  Cap  Saint  Diego  étoit  à  l'Efl  Sud- 
Efl:  de  l'Efcadre  ;  ie  Cap  Saint  Vinceat 
au  Sud-Efl:  demi-Quart  à  l'Eit  ;  le  Mon- 
drain   du  milieu  des  trois    Frères   ,    au 
Sud  vers  rOuefL  ,  xMonteGorda,  Sud; 
ôc  le  Cap    Saint  Barthelemi  ,  qui   cft 
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Ans  ON,    la    Pointe   la    plus    Méridionale   de   la 
^741-       Terre  des  Etats ,  Eft-Sud-Efl.  L'Auteur 
a  pris    foin    de    repréfenter   toutes  ces 
Vues   dans  Tes  Cartes.   Il  o-bierve  que 
M.  Frezier  a  donné  une  Vue  très-exade 
de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu  ,  qui 
touche  au  Détroit  ,  mais  qu'il  n*a  pas 
donné  celle  de  la  Terre  des  Etats,  qui 
en  tait  l'autre  côté  ;    ce  qui  jetta   les 
Pilotes   dans    l'embarras  ,    lorfqu'il    fut 
queftion   de    trouver   l'embouchure  du 
Détroit  de  le  Maire  >   jufqu'à  ce  qu'il 
s'ouvrît  devant  eux.  S'ils  n'avoierK  pas 
i'uivi   allez  long-temps  la  Côte  ,  ils  au* 
roient  manqué  le  Détroit ,.  &  fe  feroient 
trouvés  ,  avant  que  de  s'en  appercevoir  j 
à  TEft  de  la  Terre  ùqs  Etats. 
?î0rr!b*e  afpea      Quelque  affreux  que  foit  l'î^fpeâ:  de 
•e  la  Tcire  des  la  Terre  de  Feu,  celui  de  la  Terre  des 
"^^"'  Etats  a   quelque  choie  encore   de  plus 

horrible.  Il  n  offre  qu'une  fuite  de  Ro- 
chers inacceffibles  y  hiriffés  de  pointes 
aiguës  ,  d'une  hauteur  prodigieuie  ,  cou* 
verts  d'une  neige  éternelle  ,  &  ceints 
de  précipices.  Plufîeurs  de  leurs  pointes 
paroiiTent  fufpendues  d'une  manière 
étonnante.  Les  Rocs,  qui  leur  fervent 
de  bafes  ,  ne  femblent  leparés  les  uns 
des  autres  ,  que  par  àts,  crevaffes^ 
qu'on  crciroit  formées  par  des  trem- 
•bknaens   de   terre.    Leurs   Côtes  font 
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,prerque  perpendicul dires.  Elles  paroiffent     Anson, 
.pénétrer  dans  la  lubdance  des  Rochers,       ^^^^ 
jul'qu'à    leurs   racines.    Eufin  ,   l'imagi- 
nation ne  peut  rien    fe   repréi'enter  de 
plus  trifte  &  de  plus  fauvage  que  cette 
Côte. 

Le  jour  même  ,  où  1  Efcadre  avoit  Pa(rage  ^ 
découvert  Tembouchure  du  Détroit  ^i^'^"'^^ 
elle  profita  d'un  beau  temps  &  d'un 
vent  frais  pour  y  entrer  ;  &  quoique 
fa  longueur  fait  d'environ  huit  lieues  , 
elle  le  pafi'a  heureufement  à  la  faveur 
d'une  forte  marée.  C'eft  là  que  finit 
l'Océan  Atlantique  ,  &  que  la  Mer  du 
Sud  commence.  Ainfi  les  Ang'ois ,  ne 
fe  repréfentaiu  plus  qu'une  Mer  ou- 
verte ,  entr'eux  &  les  riches  Contrées 
aufquelles  ils  afpiroient  ,  ils  formoient 
déjà  des  projets  de  bonheur  ,  fondés 
fur  toutes  les  richedes  du  Chili  &  du 
Pérou.  Quoique  l'Hyver  vînt  à  grand 
pas ,  le  Ciel  étolt  fort  brillant  ;  &  ce 
jour  leur  parut  le  plus  beau  ,  dont  ils 
euflent  joui  depuis  leur  départ.  Telle 
étoit  leur  fitiiation  ,  avant  la  fin  du 
fept  de  Mars.  Mais  ils  n'étoient  pas  hors 
du  Détroit  ,  que  toutes  leurs  efpérances 
.faillirent  d'être  enfevelies  avec  eux  dans 
.\ts  flots. 

Avant  que  les  derniers  VaiiTeanx  de    Tempêceiài» 
r£fcadre  euilent  débouqué  ,  ils  e%e.  '''''^^'- 
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A  N  s  o  K.  rent  une  tempête  û  violente  ,  qu'elle 
^741'  ]eur  fit  douter  fi  l'entreprife  de  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  n'excédait  pas  leurs 
forces.  Ils  avoient  traité  de  chimères 
ou  d'exagérations  ,  hs  difficultés-  dont 
ils  avoient  vu  la  peinture  dans  plufieurs 
Navigateurs  qui-  les  avoient  précédés  : 
mais  les  dangers,  qu'ils  eurent  à  com- 
battre pendant  les  trois  jours  fuivans  , 
leur  parurent  au-deiTus  de  tout  ce  qu'on 
avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  trairs. 
'de  cette  étrange  defcriptlon-  jetteront 
ici  de  la  variété.  »  Depuis  la  tempête 
»  qui  nous  accueillit  au  débouquement;, 
»  nous  eûmes  ,  dit  l'Auteur ,  une  fuite 
»>  continuelle  de  temps  orageux  ,  qui 
»  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus 
^■'expérimentés  ,  que  roue  ce  qu'ils 
-^  »  avoient  appelle   tempête  n'étoit  rien 

»  en  comparaifon.  Elles  élevoient  àes 
»  vagues  fi  hautes  &  Û  courtes,  qu'on 
>y  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
»  aucune  Mer  connue.  Ge  n'étoit  pas 
M  fans  T-aifon  que  nous  frémiiîions  con- 
>»  tinuellement.  Une  feule  vague  ,  qui 
»  fe  feroit  brifée  fur  notre  Vaiffeau  , 
»  nous  auroit  coulés  à-  fond;  Elles 
»  caufoient  d'ailleurs  un  roulis  fi"  vio- 
»  lent  ,  qu'on  étoit  dans  un  danger 
^»^*  »  continuel  d'être  brifé  contre   le    til- 

».]ac  ,  Gu  contre  les  côtés  du  VaiiTeau, 
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^j-Nous  eûmes    quelques  gens   de  tués    a  n  s  o  n. 

>f  par   ces    accideus  ,   &    d'autres   fort       '^'^''* 

»  blefles.  Un  de  nos  meilleurs  Matelots 

>♦  fut  jette  hors  de   bord    &  fe  noya.: 

»  un  autre  fe  difloqua  le  col.  Un  trot- 

»  iiéme   fut   jette   par  l'écoutiile   entre 

»  les  Ponts  ,  ôc  fe  caffa  la  cuilTe.    Un 

>>  de    nos   Contre- Maîtres   fe  c  a  (Ta  fa 

»  clavicule  en  deux   endroits.    Ce   qui 

»  contribue  à  rendre  ces  tempêtes  plus 

M  dangereufes  ,    tû   leur  inégaiiré  ,    &C 

»  les   intervalles  trompeurs   qui  les  fé- 

»  parent.    Elles   étoient   accompagnées 

»  de    pluie    froide   &    de  neige  ,    qui 

»  couvroient  nos  agrets  de  glace  ,    &c 

»  geloient  nos  voiles;  ce  qui  rendoit  les 

»  uns  &  les  autres  û  cafTans ,  qu'ils  ne 

>*  pouvoient  réfifler  au  moindre  efFort, 

>»  Nos    eens  en   avoient   les   membres 

»  engourdis.  A  qruelques-uns ,  les  pieds 

»  &  les  mains  tombèrent  en  mortifica- 

»  tion,  ^c.  (yij. 

Il  y  avoit  fept  femaines  qu  on  étoit  J  a^'aln^T 
battu  de  ces  effroyables  tempêtes  ,  & 
troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétu- 
des. Prefque  tous  les  Vaiflèaux  avoient 
donné  des  fignaux  de  détreffe.  Les  uns 
avoient  perdu  leurs  vagues  ;  d'autres 
une  partie  de  leurs  mâts.    Cependant.^ 

(ai)  Pages  20!  èc  pKvcdcRtes*, 


35^  Histoire  générale 

Ansom.  vers  la  fin  de  Mars,  on  Te  fiatta  de 
''''^''  voir  bien-tôt  la  fin  de  tant  de  maux  , 
parce  que,  fuivant  rEftime  ,  on  fe  crut 
à  dix  degrés  à  l'Oueft  de  la  Terre  de 
Feu  ;  &  comme  cette  diftance  efl  dou- 
ble de  celle  que  les  Navigateurs  jugent 
nëcefTaire  pour  compenfer  TefFet  dts 
Courans  de  1  Oueft,  on  fe  croyoit  bien 
avance  dans  la  Mer  du  Sud  ,  &  l'on 
s'efforçoit  depuis  long-temps  de  gou- 
verner au  Nord.  Le  13  d'Avril  ,  on 
n'étoit  que  d'un  degré  en  latitude  , 
au  Sud  de  l'embouchure  Occidentale 
du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpérances 
augmentèrent  :  mais  on  faillit  de  les 
payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante ,  toute 
TEfcadre  auroit  échoué  fur  cette  Côte  , 
fi  le  temps  ,  qui  avoit  été  déjà  fort 
embrumé  ,  ne  fe  fût  aflez  éclairci  pour 
faire  découvrir  la  terre  à  deux  milles» 
Heureufement  la  Lune  fit  voir  (a  lu- 
mière ,  &c  le  vent  permit  de  porter  au 
Sud.  Par  la  latitude  de  cette  Terre, 
on  jugea  que  c'étoit  une  partie  de  la 
Terre  de  Feu  ,  peu  éloignée  du  dé- 
bouquement  Méridional  du  Détroit  de 
Magellan  ,  marqué  dans  la  Carte  de 
M.  Frezier;  &  l'on  s'imagina  que  c'é- 
loit  la  Pointe  qui  s'y  trouve ,  nommée 
le  Cap  N  )ir.  Il  parut  fort  étonnant 
;iix  Angloij  ,   que  les  Courans  les  euf- 
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fent  jettes  fi   loin  à  TEd.   Toutes  leurs     an^om, 
Eftimes  les  fuppofoient  de  plus  de  dix       *74i- 
degrés  à  rOueft  de  cette  Terre.  Au  lieu  co|nbicn  l« 
cle  dix-neuf  degrés  de  longitude,  quilstoenc  tronx- 
croyoient  avoir  courus  ,   il  fe  trou  voit  iî'^.'^"^^^^^ 
qu  ils   n  en   avoient  pas  tait    la  moitié. 
Ainfi  ,    loin  d'entrer  ,   comme  ils  s'en 
étoient  flattés ,   dans    un   Climat   plu? 
doux  &  dans  des  Mers  plus  tranquilles^ 
ils  fe  virent  obligés  de   fe    rapprocher 
du  Pôle  ,    &  de    lutter  encore  contre 
ces    terribles    vents  d'Oueft  ,    dont   ils 
avoient    tant    éprouvé   la    fureur.    Les 
maladies  commençoient  à   fe  répandre» 
De  jour  en  jour ,  la  mortalité  augmen- 
toit  fur  chaque  Bord  :  &c  pour  dernier 
découragement  ,    l'Efcadre    étoit    fort 
diminuée   depuis    trois   jours  ,    par    la 
réparation    de   deux   de    fes    principaux 
Bâtimens ,  le  Severne  &  la  Perle.  Oa 
ne  les   revit    plus.    L'opinion   générale 
fut ,  qu'ayant  été  moins  favoriiés ,  que 
les    autres    par  le  vent  &    par    la  Lu- 
ne ,    ils   avoient   fait  naufrage    fur   la 
Cote  (32> 

(31)  Pa£e  2,22.   L'Au-  tant  i  mais  elle  m'oblige  dé     ohC  rv    '■ 

tcui  employant  ici  un  cha-  J^abrrger  ,   ik  de  le  rcjetttt  v,       f     ^^'^"* 

pitre  entier   à  donner  des  dans  les   Kotes-    IJ  corn-      ^"^^•i^^** 

avis  aux  Navigateurs  ,  qui  mcnce  par   attribuer  tous  < 

Ylendicnt  doubler  le  Cap  les  nialhe>jrs   de  l'E'cadîe 

de  Horn  ,  la  fc  litrefTe  du  aux  retardtnaens  qui  la  H- 

fujet rv' 2 utotife  pointa  fup-  rent  arriver   dans  les  Mer* 

£iimei  un  détail  Ci  imj^ot-  du  Sud  ;  pendant  la.  {lui 
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On  fit  cours  au  Sud-Oueft ,  avec  un 
très-beau  temps  ,  qui  dura  jufqu'au  14»- 
Mais,  au-delà  du  foixantiéme  degré  de 
latitude  du  Sud  ,  &  fuivant  rEftime  , 
à  fix  degrés  à  l'Oueft  du  Cap  noir ,  on 
retomba  dans  des  agitations  fi  violentes. 


mauvaife  faifon  de  l'an- 
née. Enfu'.tc  i!  établit ,  par 
divcrfcs  raifons  ,  que  tous 
les  Va  iTcaux  qui  auront 
quelque  intérêt  â  cacher 
Jeur  route  au  Sud  ,  doi- 
vent éviter  foigneufcment 
Jcs  côtes  du  Bréhl  ,  ou  que 
s'ils  font  abfolu'mïnt  obli- 
gés d'y  toucher  ,  pour  les 
rafraîchi  (kmens  ,  l'Ifle 
Sainte  Catherine  eft  la  der- 
nière Place  quMs  doivent 
ehoifrr.  i'-.  Parce  que  les 
Animaux  qu'on  prend  en 
vie  dans  les  Vaifleaux,  tels 
que  Cochons,  Moutons, 
Volaille  ,  ne  s'y  trouvent, 
pas ,  6c  que  les  Equip::ges 
foufTicnt  beaucoup  d'être 
réduits  à  la  Teule  viande 
falée.  1".  Parce  que  cette 
nie  cft  trop  voifine  de  la 
.  Elnta  ,  &  que  les  ifpagnols 
ont  trop  d'cccaiîons  d'être 
informes  de  toiit  ce  qui 
y  arrive.  Pvio  Janeiro  lui 
paroîc  préférable.  On  y 
tfftuve  quelques  Porcs  èc 
quelques  Volailles  ;  &:  le 
êcmmercc  y. eil  moins  fré- 
quent avec  la  Plati,  dont 
il  eft  aflTez  éloigné. 
Avis  nccfTaire  A  l'tgard'  de  la  toute  , 
pour  doubletle  pour  doubler  le  Cap  de 
Cap  de  Horn.    liiiin  ,  ii  donne  un  avis  de 


la  dernière  nécelTîré  ,  éga- 
lement fondé  ,  dit-il  ,  lur 
fa  propre  expérience  <Sc  fur 
la  comparaifon  de  flu- 
fieurs  autres  .Tournau.<  : 
f|uiconque  veut  aller  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  doit ,  au 
lieu  dj  pafîer  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire  ,  gagner 
l'Elt  de  la  Terre  des  Etats, 
courir  alors  au  Sud  jufqu'à 
la  hauicur  de  loixante  Se 
un  à  fùixantc  -  deux  dé- 
grés ,  mettre  enfui  te  le 
Cap  à  l'Oucft  ,  en  reftaat 
à  cette  latitude  jufqu'à  ec 
qu'on  foit  bien  âîi\  r^  d'ê- 
tre fuffifamment  avancé  i 
l'Ouelt  ;  après  quoi  il  fauc 
porter  au  Nord.  Les  rai- 
fons de  l'Auteur  fonc  t 
1  " .  Que  les  tifques  foat 
ii  grands  ,-  en  pafTnit  pat. 
le  Détroit  de  le  Maire,. 
qu'il  n'eft  pas  prudent  de 
s'y  expoi'er ,  pour  lé  trou- 
ver ault  peu  avancé  4» 
coté  de  l'Oueft  ,  qu'oo- 
l'auroit  été  par  une  Navi- 
gation beaucoup  plus  fùro 
dans  une  M^r  ouverte, 
z".  S'il  eoiifcilie  de  ga- 
gner ia  latitude  de  foi- 
xanie  &  un  â  foixante- 
deux  dcgccs  Sud  ,  avant 
qu«   de  couru  à.  i'Oueii  > 


I 
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que    le  Chef  d'Elcadre   perdit»  de  vue    a^so^n. 

ies  qua  re  autres  VaifTeaux  ,  qui  malgré 

les  plus  terribles  orages  ,  n'avoient  pas 

cefTé  jufqu'alors  de  raccompagner.  Il  ne 

les  revit  qu'à  fon  arrivée  à  Juan  Fernan- 

dez  ;  &  pendant  le  refte  du  mois  d'Avril 


c'eft  v]ue  fuivant  toute 
apparence,  les  Courans  fe- 
ront moins  violcns  à  cette 
haureur,  5c  le  terr.ps  moins 
orageux  &  moins  incon- 
ftant.  Il  en  ht  l'expérience, 
q\i'on  a  vue  dans  le  texte. 
En  portant  au  Sud,  pour 
fe  dégager  des  Terres  ,  il 
eut  des  v?nts  moins  tem- 
pétueux. L'air ,  à  la  vérité  , 
y  écoit  vif  &  f:o  d ,  2<  les 
vcnrs  aîT?":  ioifs  ,  mais 
coniians  &  uniformes  , 
ave:  un  beau  Ciel  &  un 
temps  cla«r.  Les  Courans 
y  font  auffi  moins  forts 
que  le  long  des  Cotes  ,  & 
îiinini'enc  à  mefure.  qu'on 
s'c'oiti;re  de  Terre  Tous 
ces  faits  font  prouvés  ,  ÔC 
l'Aixeur  en  apporte  diver- 
les  explications. 

Un  autre  avis  de  la.mê- 
me  néceffité  ,  c'eft  de  n'en- 
treprendte  ce  paflàge  qu'au 
milieu  de  l'P.té  ,  c'ell  à 
d're  ,  pendant  les  nîois  de 
Péccmbre  &  de  Janvier. 
Si  l'on  ne  fait  attention 
qu'à  la  violence  des  vents 
d'Oueft  ,  le  temps  du  paf- 
fage  des  Anglois  ,  qui  fut 
vers  l'Equinoxe  ,  paroîtra 
Je  moins  favorable  ;  mais 
te  fioid  exceffif  &  k  briè- 


veté des  jours  expoferoienc 
encoie  à  de  plus  grands 
inconvcnicns  dans  le  mi- 
lieu de  l'Hyver  ,  &  ne 
permettroient  pas  de  faire 
route  au  Sud,  a-uîTi  avant 
qu'il  eft  nécciTaire.  Enfin, 
ce  font  les  mois  de  Dé- 
cembre 3c  de  Janvier,  qu'il 
faut  prendre  par  préféren- 
ce :  &  fur-tout  il  ne  faut 
pas  s'expofer,  après  le  mois 
de  Mars  ,  aux  Mers  Htuées 
au  Sud  d»u  Cap  de  Horn, 

Tour  ce  qiîi  regarde  ua 
lîcu  de  rafraîchi flfc  ment ,  â. 
l'anivtc  desVaiireaùx  >Uns 
la  M.r  du  Sud  ,  il  n'y  x 
que  Mile  Fernandez  qi'oïi 
puifîe  recommander  avec 
quelque  prud:nce.  La  Cote 
Occidentare  àcs  Patagons 
ne  manque  pas  de  Poits  -, 
mais  elle  efc  il  terrible  pac 
les  Rochers  &  les  Ecueiis  » 
dbr  t  elle  efi  remplie  ,  audi 
bi^n  que  par  là.  violence 
àcs  vents  d'Ouefl.  ,  qui  y 
dominent  toujours .  qu'il 
faut  attendre  du  moins  » 
pour  s'en  approcher  .  que 
les  Rades  ,  les  Canaux  6C- 
les  mouillages  en  ayent  été 
reconnus. 

Au  lieu  des  Côtes  du 
Bréfll>  on  a  déjà  connoif» 


A  N  s  O  N. 
J74I. 


354  HiTOIRE  GENERALE 
ayant  porté  au  Nord  depuis  le  22  ,  il 
continua  d'être  maltraité  par  les  vents , 
jufqu'au  dernier  du  mois  ,  que  Te  trou- 
vant à  cinquante  -  deux  degrés  treize 
minutes  de  latitude  ,  c'ell-à-dire  ,  au 
Nord  des  Détroits  de  Magellan  ,  il  fe 


fance  de  deux  autres  en- 
di  oies ,  que  l'Auteur  exhor- 
te fa  Kation  à  fa  re  nfTcux 
reconnoître.  L'un  eft  l'ifle 
îepys  ,  à  quaiante  -  fept 
degrés  de  htiti'de  Sud  ,  &l 
fuivant  le  Docteur  Halley, 
à  (juacre-vingt  l:cues  du 
Cap  B'anc  ,  fwr  Ja  Côte 
Orientale  dfs  Paragons  Le 
fécond  fcioit  aux  Ifîes 
falkiand,  à  la  latitude  de 
cinquante  &:  un  degrés ,  ôc 
à  peu  près  au  Sud  de  l'ifle 
Pepys  Cette  dernière  llle 
a  été  d -'couverte  ,  en  1 68  6  , 
par  le  Capitaine  Cowley, 
«jui  la  reprifcnie  comme 
un  lieu  tiès commode  pour 
y  faire  de  l'eau  &  du  bois  , 
avec  un  très  bon  Port  , 
capable  de  contenir  en 
fiircté  plus  de  mil  e  Vaif- 
feaux  ,  abondante  d'ail- 
hurs  en  Oifeaux ,  &  en 
Poiflon.  Les  Kles  Falkiand 
ont  été  vues  de  plufieurs 
Kavig3t:urs ,  Fran<;ois  &: 
Anglois  M.  Frezier  les  a 
m  Tes  dans  fa  Carte  de 
]*e\trêmîté  de  rAmérique 
Wétidiosale  ,  fous  le  n^m 
^e  No'Avellei  Ijles.  Woods 
Rogcrs,  qui  courur  la  Côte 
Nord  Eft  de  ces  Kles,  en 
1708  ,  dic  qu'elles  i'ctcn- 


«âent  crvviron  la  longueur 
de  deux  degrés  ;  quelles 
font  compolées  de  hauteurs 
qui  defcendent  en  pente 
douce  les  unes  devant  les 
autres  ;  que  le  terrain  en 
paroîi  bon  ;  qu'il  eft  cou- 
vert de  bois  ,  Se  qu'on  y 
trouve  de  bonspcrti.  L'un 
&  l'autre  de  ces  endroits 
ert  à  une  diftance  conve- 
nable du  Continent.  On 
fçait  que  deux  Vai fléaux 
Auglois  ,  le  Duc  &  la  Du- 
chtfîe  de  Briftol  ,  ne  mi- 
rent que  trente  cinq  jours 
depuis  les  iHcs  de  Falk- 
iand ,  jufqu^à  celles  de 
Juan-Fernandez  ;  &  com- 
me l:  retour  eft  erveovc 
p'us  facile  ,  à  caule  des 
vents  d'Oueft  ,  qai  régnent 
daRs  ces  Parages  ,  l'Au- 
tcur  ne  doute  pas  qu'on 
ne  puide  faire  ce  Voyage, 
c'eft-à  dire  ,  aller  &  reve- 
nir ,  en  un  peu  plus  de 
deux  mois  i  découverte 
qu'il  croit  extrêmement 
avanragLuf;;. 

Pour  faciliter  tout  ce 
qu'il  propcfe  ,  il  donne 
une  Ca:tç  de  cette  partie 
du  Monde  ,  qu'il  crot 
jlus  exide  ,  que  toutes 
ceilcs  qui   ont    paiu  )uf- 


DES  Voyages.  Lir,  IL   355 

crut  alTuré  d'avoir  achevé  Ton  paflage 
&  d  être  prêt  d'entrer  dans  la  Mer  du 
Sud.  Cependant  fes  fouffrances  ne  firent 
qu'augmenter  ,  non -feulement  par  le 
fcorbut  ,    qui  caufa  de    cruels  ravages 
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qu'à  préfent.  Les  deux  Car- 
tes les  plus  cftimies,  pour 
rexttcmitc  du  Sud  de  l'A- 
mérique Méridionale/ont, 
dic-il,  celle  que  le  Dodeur 
Ha'ley  a  donné  pour  la 
variarion  de  rAigullle 
aimaïu^e  :  &:  celle  que  M. 
Frezicr  a  niife  dans  fon 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud. 
/Kîais  il  y  en  a  une  troi- 
fièmc  pour  les  Détroits  de 
Magellan  &  les  Côtes 
voiiines  dreffées  par  Nar- 
borough  ,  beaucoup  plus 
exacte  que  Celle  de  M.  Fre- 
zicr  ,  pour  ce  qu'elle  con- 
tient,  8c  à  quelques  égards 
fupétieure  à  celle  de  Haï- 
ley  ,  particulièrement  dans 
ce  qui  regarde  la  longi- 
tude à.cs  ditFérentcs  parties 
de  ces  Détroits.  Pour  ce 
«jui  regarde  la  Côte  ,  de- 
puis le  Cap  Blanc  jufqu^à 
îa  Terre  de  Feu  ,  TAutcur 
a  pu  faire  ,  dans  fa  Carte , 
plufîeurs  correftions ,  fon- 
dées fur  fes  propres  obfer- 
vations  :  puifqu'il  rangea 
cette  côte  prefque  tou- 
jours à  la  vue  des  Terres. 
Il  croit  aufli  fa  podtion  de 
la  Côte  Occidentale  ,  au 
Nord  des  Détroits  de  Ma- 
;  fellan  ,  plus  approchante 
j  de  la  vérité  que  dans  au- 
cune autre  Carte. 


Il  ne  veut  pas  qu*on  fc 
fie  à  la  longitude  que 
M.  Frezier  aflignc  ,  dans 
fa  Carte  ,  au  Détroit  de  le 
Maire  ,  &  à  toute  cette 
Côte.  Tout  cela  j  dit«il  > 
eit  trop  à  l'Eit  ie  huit  à 
dx  degrés  ;  du  moins  ,  fî 
l'on  peut  faire  fond  fur  le 
concours  des  autorités  de 
plulîeurs  Journaux  ,  con- 
firmé en  quelques  endroits 
par  àts  obfervations  A(- 
tronomiques.  Par  exemple^ 
fur  ks  ajtoritis  ,  on  ne 
peut  guère;  placer  le  Cai^ 
de  la  Vierge  ,  â  moins  di 
foixante  ôc  un  degrés  de 
longitude  Oued  ,  de  Lon- 
dres ;  &  M  Frezier  le  met 
à  moins  de  foixante  -  (ix 
degrés  de  Pati>  ,  &  par 
conféquent  à  moins  de 
foixante  trois  de  Londres  ; 
ce  qui  eit  certainement 
huit  degtes  trop  peu.  L'Au- 
teur ne  trouva  que  deux 
degrés  &  d?mi  de  diftj- 
rence  en  longitude  entre 
le  Cap  de  la  Vierge  &  le 
Cap  Saint  Barthelemi  ,  à 
î'Eil  du  Détroit  de  le 
Maire  ,  &  M.  Frezier  fait 
cate  différence  de  quatre 
degrés  ,  de  forrc  que  non- 
feulement  i!  place  le  Cap 
Saint  Barthelemi  de  dix 
degrés   tiQp  à  TElt ,  mais 
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parmi  Tes  gens  r33>)  9  "^^is  encore  par 
ks  plus  fâcheux  obftacles  de  la  Navi- 
gation ,  qui  lui  firent  manquer  d'abord 
rifle  de  Socoro  ,  premier  Rendez-vous , 


>î  exagère  au  double  Ja 
Gôte  qui  ell  ùcuée  entre  le 
Détroic  de  Magellan  & 
celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Caire  de  Haîley, 
l'Autfui  croit  que  la  Côte 
du  Brclîl,  &:  celk  du  Férou, 
qui  ell  à  l'ppr ûlltc  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  lont  très  bien 
placées  ;  mais  que  depuis  la 
Rivière  de  la  Plata  à  l'Eil, 
&  le  point  qui  lui  eft 
©ppcfc  à  l'Ouclt  ,  la  côte 
décl.ne  graduelk^mcn:  trop 
à  rOucil  ,  de  icrte  qu'à 
fon  avis  îe  Détroit  ce  Ma 
geiîan  clV  éloigné  de  près 
de  cinquante  lieues  de-  fa 
vraie  pofition.  C'ell  du 
ttioins  le  rcfultat  des  ob- 
fervat'ons  de  toute  fon  Ef- 
•adie,  qui  s'acccrdjnt  avec 
celle  de  Narborougb.Tous 
les  Journaux  de  l'Efcadre 
s'accordent  auiTi  à  placer 
]a  longitude  Oucfr,du  Port 
Saint  JuUen  ,  entre  ibixan- 
te-dix  degiés  crois  quarts  , 
&  foixante-onze  degrés  & 
demi  ,  quoique  le  Docteur 
Halley,  for.dé  fur  l'obfer- 
vation  d'une  Eclipfe  de 
Lune  faite  dans  ce  Porc, pat 
Woods,  la  fixe  à  (b  xanic- 
feize  degrés  &  d;mi. 

Enfin  ,  l'Auteur  met  dans 
fa  Caite,  non  feulement  le 
cours  reei  quM  a  faivi , 
mais  encore  le  cours  ima- 


ginaire qu'il  a  cru  fuivre 
par  l'Eftime  ,  pour  faire 
connoître  la  vioiînce  des 
Courans,  &  la  prod-gieufe 
dérive  qu'ils  caufeiic.  il  y 
met  aufli  les  fondés  ,  le 
long  de  la  côte  des  Pata- 
gons  ,  &:  la  variation  de 
l'Aiguille;  d'où  l'on  peuc 
conclure  qu'il  n'y  manque 
rien  d'ellcnticl.  Pages  258 
&  pré.éàrn'es. 

(3  î)  Entre  plufîeiîrs  ef- 
fets furprcnans  de  ce  mal  , 
l'Auteur  raconte  qu'un  des 
Soldats  du  Eord.qui  avoit 
été  ielefré  cinquante  ass 
auparavant  à  la  bataille 
de  la  Boine  »  &  qui  avcic 
été  (î  parfaiten;ent  gucri , 
qu'il  s'éioit  bien  porté  de- 
puis ,  vit  toute-  Tes  p'ayes 
fe  l'ouvrir  ,  loifqu'il  fjt 
atta-iué  du  fcorbut  ;  &•:  le 
ca;u5  bien  formé  ,  d'un  os 
qui  avoit-  c'té  rompu,  fut 
dilTous ,  comme  fi  la  frac- 
ture n'eût  jamais  été  c-^n- 
folidée.  Plufieurs  Matelot?, 
quoique  réduits  à  garder 
le  branle  ,  paroi (foi-mt  fe 
porter  encore  a/Icz  bier^, 
mangfoient  mtme  avec 
apj>éi:.t  ,  écoient  guais  ,  Sc 
parloient  avec  vigueur  , 
mas  fi  on  les  rcmuoit, 
même  dans  leurs  branles  >  ; 
i.'s  expiroienc  à  l'inftant. 
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'Cnfuite    la  hauteur  de  Baldavia  ,  oii  le     a  n  s.o  n.  * 
fécond   Rendez  vous  avez  été  inarqué.       ^741- 
Il  fait -une  trifte  peinture  de  fa  fituation  ,  En  quel  état  il 

•    r     '  11-  '1    J  '  -^       ^  arrive    à   l'ifi3 

ju%uau  9  de  Juin,  quhl  découvrit,  a j^^^^^p^^^^^. 
la -pointe  du  jour,  Tlile  Juan-Fernandez.<i-z. 
Il  avoit  perdu  foixante-dix  à  quatre-vingt 
hommes  ,  il  manquoit  d'eau  ;  &  le  refle 
de  ion  Equipage  étoit  fi  affoibli  par  la 
maladie  &  le  travail ,  qu'il  ne  lui  reftoit 
pas  dix  Matelots  ,  en  état  de  faire  le 
îervice  du  Quart  (34)' 

La  vue  de  la  terre  ,  qu'on  découvrit 
à  o-nze  ou  douze  lieues  ,  Nord  demi- 
Quart  à  l'Eft  ,  fut  un  ipedacle  char- 
mant pour  ks  Malades.  Comme -il  fallut 
'côtoyer  l'îlle  à  quelque  didarKre  ,  pour 
trouver  la  Baye  ,  qui  eft  au  coté  Sep- 
tentrional ,  l'impreffion  que  firent  fur 
eux  des  Vallées  charmantes  par  leur 
verdure ,  &  par  les  fources  dont  elles 
font  remplies  ,  11e  peut  être  repréfentée. 
Quoiqu'il  y  eût  dans  l'Ide  une  grande 
abondance  d'excellentes  plantes  ,  ceux 
iqui  furent  envoyés  d'abord  à  terre ,, 
■n'ayant  pas  eu  le  banheur  d'en  trouver 
iaflTez-tôt ,"  fe  hâtèrent  d'apporter  à  bord 
de  l'herbe  commune.  Cet  aliment  fut 
idévoré  avec  une  avidité  incroyable.  On 
mouilla  le  lendemain  darts  la  Baye  ,.fur 
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A  H  SON.  cinquante-lix  braffes  ;  &  dès  le  même 
^^'^^'  jour  on  découvrit  une  Voile  ,  qu'on 
reconnut  bientôt  pour  le  Tryal ,  un  des 
Vaifleaux  de  la  Flotte.  Il  n'avoit  pas 
été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d'Elcadre. 
Dcfcrlption  Après  les  foins  qui  furent  rendus 
h  ^?u'al-Fc[- ^^^  Malades  ,  la  première  occupation 
nandez.  de  ceux  qui  jouifloient  d'un  refte  de 
fanté  fut  de  reconnoître  toutes  les  par- 
ties de  riile  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en 
faire  une  defcription  un  peu  détaillée. 
M.  Anion  ,  qui  rapportoit  toutes  fes 
vues  à  l'utilité  de  la  Navigation  ,  avoit 
appris  par  fa  propre  expérience  com- 
bien ces  lumières  étoient  importantes  ; 
car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition 
«le  riile  la  lui  avoit  fait  manquer  le  1 5 
de  Mai ,  lorfqu'il  en  étoit  fort  proche. 
11  s'en  étoit  éloigné  ,  pour  retourner 
mal-à-propos  vers  YEÙ  ;  &  cette  erreur 
lui  avoit  coûté  la  perte  de  quantité 
d'hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  ks 
Rades  &:  \qs  Côtes,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.  L'IfleJuan- 
Fernandez  eu  (nuée  à  trente-trois  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  Mé- 
ridionale ,  à  la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chili.  Elle 
rire  fon  nom  d'un  Efpagnol  qui  en  ob» 


-^^■1  m  ^m r«—    ri 
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Vue  (le  l'isle  de  Juan  Fernandes  .    Vc/iant  cùi  cote  Je  l'Est No7\{  Est 
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Vue  de  la   Bave  Je  CiuiiLerland 


To7iic  XI  y  - 
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tînt  la  concefl'ion  :  mais  qui  après  avoir  Ans  on. 
f^^nté  d'y  Faire  un  Etabliiîement ,  prit  le  *'''^'* 
parti  de  Tabandonner.  Le  corps  de  l'Ide 
ell  d'une  figure  irréguliere  (35).  Sa  plus  scs  trois  Bayes, 
grande  étendue  ei\  entre  quatre  &  cinq 
lieues  ,  &  fa  largeur  ne  va  pas  tout-à- 
fàit  à  deux.  Le  l'eul  bon  mouillage  eft 
à  la  bande  du  Nord  ,  où  l'on  trouve 
trois  Bayes.  Celle  du  milieu  ,  connue 
Tous  le  nom  de  Baye  de  Cumberland  , 
eft  la  plus  large  ,  la  plus  profonde  &  la 
meilleure.  Les  deux  autres  ,  dont  l'une 
s'appelle  Baye  de  l'Efl ,  &  l'autre ,  Baye 
de  l  Ouefl:  ,  ne  font  proprement  que 
des  endroits  commodes  pour  débarquer, 
où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter 
des  futailles  jufqu'au  rivage.  La  Baye  BavedeCum; 
de  Cumberland  eft  à  l'abri  des  vents  ,pJopt"/,jé5, 
du  côté  du  Sud  ,  &  les  Vaiiïeaux  n'y 
ont  rien  à  redouter ,  excepté  depuis  le 
Nord-Quart-d'Oueft  juiqu'à  l'Eft  Quart- 
<ie-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  fouffîent 
j./î  rarement  dans  ce  Climat  ,  &  font  fi 
I  peu  violens  ,  que  le  rifque  eft  léger 
:de  ce  côfé-là.  Cette  Baye  étant  la  meil- 
Ueure  Rade  de  toute  l'Ifle  ,  on  croit 
îiéceiïaire  d'ajouter  que  les  Vaifl'eaux 
doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occiden- 
tale, à  la  diftance  d'un  peu  plus  de  deux  -^ 

(3  0  L'Auceur  en  Honae  trois  Cartes  .  <jul  reptéft.n- 
Kn;  Tes  d  ffi rentes  Vues. 
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ii  Ni  O.N..    cables   du    rivage.    Ils  y  peuvent   être 
■*'"^**       à  l'ancre  ,   fur  quarante  brailçs   d'eau  , 
&   prefqu'entiéreJTient   à  couvert  de  la, 
violence  des  ondes  ,  que  les  vents  d'Eft' 
Vents  qui  y  OU  d'Ouefl  chaiïent  dans  la  Baye.  Quand 

iouffluu.      ^,^5  vents  fouillent  ,  on  doit  prendre  la^ 
précaution  de  garnir  les  cinq  ou  ilx  der- 
nières   bralles  de   cables  dans  l'endroit. 
ou  ils  tiennent  à  l'ancre  ,  d'une  chaîne, 
de  fer  ,   ou  de    quelqu'autre  matière  , 
propre  à  les  garantir  du  frottement  des 
rochers  du  fond.  !>  "^ .- '    l^V 

On  a  déjà  iemarqué  que  le  vent  de 
Nord  eu  ici  fort  rare  ;  ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui 
îbnt  au  N4idi  de  la  Baye.  "Les  vents 
de  Sud  ,  qui  y  régnent  ordinairement , 
.viennent  fouvent  de  terre  par  raffales,f, 
avec  "beaucoup  d'impétuofité  ,  mais  nç 
durent  guéres  plus  de  deux  ou  trois 
minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  & 
foudaines  empêchent  d'avancer  dans  Ja 
Baye  5  quand  le  vent  vient  déterre. 

Partie  Septen-      1^6   côté    Septentrional   de  l'Ifle  efl: . 
<nûna»p-         formé   par    des   Montagnes    hautes    ôc.j 
efcarpées  ,    dont    plufieurs   font   inac-, 
cefTiblés  ,    quoique   la    plupart    foient 
couvertes    de  Bois.     Le  terrain    y   eft 
léger ,  Oc  fi  peu  profond  ,  qu-on  y  voit 
fouvent  mourir  ,  ou  tomber  par  le  moin- 
dre choc  y  de  grands  arbres  qui  man- 
quent 
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quent  de  racines.  Un  Matelot  de  i'E-  a  n  s  o  n. 
quipage  ,  parcourant  une  de  ces  Mon-  '74»« 
tagnes  à  la  qucte  des  Chèvres  ,  faifit  un 
arbre  qui  étoit  fur  la  pente,  pour  l'ai- 
der à  monter.  L'arbre  cédant ,  il  roula 
delà  Montagne  ;  &C  s'étant  accroché, 
dans  fa  chute,  à  un  autre  aibre,  d'une 
grolleur  confidérable  ,  qui  fut  déraciné 
comme  le  premier ,  il  fut  écrafé  par  le 
c"hoc  des  Rochers  (36) 

La  Partie  Méridionale  ,  ou  plutôt  PaKîs  Mc- 
celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  ,  dif- ^''^^^"^'^» 
fere  beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft 
un  Pays  fec  ,  pierreux,  &  fans  arbres, 
mais  bas  Se  fort  uni  ,  en  comparaifon 
de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun VaifTeau  n'y  abord-e  ,  parce  que  la 
Côte  en  eft  fort  efcarpée ,  ôc  qu'outre 
la  rareté  de  l'eau  douce ,  on  y  efî  ex- 
pofé  au  vent  du  Sud  ,  qui  y  règne  pre{^ 
que  toute  Tannée  ,  particulièrement  en 
Hyver.  Les  arbres  qui  croiflent  dans  les 
Bois  au  Nord  de  llfle  ,  font  preique 
tous  aromatiques  &  de  plufieurs  for- 
tes ;  mais  il  n'y  en  a  point  d'alTez  forts 
pour  fournir  de  gros  bois  de  charpen- 
te ;  à  l  exception  du  Mirthe  qui  eft  le 
plus  grand  arbre  de  l'Ifle  ,  &  qui  ne 
donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus 

{36)   Uidtmi  Temt  II,  page  zz, 

Toms  XLL  O 
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An  SON.     de  quarante  pieds  de   hauteur.  Sa  tété 
»74ï«       efl    ronde  ,    comme    (î   elle   avoit  été 
réguliéremenr    taillée.    Une  efpece    de 
moufTe  ,  qui  croît  fur  l'ccorce ,  approche 
de  l'ail  par  l'odeur  &  par  le  goût.  On 
trouve  auffi  dans    l'Ifle  ,  l'arbre  de   pi- 
ment ,  &  larbre   à  chou  ,  mais  en  pe- 
tite quantité. 
produaioa      Outre  une  infinité     de   plantes ,   qui 
de  riiie.        croifTent  naturellement  dans  l'Ide  Juan- 
Fernandez  ,     &   dont  la  defcription  de- 
manderoit  plus  de  connoiiTance  en  Bo- 
tanique ,    que    l'Auteur    ne   s'en  attri- 
bue ,  les  Anglois  y  trouvèrent   prefque 
tous  les   végétaux  ,    qui    paflent    pour 
fouverains   contre  le    fcorbut  de  Mer , 
tels  que   du  Greffon  d'eau  ,  du    Pour- 
pier ,  d'excellente  Ofeille ,   une  prodi- 
gieufe  quantité   de  Navets  ,  &:  de  Ra- 
ves de  Siciles.  La  partie  verte  dQs  Na- 
vets leur  paroifToit   plus    agréable  que 
les  racines  mêmes,  qui  étoient  fouvent 
cordées.   Ils  trouvèrent  aulîi    beaucoup 
d'avoine    &    de  treffîe.    Les    arbres   à , 
choux    excitèrent  peu    leur  friandife  , 
parce   qu'étant   prefque    toujours  fur  le 
bord  de   quelque   précipice  >   ou   dan$| 
d'autres  lieux  efcarpés  ,  il  falloit    cou- 
per un  aibre  entier  pour  avoir  un  feul 
chou.  En  général  la   douceur  du  Cli- 
mat  &c  la  bonté  du    Terroir  rendent 
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cette  IQe  excellente  pour  toutes    fortes     Ans  on. 
de  végétaux.  La  terre  n'y  demande  que        *7'*'* 
d'être  un  peu  remuée  ,  pour  Te  couvrir 
prelqu'auiri-tôt   de  Navets  &  de  Raves. 
M.   Anfon    qui    s'étoit    pourvu    d'une   m.  Anfony 
grande   variété    de    lemences  po  fa  gères  [yj-^^^^^^'^.^'J; 
&   de  noyaux  de  différentes  fortes   de  «$  de  tiuUs. 
fruits,  fit   femer  des  Laitues,  des    Ca- 
rottes ,   &  mettre  en  terre  des  noyaux 
de    Prunes  ,  d'Abricots   &c   de   Pèches. 
Ce  foin  ne  fut  pas  inutile  ,   du   moins 
à  l'égard   Aqs    fruits.  Il    apprit   dans  la 
fuite  ,  que  depuis  fon  pafTàge  on  avoit 
découvert  dans  ri(le,un  grand  nombre 
de  Pêchers  &  d'Abricotiers ,  qu'on  n'y 
avoit  jamais  vus  jufqu'alors. 

Les  Bois  ,  dont  la  plupart  des  Mon- Beautés  nattr- 
tagnes  efcarpés  font  couvertes,  étoient "^^"'^•^'^^^^* 
fans  brolTailles  qui  en  fermalTent  le  paf- 
fage  ;  &  la  difpofition  irréguîiere  ^q% 
hauteurs  ôc  des  précipices  ,  dans  la 
Partie  Septentrionale  ,  contribuoit  par 
cette  ra Ton  à  former  un  grand  nombre 
de  belles  Vallées ,  arrofées  de  ruilleaux  , 
dont  la  plupart  formoient  des  Cafcades 
de  différentes  formes.  Dans  quelques- 
unes  ,  l'ombre  des  Bois  voifîns ,  l'odeur 
admirable  qui   en  fortoit  ,    la  hauteur  , 

.  àts  Rochers  ,  qui  paroilToient  com- 
me fufpendus,  6c  la  quantité  de  ces 
Cafcades ,  dont  l'eau   étoit   fc^rt  traaf- 
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A  N  s  o  N.  parente  ,  compofoient  enfemble  un  fé- 
*^'*^*  jour  aufïï  délicieux  qu'on  en  connoifTe 
-  peut-être  fur  la  Terre.  Achevons  cette 
description  dans  les  termes  de  TAu* 
teur  :  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit-il  , 
»  c'eft  que  la  fimple  Nature  furpafTe  ici 
»  toutes  les  fi£lions  de  la  plus  riche 
>■>  imagination.  Il  n'efi  pas  poiîible  de 
»  repréfenter  par  des  paroles ,  la  beau- 
»  té  du  lieu  ,  où  le  Chef  d'Efcadre  fit 
»  drefler  fa  Tente ,  Se  qu'il  choifit  pour 
»  fa  demeure.  C'étoit  une  Clariere 
»  de  médiocre  étendue  ,  éloignée  du 
M  bord  de  la  Mer,  d'un  demi  mille, 
»  &  iituée  dans  un  endroit  dont  la  pente 
»  étoit  extrément  douce.  Il  y  avoit  , 
»  àu-devant  de  la  Tente  ,  une  large 
»  Avenue  ,  coupée  à  travers  le  Bois 
»  jufqu'à  la  Mer.  La  Baye  ,  avec  les 
»  Vaiffeaux  à  l'ancre ,  paroifToit  au  bout 
»  de  cette  Avenue ,  qui  s'abbaiflbit  in- 
>>  fenfiblement  jufqu'au  rivage.  La 
»  Clariere  étoit  ceinte  d'un  Bois  ,  de 
»  grands  Myrthes  ,  rangés  en  forme  de 
»  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois  occu- 
v^poit  ayant  plus  de  pente  que  la  Cla- 
»  riere  ,  &  n'en  ayant  point  affez  pour 
»  dérober  la  vue  des  hauteurs  &:  des 
»  précipices ,  ces  abîmes  augmentoient 
»la  beauté  de  la  Perfpe6live  ,  par  le 
w  fpedacle  quïls  offroient  au-deilus  des 
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»  arbres  ;  &c  pour  ne  laifler  rien  man-  Anso 
»  quer  à  rorncment  d'une  fi  belle  re-  *^*** 
»  traite  ,  deux  ruifTeaux  d'une  eau  plus 
»  pure  que  le  crlftal ,  couloient  fous  les 
»  arbres  ;  l'un  au  côté  droit  de  la 
»  Tente  &  l'autre  au  côté  gauche  , 
»  à  la  diftance  d'environ  cent  verges. 
L'Auteur  a  cru  que  l'idée  de  ce  char- 
mant Payfage  méritoit  d'être  confervée 
dans  une  Planche  ,  qu'il  a  fait  graver 
fidèlement  (37). 

A  l'égard  des  animaux  de  Tlfle  ^  Animaux  qui 
quelques  Voyageurs  aflurent  qu'ils  la  «>.  "ouveac 
trouvèrent  peuplée  d'un  grand  nombre 
de  Boucs  &  de  Chèvres.  Leur  témoi- 
gnage efl  d'autant  moins  fufpecl ,  qu'on 
n'ignore  pas  qu'elle  étoit  extrêmement 
fréquentée  par  les  Boucaniers  &  les 
Flibuftiers ,  dans  les  temps  qu'ils  cou- 
roient  ces  Mers.  On  a  même  deux  exem-  \ 

pies  ,  l'un    d'un   Mofquite  Indien  ,   &  • 

l'autre  d'un  Ecoiïbis ,  nommé  Selkirk  , 
qui  furent  abandonnés  dans  l'Ifle  ,  6c 
qui  dans  un  féiour  de  quelques  années  ,  "  : 

eurent  le  temps  de  connoître  (qs    pro-  !^ 

durions.  Selkirk  ,  après  y  avoir  pafle 
quatre  ou  cinq  ans ,  en  partit  avec  le 
Duc  6i  la  DuchefTe,  VaiiTeaux  de  Bri(^ 
toi ,  &  publia  la  relation  de  Îqs  Avan- 
ça?') C'eft  ce  qui  a  fait  tralcer  fon  Ouvrage  d'un 
peu  Romanefque, 

.Q"i 
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Ah  s  ON.     tures  C38).  Il   aiïure   particulièrement  i 
^  '       que  prenant  à  la  courle  plus  de  Che- 

Anciennes  î-i      9  ■      ■*     i-  r 

Chèvres  d'A-  '^^^^  ^1^  ^^  ^  ^"    2.\'QX  beloin     pour  la 
lexatadtc Sel-  noumture  ,    il    en    lâchoit     quelques- 
'^  unes  ,  après  les  avoir  marquées   à   l'o- 

reille. Son  féjour  dans  Tlfle  de  Juan- 
Fernandez  avoit  précédé  l'arrivée  de 
î'Efcadre  Angloife  ,  d'environ  trente- 
deux  ans.  Cependant  la  première  Chè- 
vre qui  fut  tuée  par  les  Anglois  avoit 
les  oreilles  déchirées  ;  d'où  ils  con- 
clurent qu*elle  avoit  paffé  par  les 
mains  de  Seïkirk.  Cet  animal  avoit 
l'air  majeilueux  ,  la  barbe  vénérable 
&c  divers  autres  rymptômes  de  vieillefTe. 
Enfuite  ils  trouvèrent  plulieurs  des  mê- 
mes animaux  ,  tous  marqués  à  l'oreille; 
&  les  mâles  étoient  reconnoifiables 
par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs 
barbes  ,  &  par  d'autres  marques  d'une 
très-longue  vie. 
Elles  ont  été  Mais  cette  multitude  de  Chèvres 
détruites  par    ç^  £  ^  diminuée  depuis   que  les  Efpa- 

des  Chiens.  •    n     •       i     \->  r  1      D 

gnols  ,  mitruits  de  1  ulage  que  les  Bou- 
caniers &  les  Flibuftiers  faifoient  de  la 
chair  de  ces  animaux  ,  ont  entrepris 
d'en  détruire  la  race  ,  pour  ôter  cette 
reiTource  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâ- 
ché ,  dans  rifle  ,  un  grand  nombre  de 


(38)  Voyez  ci-deflTus  le  Voyage  de  Woods  Rogerj, 


il 
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Chiens   ,    qui  s'y    l'ont    multipliés,    &£     an  s  oh. 

qui  ont  enfin    détruit  tout  ce    qu'il  y       *'^'*** 

avoit    de  Chèvres  dans   les  parties  ac- 

ceiîibles  ;  de   forte  qu'il  n'en    refle    à 

préfent  qu'un  petit  nombre  ,  parmi  les 

Rochers  &  les    Précipices,  où  il  n'eft 

pas  poinble    aux   Chiens  de  les  fuivre. 

Elles  Ibnt   partagées  en  difierens  trou-  Reftcséchapé* 

peaux,  chacun  de  vingt  ou  trente,  qui 

habitent  des   lieux  leparés  &  qui  ne  Te 

mêlent  jamais   eiifemble.    Les    Anglois 

trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à    les 

tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroif- 

foit  d'un  goût  (i  friand  ,  qu'à  force   de 

travail  6c  d'affululté  ,  ils  parvinrent  à  con- 

noître   tous  les  troupeaux.  L'Auteur  eft 

perfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  6?  des 

Chèvres  ,  qui  refle  dans  l'Ifle  ,  n'excède 

pas  deux  cens  (39). 

Les    Chiens   qui  les   ont    détruites  ,     chien»  de 
ou  chaffées  de  toutes  les  Parties  accef-^*^^?' ^J^  *!^ 
fibles  de  l'Ifle  ,  font  de  différentes  ef-vem. 
.  peces  ,    qui     ont    extrêmement   multi- 
plié.   Ils    venoient   quelquefois    rendre 
vifite  aux  Anglois  ,  pendant  la  nuit,  &C 
leur  dérobboient    leurs    provifions.   Ils 
attaquèrent    même  quelques  Matelots, 
qui   eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en 
délivrer.  Depuis    que    les  Chèvres  ne 
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akson.    leur    fervent  plus   de   nourriture  ,    on 

'^'^^'       fuppofe  qu'ils  vivent  principalement  des 

jeunes  Veaux  marins,,  Les  Anglois  ayant 

mangé  de  leur  chair  obferverent  qu'elle 

avoit  un  goût  de  poiilbn. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  ùqs  Chè- 
vres ,  les  Equipages  qui  commençoient 
à  fe  dégoûter  èe  poiiîbn  ,  mangèrent 
aufîi  des  Veaux  &  des  Lions  marins. 
Le  premier  de  ces  deux  animaux  eft 
connu  par  quantité  de  defcriptions. 
Mais  le  fécond ,  que  les  Anglois  man- 
geoient  fous  le  nom  de  Bœuf  ,  leur 
parut  fi  finguiier,  qu'ils  s'attachèrent  à 
le  décrire  fidèlement. 

Defcrîption  Les  Lions  marins  ,  dans  toute  leur 
j^'^j-jjj^^'°"^ taille,  peuvent  avoir  depuis  douze  juf- 
qu'à  vingt  pieds  de  long  ,  &  depuis 
huit  jufqu'à  quinze  de  circonférence. 
Ils  font  fî  gras ,  qu'après  avoir  fait  une 
incifion  à  la  peau,  qui  n'a  pas  moins 
d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  on  trouve  au 
moins  un  pied  de  graiffe ,  avant  que  de 
parvenir  à  la  chair  ou  aux  os.  La  graiffe 
des  plus  gros  fournit  jufqu'à  cent  vingt- 
iix  galons  d'huile  ^40;.  Ils  ne  laiffent  pas 
d'être  fî  fanguins  ,  qu'en  leur  faifant 
de  profondes  bleffures  dans  plufieurs 
endroits ,  on  voit  fortir  avec  beaucoup 

f4o)  Ce  qui  rev'ent ,  à  peu-près  >  4  cmcj  cens  pin- 
tes ,  mefuic  de  P«is. 
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de  force,  autant  de  fontaines  de  fang.    An  son. 
Pour  en  déterminer  la  quantité,  on  en       *7'^^* 
tua  d'abord  un  à  coup  de  fufil  ;  &  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge  ,  on  me- 
fura   le     fang    qui    en    ibitoit.    Il  s'en 
trouva  deux    bariques  pleines   ,     outre 
celui  qui  reftoit  encore    dans   les  vei- 
nes.   Ces   animaux    ont  la  peau   cou- 
verte d'un  poil  court ,  de  couleur  tannée 
claire  ;  mais    leur  queue   &  leurs    na- 
geoires qui  leur  fervent  de  pieds,  font 
noirâtres.  Les  extrémités  de    leurs   na- 
geoires ne    reifemblent  pas  mal   à    des 
doigts  ,    qui   font   armés    chacun  d'un 
ongle  ,    &    joints    enlemble    par    une 
membrane  ,  qui  ne  s'étend  pas  jufqu'au 
bout.  Outre   la  groffeur  qui   les  diilin- 
gue  des  Veaux  marins  ,  ils  en  différent 
encore  ,  fur-tout    les    mâles ,  par    une 
efpece  de  grolle  trompe ,  qui  leur  pend 
du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure ,  de 
la  longueur  de  cinq  ou  (ix  pouces.  Cette 
partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  femelles  ; 
ce  qui  les  fait   diflinguer  des  mâles  au 
premier  coup  d'œil  ;  outre  qu'elles  font 
beaucoup     plus    petites.  Les    Matelots 
Anglois  donnoient  le  nom    de    Bâcha 
au  plus  gros  mâle  ,   parce    qu'il    étoit 
toujours    accompagné  d'im    nombreux 
Serrail.    Ces   Animaux  font  de  vrais  am-  jj  -^     ^- 
phibies.  Ils   palTent  tout  l'Eté  dans  kspWbies, 

Q  V, 
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AK5  0N.  flots,  &  rhyver  à  terre.  Ccft  dans  la 
féconde  de  ces  deux  lairons ,  qu'ils  s'ac- 
couplent,  &  que  les  femelles  mettent 
bas.  Leurs  portées  ibnt  de  deux  Petits, 
-qui  naifient  de  ia  grandeur  d'un  Veau 
■marin  dans  toute  la  fienne,  &  qui  fu- 
çent  les  mammelies  de  leur  mère. 
Comment  Les  Lions  marins  ,  pendant  tout  le 
ilî  vivent, &:^ei^p3    qu'ils  font    à  terre,  vivent    de 

leut     prccau    ,.,     ',        ^    .  '^     r       1       l        1      j 

t'on  roue  k  i  netbe  qui  croit  lur  les  bords  des  eaux 
garder.  courantes  ;  &:  le  temps  qu'ils  ne  paiiïent 
pas  ,  ils  l'employent  à  dormir  dans  la 
fange.  Ils  paroilîent  d'un  naturel  fort 
pefant ,  qui  hs  rend  difficiles  à  reveiller  ; 
mais  la  Nature  leur  apprend  à  placer  en 
ientinelle  ,  autour  d'eux  ,  des  mâles 
qui  ne  manquent  jamais  de  les  éveil- 
ler ,  lorfqu'ils  voyent  approcher  quel- 
que homme  de  la  horde.  Leurs  cris 
lont  il  bruyans  &  d'un  ton  (i  vjrié  qu'ils 
font  fort  propres  à  donner  l'allarme. 
Tantôt  on  les  entend  grogner  comme 
des  pourceaux  ;  &  d'autres  fois  hennir 
ce  mine  les  chevaux  les  plus  vigoureux. 
ïïsie  battent  fouvent  entr'tux,  furtout 
les  mâles ,  ôc  le  fujet  ordinaire  de  leurs 
Leurs  com   divifions  eu  quelque  femeile.   Les  An- 

Ksîi  pour  Jci      ,    .       /-.  .   •  r         •  ^     i         ^ 

fciudies.  YM^'^^  furent  un  jour  iurpris  ,  a  la  vue 
'de  deux  de  ces  Animaux  qui  leur  paru- 
rent d'une  efpece  toute  nouvelle  ;  mais 
ils*  recûnnurent  que  c'étoient  deux  ma* 
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les  ,  défigures  p:ir  les  coups  de  dents  An  son.  " 
qu'ils  setoient  donnés,  6c  par  le  fang  ^74ï« 
dont  ils  étoient  couverts.  Celui, qu'ils 
nommoient  le  Bâcha ,  (embloit  n'avoir 
acquis  ibn  nombreux  Serrail,  &  la  fu- 
périorité  fur  les  autres  mâles  que  par  fes 
vidoires  ;  &c  les  blelTures  ,  dont  il  por- 
toit  les  cicatrices  ,  rendoient  témoigna- 
ge du  nombre  &  de  la  grandeur  de  (es 
combats.  L^s  meilleures  parties  de  ces 
Animaux  font  le  cœur ,  6c  lur-tout  la 
langue  ,  que  les  Anglois  trouvoient 
préférable  à  celle  du  Bœuf.  Il  eft  d'au- 
tant plus  facile  de  les  tuer  ,  qu'ils  font 
prefqu'également  incapables  6c  de  fe 
défendre  6c  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de 
leur  marche  ,  on  voit  flotter ,  fous  leur 
peau  ,  un  amas  de  graiffe  mollafle  ,  au 
moindre  mouvemement  qu'ils  veulent 
faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  iis atta<]uea« 
leurs  dents.  Tandis  qu'un  Alatelot  en  1"  hommes. 
ëcorchoit  tranquillement  un  jeune ,  la 
Mère,  fe  jetta  fur  lui  ,  lorfqu'il  s'en  dé- 
fioit  le  moins  ,  ^6c  lui  prit  la  têce  dans 
ù  gueule.  La  morfure  fut  ii  forte  qu'il 
en  eut  le  crâne  fracafTé  ,  6c  tous  les 
foins  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver 
la  vie  (.41). 

Ulfle  Juan-Fernandez  n'a  pas  d'autre$ 

(41)   Ibidem  »  pages  44  de  préccdenres. 
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TkToîj.     Oifeaux  que  des  Faucons ,  des  Merles^ 

'74'-       des  Hibous  &  des  Colibris.  Les  Anglois 

Oifeaux   de  n'y   virent    point    cette   efpece    qui  fe 

)lt?qurfcn:C^^"^^^  ^^5  "'^^  ^"  ^^^^^  ^    ^  dontquel- 

itur»  nids  en  ques  autres  Voyageurs  ont  donné  ladef- 

*"^^'  cription  fous  le    nom    de    Farddas  ou 

Damïus   ;    cependant  ,    ayant   trouvé 

pluiieurs  de  leurs  trous,  ils  jugèrent  que 

les  Chiens   les-  avoient  détruits.   Tous. 

les  Chats ,  que  Selkirk  y  vit  en  fi  grand' 

nombre,  doivent  avoir  eu^  le  même  fort 

puifque  dans  un  long  fëjouril  n'en  ap- 

perçurent  qu'un  ou  deux.  Mais  les  Rats 

s'y  (ont  maintenus  avec  tant  d'afcendant 

que  toutes    les  nuits  ils  caufoient  beau* 

coup  d'incommodité  dans    les  Tentes. 

PôiflTon    de      Enfin,  la  Baye  fournit  plufieurs   ef- 

i'.fie  &  fonpgççg  jg  PoiiTon.  Les    Morues   y  font 

abondance,     r  j-   •      r       c       '     r 

G  une  groîleur  prodigieuJe  ,  ex  n  y  (ont 

pas  en  moindre  abondance  que  fur  les 
Côtes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de 
grandes  Brèmes,  des  Anges  de  Mer, 
des  Cavalies  ,  Aqs  Tatonneurs  ,'•  des 
Poiffons  argentés ,  des  Congres  d'une 
efpece  particulière  ,  &  un  excellent 
PûilTon  noir ,  affez  femblable  à  la  Carpe 
que  les  AngJois  nommèrent ,  dans  leur 
langue  Ramoneur  de  Cheminée.  A  la 
vérité  ,  le  rivage  eft  fi  couvert  de  ro- 
chers &  de  cailloux,  qu'il  eftimpofiible 
d'y  tirer  la  fenne   \    mais  on  y  pèche 
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aifément  à  rhame^on  ;  &  dans  l'eipace 
de  deux  ou  trois  heures  ,  deux  lignes 
fuffilent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  ,  &c 
d'autres  poiflbns  û  voraces  qu'ils  en- 
lèvent le  PoifTon  au  moment  quil  eft 
pris.  Les  Ecreviffes  de  Mer  ,  plus  com- 
munes peut-être  à  Juan-Fernandez  qu  en 
aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  y  font 
d'un  excellent  goût ,  &  pefent  ordinai- 
rement huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font 
en  (i  grand  nombre  ,  que  lorfqa'une 
Chaloupe  part  de  terre ,  ou  lorfqu'elle 
y  aborde,  on  les  perce  fouvent  avec 
le  croc. 

L'Auteur  conclut  qu'un  VaifTeau  ,  A\hrmc  <h» 
dans  le  trifte  état  où  il  repréTente  le  iien  le^^reîie^^ds 
n'a  pas  de  meilleure  retraite  à  deiirer l'^^^adie, 
que  cette  Ifle.  Auflî  les  Malades  y  trou- 
vèrent -  ils  beaucoup  de  foulagemenr. 
L'arrivée  du  Tryal  leur  avoit  fait  efpérer 
d'y  être  bientôt  rejoints  par  le  refie  de 
rÉfcadre.  Cette  attente  leur  faifoit  te- 
nir fans  cefTe  les  yeux  tournés  vers  la 
Mer.  Mais  n'ayant  rien  vu  paroître  dans 
Fefpace  de  quinze  jours ,  ils  commen- 
cèrent à  defefperer  de  revoir  jamais  au* 
cun  de  leurs  autres  VaifTeaux  égarés  ,. 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difîimuler 
que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été 
obligé  de  tenir  fi  long-temps  la  Mer  ^ 
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A  N  s  o  N.  il  n'y  feroit  pas  redé  un  homme  en  vîe  i 
^^*^^'  &  que  le  corps  du  Navire  ,  rempli  de 
cadavres  ,  feroit  devenu  le  jouet  des 
vents  &  des  flots. 
Arrivée  du  Cependant  le  i  5  de  Juin  ,  ils  décou- 
oceiter.  yrirent  le  Gloceiler  ,  qui  par  les  voiles 
baffes  ,  les  feules  qu'il  paroiiToit  capa- 
ble d'employer  ,  leur  £t  juger  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  moins  maltraité  qu'eux.  On 
fe  hâta  d'envoyer,  à  Ton  fecours,  le 
Canot  chargé  d'eau  ,  de  poiilon  &  d'au- 
tres rafraichillemens.  Jamais  Equipage 
ne  s'étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus 
déplorable.  Us  avoient  jette  à  la  Mer 
les  deux  tiers  de  leur  monde  ;  &  parmi 
ceux  qui  étoient  demeurés  en  vie  ,  il 
ne  reftoit  de  force  ,  pour  agir ,  qu'aux 
^  itat  auquel  Officiers  &  a  leurs  Valets.  Depuis 
«  ci  reduu.  JQi^g.tgjyips  ils  avoicnt  été  réduits  à  une 
pinte  d'eau  pour  vingt-quatre  heures  ; 
5i  malgré  cette  œconomie  leur  provifion 
tirant  à  fa  fin  ,  ils  éîoient  menacés 
de  mourir  bientôt  de  foif.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  peine  extrême  ,  qu'après 
avoir  louvoyé  long-temps  autour  de 
rifle  ,  ils  furmonterent   les  vents  &  les 


coiirans  ,  pour  arriver  au  mouillage» 
Mais  on  continua  de  leur  envoyer  de 
l'affifîance  ;  &  ce  foin  n'empêcha  pas 
qu'en  entrant  dans  la  Baye  ,  leur  nom- 
bre   ne   fut   diminué   des  trois  quarts» 
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Mltchel ,    Capitaine  de  ce  Malheureux    a  n  s  o  n. 
VaifTeau,  raconta  que  depuis   qu'on  Ta-       *^'*^* 
voit  perdu  de  vue ,  les  vents  lavoient 
poufTé  jufqu'à  la  petite    Ille  de  Majfa' 
Fuero ,  vingt-deux  lieues  à    l'Oueft  de 
Juan-Fernandez  ;  que    découvrant    de 
fon  Bord  ,  plufieurs  ruilTeaux  dans  cette 
Ifle ,  il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour 
y  faire  de  l'eau  ;  que  le  vent  élevoit  de 
fi  groffes  lames  iur  la  Côte,  qu'il  avoit 
été  impofîible  d'y  aborder  ;   mais  que 
cette  tentative  n'avoit  pas   été    tout-à- 
fait  inutile  ,  parce  que  la  Chaloupe  étoit 
revenue    pleine    de   poifïon.   Quelques 
Voyageurs  ,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifie, 
la  repréfentent   comme  un   roc  ftérile  : 
mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit  au  Chef 
d'Efcadre  ,  qu'elle  eft  couverte   d'herbe 
&  de  verdure.  H  ajouta   qu'elle  n'a  pas 
moins  de  quatre  milles  de  longueur,  6c 
qu'on  peut   efpérer  d'y  trouver  quelque 
petite  Baye  ,  pour  rafraîchir  un  Vaiffeau 
dans  le  befoin. 

On  doit  à  j'inflrudlion  des  Navi-  Soîns  na«»« 
gateurs,  la  defcription  d'une  partie  des^^^** 
îbins  que  le  Chef  d'Efcadre  prit  pour 
fa  fureté.  En  vifitant  fon  mât  de  mi- 
faine  5  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu  , 
juftement  au  dtflus  du  premier  Pont  , 
près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La 
fente  étoit  de  deux  pouces  de  profon- 
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anson.  deur ,  &  de  douze  de  eirconférence  : 
^'''^''  mais  les  Charpentiers  ,  après  l'avoir 
examinée ,  jugèrent  qu'en  jumellant  le 
mât  avec  deux  chevilles  de  jas  d  ancre , 
il  feroit  auffi  bon  qu'il  l'eut  jamais  été. 
Les  cordages  &  les  canevas  lui  man- 
quoient»  Quoiqu'il  ie  fût  chargé  d'une 
grofle  quantité  de  ces  deux  provisions  , 
elles  avoient  été  confumées  dans  une 
fuite  continuelle  de  tempêtes.  Après 
avoir  employé  tous  les  vieux  cables 
&  les  vieux  haubans ,  pour  en  faire 
de  la  corde  torfe  ,  on  fut  obligé  de 
défaire  un  cable  ^  pour  en  faire  des  cor- 
des roulantes.  A  l'égard  du  canevas  & 
des  reftes  de  voiles ,  tout  ce  qu'on  en 
put  ramafler  fut  à  peine  fuffifant  pour  en 
faire  une  voilure  complète. 

Vers  le  milieu  d'Août,  les  Malades^ 
qui  étoient  à  peu  près  guéris,  obtin- 
rent la  permifTion  de  quitter  les  Ten« 
tes  communes  ,  où  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu'alors  ,  &  de  s'établir  chacun 
dans  leur  hute.  On  crut  qu'étant  fépa» 
rés  ,  ils  pourroient  s'entretenir  plus  pro- 
prement :  mais  ils  reçurent  ordre  de  fe 
rendre  fur  le  rivage  au  premier  coup 
de  canon  qui  feroit  tiré  du  Vaifleau. 
Leurs  occupations  étoient  de  fe  procu- 
rer des  rafraîchiflémens ,  de  couper  du 
bois  vk  de  faire  de  rhiule  de  la  graifie 
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des    Lions    marins.    Cette  huile    s'ein-     a  n  $  o  n.  ~ 
ployoit  à  diver/es  ufages.    Elle  fervoit       *74ï» 
pour  la  lampe.    On  la  méloit  avec  de 
la  poix  ,  pour  goudronner  les  cotés  du  < 

VaifTeau  ,  ou  avec     des    cendres  pour  î 

les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent 
employés  à  faler  de  la  Morue  ,  fur 
Tidée  que  firent  naître  au  Chef  d'Ef- 
cadre  deux  Pécheurs  de  Terre-neuve  , 
qu*il  avoit  à  bord.  Mais  cette  provi- 
sion ,  qui  devint  aiïez  confidérable  ,  fut 
prefqu'entiérement  négligée  ,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  caufât  le  fcorbut  , 
comme  toutes  les  autres  falines.  On 
avoit  fait  conftruire  à  terre  un  Four  de 
cuivre  ,  &  l'on  y  cuifoit  du  pain  frais 
pour  les  Malades. 

Le  16   d'Août,  on  découvrit  ,   du  Afnv^'c^el» 
côté    du    Nord,  un    Vaiffeau    qui   fut  &''fes''Avaa- 
bientôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne.^^"* 
Son  arrivée  fut   regardée   comme  une 
faveur  du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de 
pain  entière ,  à  tous  les  Equipages  ;  &c 
le  Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crain- 
te de  manquer  de  provifîons ,  avant  que 
de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  ;  mal- 
heur qui  l'auroit  lai/Té    fans    reffource  , 
au  milieu  d'une  fi  vafte    Mer.  Il   parut 
fort     iurprenant    que    l'Equipage    d'un  * 

Vaifleau  qui  arrivoit  au  Rendez-vous 
deux  mois  après  les  autres ,  fût  en  état 


AN    SON, 
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de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  figne 
I74I'  de  foibleffe  ;  mais  on  apprit  qu'il  avoit 
été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai  , 
c'eft-à-dire  ,  près  d'un  mois  avant  que  le 
Centurion  eût  jette  l'ancre  dansTIflede 
Juan-Fernandez.  Il  s'étoit  trouvé  à  qua- 
tre lieues  de  terre,  le  16  de  Mai,  au 
quarante-cinquième  degré  quinze  minu- 
tes de  latitude  du  Sud.  Enfuite  ,  un 
vent  Oueft  Sud-Ouefl  l'ayant  fait  déri- 
ver vers  la  Côte  ,  le  Capitaine  ,  las 
peut-être  de  tenir  la  Mer ,  ou  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  contre 
le  vent ,  avoit  porté  diredement  vers 
des  liles  qui  fe  préfentoient  en  grand 
nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver 
un  mouillage  à  VEd  de  l'IUe  d'Inchin  ; 
,     .         mais  ne  s'étant  pas  placé  afTez  près  de 

Ses  Avantu-  ,,,_.«         ^^     ,,  '         ,^ 

les.  1  iile  ,  6c   1  Equipage  n  étant    pas  allez 

fort  pour  filer  du  cable  audi  promp- 
tement  qu'il  étoit  nécelTaire  ,  le  Vaif- 
feau  fut  pouflé  à  l'Eil.  La  profondeur 
de  l'eau  alloit  en  augmentant  ,  de 
vingt-cinq*  bralTes  à  trente-cinq.  On 
continua  de  dériver  ;  &  le  lendemain 
on  jetta  la  maîrreiTe  ancre  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  on  renfla  quelque 
temps  :  mais  le  jour  fuivant  ,  ayant 
recommencé  à  chaffer  fur  les  ancres  , 
jufqu'à  un  mille  de  terre  ,  on  ne  s'at- 
tendoit  qu'à  échouer  dans    un  endroit 
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où  la  Côte  paroilToit  haute  &  fort  e(-    -^^^^f**' 
carpée.  Les  Chaloupes  fàifolent   beau- 
coup d'eau.  Il  ne  fe  préientoit   aucun 
lieu,  où  Ton    pût  aborder.    Tout  TE- 
qulpage  fe  crut   perdu  ;   avec  d'autant 
moins  de  relTource  ,  que    ceux-mémes 
qui  eudent  pu  gagner  le  rivage  ne  dé- 
voient attendre  aucun  quartier  des  In- 
diens  du    Pays  ,    qui    ne     connoilTent 
d'Européens    que    les   Eipagnois  ,  auf- 
quels  ils  portent    une  haine     mortelle. 
Cependant  le  VaifTeau  s'approchoit  tou- 
jours des  Rochers  terribles  qui  forment 
la  Côte  ,  lorfqu'au  moment  où  fa  perte 
fembloit  inévitable  ,  on  apperçut ,  entre 
les  terres  ,    une  petite  ouverture  qui  fit 
renaître  les   efpérances.  On  coupa  aufîi- 
tôt  les  cables  de  deux  ancres  ,  &  l'on 
mit  le  Cap  vers  cette  ouverture,  qu'on 
reconnut     pour      l'entrée   d'un    Canal 
étroit  5  entre  une  Ifle  &  le  Continent. 
Elle    conduifit    les    Anglois     dans    un 
Port   également  fur    6c   traaquiile  ,  où 
•  l'excellence  de  l'eau  ,    &   les  rafraîchif- 
femens ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  , 
leur  firent  donner    le  nom  de  Miracle 
à  cette  heureufe  découverte. 

On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftan- 
ces  ,  par  la  même  raifon  qui  porte 
l'Auteur  à  publier  une  fidelle  defcrip- 
tion  de    ce  Port.  Il  la  croit  d'une  ex- 
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A  N  s  O  N 
I7  +  I. 


vellcment  d 
couverte. 


treme   utilité  pour  les   Navigateurs  qm 
peuvent  être  jettes  fur  les  mêmes  Cô- 
tes par  les  vents  d'Oueft  ,  qui  régnent 
prefque  continuellement  dans  ces   pa- 
rages (42). 
Deftrîption      L'Ifle  d'Inchîn ,  qui  eft  de  cette  Baye , 
deHiieTi^^^     apparemment,    dit -il,   une    àss 
chin  ,  nou-  Ifles  de  Chonos ,  que  les  Géographes 
■"  Efpagnols    placent  ,  en  grand  nom.bre, 
le  long  de  cette  Côte.  Elles  font    ha- 
bitées ,  fuivant  le  même   témoignage  , 
par  un  Peuple   barbare  ,    fameux    par 
fa  haine  pour    les    Espagnols.    Il    n'eft 
pas    impoffible  que  ce  que  les  Anglois 
prirent  pour   le  Continent   ne   fût  une 
autre  IHe  ,   &:    que  la  Terre-ferme   ne 
fût  beaucoup  plus  reculée  à  l'Eft.  Mais 
quelque    opinion  qu'on   en  doive  preri- 

(4:)  Il  avertit    que  le  tant,    n'en    eft    pas  trop 

Plan  de  la  Baye  &:  du  Port  certaine,    parce    que    les 

«juil  j.int    â  Ion    récit   ,  gen?  du  Vailleau  ne  fireni 

n'ayant  éré  drcfle  que  fur  point  d'oblervation ,  ni   le 

les  Mémoires  &  les  grof-  jour  qui  précéda  leur  en- 

fieres     Efquifes     de    deux  ttée  dans  :e  Pprt ,   ni  celiri 

mauvais  Deflinateurs ,  pour  qui  fuivit  leur  fortie  ;  maij 

»'e:rc  pas  tout  àfaitexacl;  que  cette  latitude,  néa«- ' 

nais  que  du  moins  les  prin-  moins,   ne  peut  être  fort 

cipaux  points  font  placés  éloignée  de  quarante-cinq 

fuivant  î'Eltimc  de  leur  dif.  dégrés   trente  minutes  du 

tance  mutuelle  i  &:  que  ks  Sud  ;  &:  que    d'ailleurs   la 

Marins  Anglois  étant  fort  grandeur  de  la  Baye  rend 

experts  dans  cette  Eftinie  ,  l'inceititude    où  l'on  de- 

Jes  erreurs  ne  fçauroient  être  meure     là  deflus  ,   bcau- 

fortco  lldcrables  II  ajoute  coup  moins  importantes, 

qu'à  la  vérité  la  latitude  ,  Fa^e  84. 
qui  eil  un    article  impor- 
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cire,  le  Port  à  deux   endroits    propres     an  son. 

à  caréner  les  Vaifleaux.  On  y  voit  ^^^^' 
tomber  aiiiîi  plulieurs  ruiïïeaux  d'une 
eau  très-pure  ,  dont  quelques-uns  font  fi 
tavorablement  difpolés  ,  qu'on  y  peut 
remplir  les  futailles  ,  dans  la  double 
Chaloupe  ,  par  le  moyen  d'une  Ecope. 
Le  plus  coniidérable  eft  au  Nord-Efl 
^lu  Port.  Les  Anglois  trouvèrent  quel- 
ques poilTons  dans  le  ruiiïeau  ,  &c  lur^ 
tout  quelques  Mulets  d'excellent  goût , 
qui  leur  rirent  juger  que  dans  une  meil- 
leure laifon  il  étoit  plus  poilTonneux. 
Pour  rafraîchiflemens  .,  ils  trouvèrent  Rafrâîchif- 
des  Plantes,  telles  que  le  Céleri  Tau- ["j^;;"/;!;' ^'^ 
•vage  ,  les  Orties  ;  des  Coquillages ,  Tur- 
tout  des  Pétoncles  &  des  Moules  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire  &  de  très- 
bon  goût  ;  quantité  d'Oies  ,  de  Mouet- 
tes &  de  Pingouins  ;  tous  mets  exquis  , 
pour  des  gens  affamés,  qui  avoient  te- 
nu la  Mer  fi  long-temps.  Au  milieu 
de  l'Hyver ,  où  l'on  étoit  ,  le  Climat 
ne  paroiffoit  pas  rude»  Les  arbres  & 
ie  gazon  offroient  encore  quelque  ver- 
<iure  :  &  l'on  y  trouveroit  en  ,  Eté  , 
plufieurs  rafraîchiffemens  qui  man- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n'y  font 
pas  auflî  redoutables  par  leur  nombre 
&  leur  cruauté  ,  que  les  Efpagnols 
cnt  pris  plailir  à  les  peindre.  Un  autre 
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Ans  ON.     avantage  de    leur  Port,  c'eft  qu'il  eft 

*^'^''       fort  éloigné  des  établiilemens   de  cette 

Nation ,  &  fi    peu  connu  ,  qu'avec  un 

peu   de  précaution  ,  un   Vailîeau  pour- 

roit  y  faire  un  long  féjour,  fans  qu'elle 

11  efc  ^'Line  ^^     £a^    informée.   D'ailleurs ,  il  fero't 

facile  déferle.  '      j  t      j  c      r  %  '      •. 

facile  ce   s  y  détendre  ;  oc  11  l  on  etoit 
en  pofTefTion   de  Tlfie    qui   le  forme    , 
on    pourroit  le   garder     avec    peu   de 
forces  ,  contre  une    armée  nombreufe. 
Cetre  llle  eil  efcarpée,  prefque  partout , 
du  côté  du  Port.  On  a  fix  braifes  d'eau 
fort  près  de  la  Côte  ,    &:    la    Pinque 
étoit    fur  fes    ancres  à   vingt   tolfes  de 
terre.   11    feroit  difficile  de  couper,  ou 
d'aborder    ,    un     Vailîeau    protégé    à 
cette  diftance    par  des   gens   bien    ar- 
més ,    &    poftés    dans    un    lieu   pref- 
qu'inacceflible.  Enfin    l'Auteur,  frappé 
de  tant    d'avantages  ,  exhorte   fa    Na- 
tion  à  faire  reconnoître  ,  avec  plus  de 
foin  ,  un  lieu     qui    mérite     l'attention 
du    Public  &  celle   des  Diredeurs  de 
la  M?.rine  (43  j. 
TaufTes  l<îécs      L'Equipage    de    l'Anne  étoit  en  trop 
des     Efpa-  petit  nombre  ,  pour    entreprendre    de 
^"°  '         faire   des  détachemens  &   de     les   en- 
voyer  à    la   découverte.    Il    craignoit 
également  les  Efpagnols  6t  les  Indiens 

(43)   Uidtm  ,    pûge  ïi. 
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&  n'ofant  perdre  le  VaiiTeau  de  vue  a  n  s  o  n. 
(es  courtes  le  bornoient  aux  Terres  ^^'^^' 
qui  environnetit  le  Port.  D'ailleurs  , 
quand  les  Officiers  auroient  été  fûrs 
de  n*avoir  rien  à  redouter ,  le  Pays  eft  (i 
couvert  de  bois  &  fi  rempli  de  Mon- 
tagnes ,  qu'il  n'efl:  pas  aii'é  d'y  péné- 
trer. Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
Efpagnols  s'éloignent  beaucoup  de  la 
vérité ,  lorfqu'ils  repréfentent ,  fur  cette 
Côte  ,  un  Peuple  nombreux  6c  re- 
doutable. En  Hyver  du  moins  ,  elle  p^mnie  in- 
eft  fi  déferte  ,  que  pendant  tout  ledienne  que 
temps  que  les  Anglois  s'y  arrêtèrent  j^^'J^^j^^^J^^^^"*'! 
ils  n'y  virent  qu'une  feule  famille  d'In-bord. 
diens  ,  compoiée  d'un  homme  d'envi- 
ron quarante  ans  ,  de  fa  femme  ,  &c 
de  deux  enfans ,  dont  l'un  n'avoit  pas 
plus  de  trois  ans ,  6c  l'autre  étoit  en- 
core à  la  mammelle.  On  les  découvrit 
dans  une  Pirogue.  Ils  y  avoient  appa- 
remment toutes  leurs  richefTes  ,  qui 
confîdoient  en  un  Chien  ,  un  Chat, 
un  filet  à  pêcher,  une  hache,  un  cou- 
teau y  un  berceau  ,  quelques  écorces 
d'arbres  pour  fe  huter ,  un  dévidoir  , 
im  caillou  ,  un  fufil  à  battre  du  feu  ; 
&  quelques  racines  jaunes  de  fort  mau- 
vais goût  ,  qui  leur  fervoient  de  pain. 
Le  Capitaine  envoya  fon  Canot  ,  qui 
les  amena    facilement  à  bord  il    les  y 
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"/^ZTôlu    retint  ,    dans  la  crainte  qu'ils  n'allailen 
*74ï'      Je   découvrir    :   mais  il    ordonna  qu'ils 
fuflent  bien  traités.   Pendant  le  jour  ils 
étoient  tout-à-fait    libres    fur  le   Vaif- 
feau   ;  &   la  nuit   feulement  ,   on   \qs 
tenoit  renfermés.    Ils  mangeoient  avec 
l'Equipage.    On  leur    donnoit    fouvent 
de  l'Eau-de-vie  ,   qu'ils  aimoient  beau- 
coup. Loin    de  paroître  afRigés  de  leur 
Situation  ,  l'homme  fur-tout    fe  réjouif- 
foit  lorfqu'on  le  menoit  à  la  ChafTe    5c 
prenoit  plaifir  à  voir  tirer  quelque  pièce 
"   Caractère  de  gibier.  Cependant  on  s'apper(^ut  à  la 
',^7,^;;^7^': fin  qu'il  devenoit   rêveur,    &  quoique 
d'itn»  fa  femme  ne   perdît  rien  de  fa  gaveté  , 

il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier. 
On  crut  lui  reconnoître  beaucoup  d'ef- 
prit  naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec 
une  adrelTe  admirable  ,  par  des  fignes 
qui  marquoient  fon  jugement  &  fa  eu- 
riofîté.  Un  grand  Vaifleau  ,  monté  de 
fi  peu  de  gens,  lui  caufoit  de  la  fur- 
prife  :  il  en  concluoir  qu'on  devoit 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  :  ce 
qu'il  exprimoit  en  fe  couchant  fur  le 
tillac ,  les  yeux  fermés  &  fans  mou- 
vement. Mais  il  donna  une  micilleure 
preuve  de  fon  habileté  y  par  la  manieie 
dont  il  s'échappa  ,  après    avoir    palîé 

Comment  llj^^Jj  '^^   ^   ^^^^^     L'EcoUtil    du   Châ 
s'échappe  avec  '  /      •       j  '    1        /         ti  c. 

<ktaiuiiie.      teau  d  avant  etoit  dcclouee.  11  prohta 

d'une 
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d'une  nuit  fort  orageufe  ,  pour  forfir  Ans  oh. 
avec  fa  Femme  &  fes  Enùns  ,  par  *^^'' 
cette  ouverture  ;  6c  pafTant  par-defl'us 
le  bord  du  Vai^Teau  ,  il  defcendit  avec 
eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui 
fit  couper  les  hanlieres  qui  retenoient 
Ja  Chaloupe  &  fa  Pirogue  ,  à  l'arriére 
du  VaiiTeau  ;  c'étoit  le  moyen  d'em- 
pêcher qu'on  ne  pût  le  fuivre.  Il 
rama  aufïi-tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
le  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Pont ,  tous 
ces  mouvemens  furent  i\  prompts  &  i\ 
fecrets ,  qu'il  ne  Ait  découvert  que 
par  le  bruit  de  (qs  rames ,  tandis  qu'il 
s'éloignoit  du  VaifTeau.  Mais  il  étoit 
trop  tard  pour  s'y  oppofer.  D'ailleurs 
on  n'avoit  plus  ni  Chaloupe  ni  Canot  ; 
^  l'on  eut  même  allez  de  peine  à  les 
reprendre.  Quelques  Anglois,  qui  avoient 
<:onçu  de  l'eftime  pour  le  caraélere 
extraordinaire  de  cet  Indien  ,  Tuppcfant 
<qu'il  rôdoit  encore  avec  fa  famille  dans 
les  Bois  qui  font  autour  du  Port  ,  6c 
craignant  qu'il  ne  manquât  de  provi- 
sions ,  engagèrent  le  Capitaine  à  faire 
expofer  quelques  vivres ,  dans  un  lieu  qui 
leur  parut  convenable  au  deffein  qu'ils 
avoient  de  le  fecourir.  On  fut  perfuadé 
<\\XQ  cette  attention  ne  lui  avoit .  pas 
été  inutile.  Les  vivres  difparurent  ;  ÔC 
quelques  circonftaiices  firent  juger  que 
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A»,  s  ON.     c'étoit  lui  qui  les    avoit  enlevés  (44). 
^*^^'       Cependant    on   pouvoit   craindre    aulîi 
quM   n'eût  gagné  Tifle  de  Chiloé  ,  & 
qu'il  ne   donnât   connoi/Tance   de    fon 
Avanture  aux  Efpagnols ,  qui  pouvoient 
facilement    venir    lurprendre    le    Vaif- 
-ieau.   Cette   idée   porta  le  Capitaine  à 
Supprimer    lufage   qu'il     avoit    établi  , 
de  tirer  chaque  jour  au  foir ,  un  coup 
de  canon.    Il  s'étoit  flatté  que  ce  bruit 
rendroit   fon  Bâtiment  pku  rerpedable 
aux  Ennemis  ,    qui  pourroient  i*enten- 
dre  ,  &c  leur  feroit  connoître  du  moins 
qu'on  y  étoit  fur    (es    gardes.    Mais  il 
comprit  que  fa  principale  fureté  con/if- 
toit  à  demeurer   bien    caché  ,    &   que 
cette  affectation  d'imiter    les  Vailfeaux 
de  guerre  ,  ne    pouvoit    fervir  qu'à  le 
faire  découvrir.  Enfin  ,  l'Equipage  étant 
remis  de  Ces  fatigues ,  &  s'étant  pourvu 
d'eau  &  de  bois ,   l'Anne  mit  en  Mer 
&  fe  rendit  heureufement  à  Tlfle  Juan- 
Fernandez. 
5ort  de  trois      Le  refte   de  l'Efcadre   confifîolt   en 
rSeVn-^rois  VaiïTeaux  ,  la  Severne  ,  la  Perle  , 
gloire,  &  le  Wager.  On  apprit ,  dans  la  fuite  , 

que  ks  deux  premiers  étoient  retournés 
au  Bréfil  ;  &  que  le  Wager ,  commandé 
par  le  Capitaine  Cheap  ,  avoit  échoué 
le  14  de  Mai  ,   vers  le   quarante-rep- 

(44)  Ibid,  page  9  5» 
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tjéme  degré  de  latitude  Méridionale,  an  son. 
entre  deux  petites  liles  ,  à  la  portée  *74i» 
du  fufii  de  la  Terre.  L'Auteur  s'étend 
beaucoup  fur  lesdivifions  deTEquipage, 
6^  fur  les  malheurs  du  Capitaine  ,  cfui 
étant  abandonné  de  Tes  gens  ,  tomba 
au  pouvoir  des  E(pagnols  ,  d'oik  il  ne 
ibrtit  qu'après  le  Règlement  du  Cartel  , 
entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  ,  pour 
retourner  en  Europe  ,  à  bord  d'un  Vaif- 
feau  Franc^ois  (45  . 

L inquiétude  du  Commandant,  pour 
trois  VarfTeaux  dont  il  ignoroit  le  fort , 
l'avoit  déterminé  ,  après  l'arrivée  du 
Cïlocefter ,  A  faire  viiiter  Tlfle  d^  Mafa 
Fuero  ,  dans  l'efperance  d'y  découvrir 
quelque  Baye  qui  pouvoit  leur  avoir 
fervi  de  retraite.  Le  TxjdX  ,  qui  fut 
chargé  de  cette  commiiîion  ,  fit  le  tour 
de  flile  ,  &  n'y  vit  aucun  VaifTeau  ; 
mais  il  rapporta  des  lumières  qu'on 
n'avoit  jamais  eues  ,  &  que  l'Auteur 
croit  trop  utiles  à  la  Navigation  pour 
les  fupprimer  (46). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  ^^^.j^f  ^^'^°^ 
Ides   de   Juan  -  Fernandez  5   la    Grande  Fuero. 
&  la  Petite.    La  première  efl  celle  où 
l'Efcadre  étoit  à  l'ancre  ;    &  la  Petite 

(45)  Pages  Î2I   &  précédentes, 
(4<îî  11  en  donne  deux  Vues;   l'une  du  Nôrd-Efl . 
&  l'autre  du  Sud. 

Rij 
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An  s  ON.  a  re<^u  le  nom  de  Mafa  Fuero  ,  parce 
^^^'  qu'elle  eft  plus  éloignée  du  Continent, 
Le  Tryai  vérifia  qu'elle  eft  à  vingt-deux 
lieues  de  Juan  -  Fernandez  ,  à  l'Oueft  , 
vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu'on 
ne  la  repréfente  ordinairement.  On  ne 
s'eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu'on  l'a 
dépeinte  comme  un  Rocher  ftérile  ,  fans 
bois  ,  fans  eau ,  &  comme  abfoîument 
inaccefTible.  Les  Anglois  du  Tryal  s'af- 
iurerent  qu'elle  eft  couverte  d'Arbres  , 
&  qu'elle  a  plufieurs  beaux  ruifîeaux 
qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent 
aufîi  un  endroit ,  au  Nord  de  l'Ifle ,  où 
les  VaiiTeaux  peuvent  mouiller ,  quoi- 
que l'ancrage  n'y  foit  pas  excellent. 
Le  rivage  a  peu  d'étendue.  Il  eft  fort 
efcarpé.  L'eau  d'ailleurs  y  étant  trop 
profonde  ,  il  faut  mouiller  fort  près  de 
Terre,  où  l'on  eft  expofé  à  tous  les  vents, 
excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  incon- 
véniens ,  on  y  trouve  une  chaîne  de  Ro- 
ches ,  qui  s'avance  de  la  pointe  Orientale 
de  VIÛQ  ,  à  deux  milles  au  large  ;  mais 
peu  dangereufe  à  la  vérité,  parce  que  la 
Mer ,  qui  s'y  brife  continuellement ,  les 
fait  aifément  reconnoître. 
Avantage  Cette  lile  a  ,  fur  celle  de  Juan-Fer- 
r^'îcGf  juli-^^^^'^^^  l'avantage  d'être  bien  peuplée 
l^cinandez.  de  Chèvres  ;  &  ces  animaux  ,  qui  n'ont 
jamais    été  troublés   dans  leurs  retrai- 
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tes  ,  fe  laiiTent  approcher  ,  lorlqu'on  ne  An  son. 
les  effarouche  point  à  coups  de  fufiL  ^^^  ' 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Veaux 
&  de  Lions  marins.  En  un  mot  ,  les 
Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques 
inconvéniens  ,  qui  peuvent  empêcher 
de  choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de 
relâche ,  elle  feroit  néanmoins  très  utile 
dans  les  cas  de  néceiîité  ,  fur-tout  pour 
un  VaifTeau  feul  ,  qui  craindroit  de 
rencontrer ,  à  Juan-Fernandez  ,  un  En- 
nemi fupérieur  r47)« 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  Anne  5  LaPînqutf 
dont  les  Charpentiers  jugèrent  le  radoub  ^^^^l^^  '^^' 
împofTible  ,  porta  le  Chet  d'Efcadre 
à  confentir  qu'elle  fût  dégradée ,  après 
qu'on  en  eut  tiré  les  vivres  ,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois  autres 
Bâtimens  (  48  ).  Le  Capitaine  &  le 
refte  de  l'Equipage  païïerent  à  bord 
du  Glocefter  ,  où  le  befoin  d'hommes 
étoit  prefTant.  Quoique  tous  les  Malades 

(47)  Page  126.  étoient  rompus, &  d'autre* 

(4S)  On    fit  un  Procès-  pourris;'-[ije  toute  Ja  ferrure 

verbal   ,    qui  portoit    (]ue  éto't  prerque  ufée  ;  que  Jes 

l'Anne  n'avoit  pas  moins  LifTes  Scies  Ceintes  ctoient 

de  douze  Courbes,  &■  de  pcu'ries  ,  &  qu'ayant  ôté 

quatorze  Baux,  rompus  ou  une  partie  du  doublage  oa 

•fort  endommagés  ;    qu'un  avoir  trou iré  l'EtamboFt en- 

des  Courbatons  de  Beaupré  très   mauvais  état;   enfin, 

étoit  rompu,  &  un  autre  que  la  Proue  &   lés  Ponrs^' 

pourri;  que  les  Serregoutie-  faifoient   eau.   Ce   langage; 

res  étoient  ouvertes  &  gâ-  de  Mer    aura    fon    util. te 

tées;  que  plufieuts  Tacquets  pour  ceux  qui  l'ignorent, 

Pv  iij 
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A  N  s  o  N.    fulTent   aiîez    bien  Fetablis  ,   M.  Anfon^ 

*^'^'       ne  pouvolt  être  fans^  al  larmes ,  en  con- 

/îclérant    le   peu   de  tVrces   qui    lui  ref- 

toient.  Depuis  fon  départ  d'Angleterre  , 

il  avok  perdu  ,  fur  le  Centurion  ,  deux 

cens  quatre-vingt-douze    hommes  ,    de 

quatre  cens  fix  avec    lefquels   il  s'étoit 

ftst  ou  rifca.  embarqué.   L'Equipage    du   Glocefter  , 

dre  le  treu/oit      •  ^^^jç    moins  fort  ,   avoit   perdu    le 

même  nombre  ,  5t  le  vaycit  réduit  a 
quatre-vingt-deux  hommes.  La  morta- 
lité devoit  naturellement  avoir  été  plus 
grande  encore  fur  le  Tryal  ,  dont 
1  Equipage  avoit  prefque  toujours  été 
jufqu'aux  genoux  dans  l'eau  ,  fur  le 
fiilaç  ;  cependant  ,  il  n'y  et  oit  mort' 
que  •  quaranre-deux  hommes  ^  &  foa 
bonheur  en  avoit  fauve  trente -neuf,. 
Les  Soldats  de  Marine  &  les  Invalides 
avoient  été  plus  maltraités  que  les  Ma- 
telots. De  cinquante  Invalides  ,  que  le 
Centurion  avoit  à  bord  ,  il  n'en  étoit 
échappé  que  quatre  ;  &  onze  Soldats 
de  Marine  ,  de  foixante  &  dix- neuf.  A 
bord  du  Giocefler  ,  tous  les  Invalides 
périrent  ;  6c  de  quarante-huit?  Soldats 
de  Marine,  il  n'en  refta  que  deux.  En  un 
mot ,  les  trois  Vaifleaux  ,  qui  dévoient 
compofer  déformais  toute  l'Efcadre  , 
étoient  montés  de  neuf  cens  foixante 
&  un  hommes  à  leur  départ  d'Angle- 


DES  VOYAG  E  S.  LlV,  II.      39I 


terre  ;  &  Ion  n'en  comptoit  plus  que  Ans  on. 
trois  cens  trente-cinq  ,  en  y  comprenant  ^^^  ' 
les  MoulVes.  Ce  nombre  iuffifoit  à  peine 
pour  la  manœuvre.  Cependant ,  comme 
on  ignoroit  alors  ce  que  l'Efcadre  de 
Pizarro  étok  devenue  ,  on  devoit  Tup- 
pofer  qu'elle  ëtoit  dans  la  Mer  du  Sud  » 
&  que  {\  elle  n'avoir  pu  paffer  les  Dé- 
troits fans  foufîVir  beaucoup  ,  elle  avoit 
trouvé  desratraîchiiTemens  &  des  recrues 
dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers ,  qui  lui 
étoient  ouverts.  On  fçavoit  d'ailleurs  , 
par  quelques  informations  ,  que  les 
Efpagnols  équipoient  une  autre  Efcadre 
à  Callao.  Toutes  ces  réflexions ,  paroif- 
ioient  capables  de  décourager  les  Anglois. 
Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima 
toutes  leurs  efpéranccs. 

Vers  le  commencement  de  Septem-  Prîfe  d'ua 
bre  ,  lorlqu'ils  Te  difpofoient  à  quitter  ""^^^^^  ^'• 
riile  ,  lis  découvrirent,  au  Nord-Eft, 
un  Bâtiment,  qu'ils  prirent  d'abord  pouF 
un  VaiiTeau  de  l'Efcadre  ;  mais  layant 
bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol  , 
qu'ils  fuppoferent  deiliné  pour  Valpa- 
raifo,  ils  lui  donnèrent  la  chaiTe.  Cette 
vidoire  leur  coûta  peu  (49\  C'étoit  un 
VaifTeau  Marchand  du    port  de  quatre 

(49)  Il  n'avolt  que  trois     cte  f^ivlr  ,  &  quelques  pif^ 
pièces  de  canon  ;  de  quatre     tokcs.   Ptf^ei^S. 
livres  de  bai  le  ,  hors  d'étar 
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A  N  s  o  N.  cens  cinquante  tonneaux ,  dont  l'Equipa- 
*74i.  ge  montoit  à  cinquante-trois  hommes, 
tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale 
charge  confiftoit  en  fucre  &  en-  étoffes 
bleues  de  laine ,  qui  fe  fabriquent  dans 
la  Province  de  Quito  ,  avec  plufîeurs 
balles  d'autres  étoffes  grofTieres  de 
différentes  couleurs  ,  qui  portent ,  dans 
ces  Quartiers ,  le  nom  de  Pannia  de 
Ticrra  ,  Ô£  quelques  balles  de  Cotort 
&  de  Tabac  ;  mais  les  Anglois  y  trou- 
vèrent ce  qu'ils  cherchoient  avec  plus 
d'emprelTement  ,  c'eft-à-dire  ,  plufieurs 
coffres  remplis  d'argent  travaillé  ,  & 
vingt-trois  Serons  de  Piaftres  ,  pefant 
chacun  deux  cens  livres  ,  fans  compter 
plufîeurs  Lettres  &  d'autres  Papiers  , 
dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité 
deciairciffemens. 
Informations  Ce  Bâtiment  qui  fe  nommoit  Notre- 
leks  Anglois  £)ai^e  de  Mont-Carmel  ,  étoit  Com- 
mandé par  Dom  Manuel  Zamora.  Il 
étoit  parti  de  Callao  ,  depuis  vingt-fepc 
jours  ;  &  fa  deffination  étoit  en  effet 
pour  Valparaifo ,  dans  le  Chili  ,  où  il 
devoit  fe  charger  ,  pour  le  retour ,  de 
bled  &  de  vin ,  de  quelque  or ,  &  de 
menus  cordages  ,  dont  on  en  fait  de 
gros  au  Port  de  Lima.  Les  Anglois  du 
Centurion  ,  qui  étoit  le  Vaiffeau  vain- 
queur ,  n'eurent  rien  de  plus  preffant 
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que  de   prendre    des  informations.   Juf-    a  n  s  o  n. 
qu'alors  ils  n'avoient  fçu  qu'imparfaite-        *^'^** 
ment  la  force  &r  la  deftinatlon  de  TEf- 
cadre  ,    qu'ils,  avoient  rencontrée  à  la 
hauteur  de  Madère. 

Ils  apprirent  ,  de  leurs  Prifonniers  ,  information* 
qu'elle  étoit  compofée  de  cinq  grands  wiou!"  *"^ 
Vaiffeaux  Efpagnois  commandée  par 
l'Amiral  Pizarro  ,  &  proprement  def-, 
tinée  à  traverfer  leurs  deileins  ;  mais 
que  Pizarro  ,  malgré  tous  fes  efforts 
pour  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  avoit 
été  obligé  de  retourner  à  la  Rivière  de 
la  Plata  ,  après  avoir  perdu  deux  de  (t% 
plus  gros  VaiiTeaux.  Ils  fcurent  aufîi 
que  de  la  Plata  ,  cet  Amiral  avoit  averti 
les  Efpagnois  du  Pérou  qu'une  partie  de 
l'Efcadre  Angloife  pouvoit  pafîer  avec 
fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  ;  mais  que 
jugeant  par  fa  propre  expérience  qu'elle 
y  arriveroit  folbîe  &  peu  capab'e  de 
défenfe,  il  confeiiloit  au  Viceroi  d'armer 
en  guerre  les  VaifTeaux  qu'il  pourroit 
employer  à  cet  ufage  ,  &:  de  les  envoyer 
vers  le  Sud  ,  où  vraifemblablement  ils 
furprendroient  ceux  des  Anglois  ,  l'un 
après  l'autre ,  avant  qu'ils  pufTent  trou- 
ver roccafion  de  fe  procurer  àç,s>  ra- 
fraichiflemens.  Le  Viceroi  ,  goûtant  ce 
confeil ,  avoit  fait  équiper  fur  le  champ 
quatre  VaiiTeaux  qui  étoient   partis   de 
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Vn  s  o  N.     Callao  ;  un  de  cinquante  pièces  de  ca* 
"MI-        non  ,  deux  de  quarante  ,  6c  un  de  vingt- 
quatre.  Trois  de    ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordre  de   croifer  à   la  hauteur  du 
Port  de  la  Conceptian  ,  &  l'autre  à  celle 
de   Juan-Fernandez.    Ils    avoient  gardé 
leurs    portes  jufqu'au  6  de  Juin,  ;    mais 
n*ayanr  pas  vil  paroître  les  Anglois ,  ils 
avoient  repris  alors  la  route  de  Callao  ,, 
dans    la    pleine    perruafion    que    Iturs^ 
Ennemis    n'avoient    pu    tenir   ii    long- 
temps   la    Mer  ,    &  que  s'ils  n'étoient 
pas   abimës   dans  les   iiots-  ,  ils.  avoient 
pris   du    moins    le    parti   de    retourner 
vers  l'Europe.   Ces  VaiiTeaux  E-'^pagnoîs 
avoient  été  difperrés  par  une  tempête  , 
pendant   qu'ils  étoitnt  en  croiiiere.  En- 
i'uite  ils  avoient  été  délarmés  en  arrivant. 
à  Callao  ;  6c  les  Prilonniers  ajoutèrent 
qu'en   quelque   temps    qu'on  apprît  ,   à. 
Lima  ,  l'arrivée   des  Anglois-  dans  ces 
Mers  ,    il    fe   pafTeroit  au   moins  deux 
mois  5  avant  que  le  Viceroi  pût  rétablir 
fon  Elcadre. 
Dangers  qui      Ccs   éclairclfTemens   étoient  d'autant 
les  avoit  me-p|^j3    favoiables   ,    que    l'Equipage    du 
Centurion  ayant  trouvé  ,   à  Ton  débar- 
quement dans  riile  de  Juan-Fernandez  , 
quelques  micnceaux  de  cendre  ,  des  ref- 
tes  de  PoifTbns  ,  des  jarres  fraîchement 
brifées  ,  6c  d'autres  traces  récentes   du 
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féjour  des  Efpagnols  ,  il  ne  put  clouter  Anso^. 
que  s'il  é:oit  arrive  quelques  jours  plutôt  ^'^'^*' 
dans  cette  Ifle  ,  il  n'y  eût  rencontré 
fes  Ennemis  ;  6c  dans  l'état  où  Tes 
fatigues  Tavolent  réduit  ,  cette  rencon- 
tre auroit  été  fatale  ,  non-feulement  au 
Centurion  ,  mais  encore  au  Tryal ,  au 
Gloceder  ,  &d  à  la  Pinque  Anne  ,  qui 
étoîcnt  venus  féparément.  Les  Efpa- 
gnols du  Carmel  ,  ayant  appris  à  leur 
tour  ce  que  les  Anglais  avoient  fouf- 
fert  ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  euflent 
pu  rélifter    à  tant  de    maux.   Ils  furent   cora&ien  leur 

*  ,    .  1  n  A  •  1  ctar  caufe   d'e- 

conduits  ,  avec  leur  Bâtiment  ,  GanStonnemcmaa* 
la  Baye  de  Juan-Fernandez.  Leur  éton- ^^P^g^^Q^*» 
iiement  redoubla  ,  lorfqu'ils  y  virent 
le  Tryal  à  Tancre.  Ils  s'imaginèrent 
d'abord  qu'il  avoit  été  conftruit  dans 
Fille  ;  &r  leur  admiration  tomba  fur 
l'adrefTe  des  Anglois  ,  qui  avoient  été 
capables  ,  après  tant  de  fatigues  ,  &c 
dans  un  cfpace  ii  court ,  non-feulement 
de  réparer  leurs  autres  VaiiTeaux  ,  mais 
d'en  conftruire  un  de  cette  forme. 
Enfuite  ,  apprenant  qu'il  étolt  venu 
d'Angleterre  avec  le  refle  de  îEfcadre> 
ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eût 
fait  le  tour  du  Cap  de  Horn  ,  tandi» 
que  les  meilleurs  Vaifteaux  d'Efpagne 
avoient  été  forcés  de  renoncer  à  cette 
eatreprife. 
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An  SON.        Les  Lettres  ,    qui   s'étoient  trouvées^ 
,  l\^^\     à   bord  du  Carme] ,  donnèrent  d'autres 

J'-sledirpo-eat  ,        .  a        i    •         t-p 

àcroiCcc.  lumières  aux  Anglois.  Eues  portoient 
que  plufieurs  Vaiileaux  Marchands  dé- 
voient partir  du  Port  de  Lima  ,  pour 
Valparailb.  M.  Anfon  ^  formant  divers 
projets  fur  un  û  beau  fondement  , 
dépêcha  aufTi-tôt  le  Tryal,  avec  ordre 
d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  dernier 
de  ces  deux  Ports.  Il  réfolut  en  même 
tt:mps  de  féparer  Tes  autres  Vaiileaux  , 
&  de  les  employer  en  différentes  crai- 
fieres  ;  autant  pour  diminuer  la  crainte 
d'être  découvert  de  la  Côte  ,  que  pour 
augmenter  la  facilité  de  faire  des  Prifes- 
Celle  qti'on  venoit  de  faire  avoit  in- 
fpiré  5  aux  Equipages  ,  une  ardeur  qui 
kur  faifoit  oublier  tous  leurs  maux. 
L'Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranf* 
portée  fur  le  Carmel  ;  &  le  Glocefter 
reçut ,  pour  fa  manœuvre  ,  un  renforî- 
de  vingt  -  trois  Matelots  Efpagnols. 
Après  ces  difpofitions  ,  on  leva  l'an- 
cre le  19  de  Septembre.  Le  Glocefler 
eut  ordre  d'avancer  jufqu'à  cinq  de- 
grés de  latitude  Méridionale  ,  Ôc  de 
croifer  à  la  hauteur  des  Côtes  les  plus 
élevées  de  Paita  ,  mais  à  la  diftance 
convenable  pour  n'être  pas  découvert. 
Prifedel'A-Le  Centurion  &  le  Carmel  portèrent  à 
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teur  de  Valparaiib.  Cinq  jours  après  ils  Ansou. 
rencontrèrent  ce  Bâtiment  ,  qui  avoit  *^'*'* 
déjà  pris  avec  peu  de  réfiftance  ,  un 
Vailleau  Efpagnol  de  (ix  cens  tonneaux^ 
nommé  V Aranianu,  Il  y  avoit  trouvé 
à  peu  près  la  même  charge  que  celle 
du  Carmel  ,  à  l'exception  de  l'argent , 
qui  n'excédoit  gueres  la  valeur  de  cinq 
mille  livres  (lerling,  Mais  la  joye  de 
cette  vi(5lolre  étoit  troublée  par  le  mal- 
heur qu'il  avoit  d'être  démâté  &  de 
faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n'y  avoit 
point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber 
en  pleine  Mer  ;  &  les  conjondures 
ne  permettoient  pas'  d'aller  perdre  du 
temps  dans  un  Port.  M.  Anfon  prit  le 
parti  de  le  détruire  ,  &  de  faire  pafTer 
l'Equipage  &  les  munitions  à  bord  de 
l'Aranzanu  ,  qu'il  nomma  la  Prife  du 
Tryal.    Ce   VailTeau  ,    que   le    Viceroi    „ce  VaîflTem 

\       T\  '  •  /         1  is  />   .     eft   nomn)e   la 

Gu  Ferou  avoit  arme  plus  dune  rois  pnfe  du  Tr^aL 
en  Guerre,  fut  defîiné  à  fervir  de  Fré- 
gate ;  &  M.  Saunders  fut  choiii  pour 
la  commander.  Elle  fe  trouva  montée 
de  vingt  pièces  de  canon  ,  en  y  com- 
prenant les  douze  qui  étoient  à  bord 
du  Tryal. 

Dans  les  e;randes  vues  du  Chef  d'Ef- 
cadre  ,   on  ne  fe  promettoit  pas  moins.  • 

que  d'intercepter  tous  les  VaiîTeaux  em- 
ployés au  Commerce  ,  entre  ie  Péroui 


39^  Histoire  générale 


Ans  ON.  ^  le  Chili ,  au  Sud  5  6c  entre  Panama 
^'^''  &  le  Pérou  ,  au  Nord»  Mais  ,  fuivant 
la  réflexion  de  l'Auteur  ,  »  les  arran- 
»  gemens  les  mieux  concertés  n'em- 
»  portent  avec  eux  qu'une  plus  grande 
»  probabilité  du  fuccès  ,  &  ne  vont 
»  jamais  jufqu'à  la  certitude  ;  parce 
»  que  les  accidens  ,  qui  ne  peuvent 
»  entrer  en  compte  dans  les  déîibéra- 
»  t  ons  ,    ont   fouvent  la    plus    grande 

Projets  qui  »  influence  fur  les.  événemens.  La 
facneule  Avanture  du  1  ryal  ,  &  la 
néceiîiîé  qui  forera  les  autres  VaifTeaus 
de  quitter  leur  croifiere  pour  l'affifter, 
donnèrent  le  temps  aux  Navires  Ef- 
pagnols  ,  d'arriver  au  Port  de  Valpa- 
raifa.  On  ne  découvrit  point  une  feule 
Voile  ennemie  ,  ^ufqu'au  5  de  Novem» 
bre  ;  &  l'on  ne  douta  plus  alors  qu<2^ 
ks  Habitans  de  Valparaifo  ,  ne  voyant 
point  paroître  le  Carmel  &  l'Aranzanu  , 
n'eufTent  formé  des  foupc^ons  ,  qui 
leur  avoient  fait  mettre  un  Embargo 
fur  tous  les  VaiiTeaux  Marchands  de 
leur  Côte.  Il  étoiî  à  craindre  aulTi  que 
le  Viceroi  ne  fk  travailler  aduelle- 
ment  à  remettre  fon  Efcadre  en  Mer  ; 
car  un  Exprès  n'employé  pas  ordinai- 
rement plus  de  vingt -neuf  ou  trente 
jours  5  pour  fe  rendre  ,  par  Terre  ,  de 
Valparaifo  à  Lima ,  &  cinquante  jours 
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s'ctoient  déjà  paiTés  depuis  la   prli'e  du    AnsoNi 
Carmel.     Ce    double   (ujet    de    crainte      '''  +  '* 
détermina    les    Anglois    à   ie    rendre  ,,^^:;ff;f;^;; 
avec  toutes  leurs  forces,  fous  le  vent  fous  le  vencde 
de   Callao  ,   pour    fe    mettre    en    état*^^'^^°* 
de   combattre  l'Efcadre  Elpagnole.    Ils 
firent    voile    affez    loin    de    la    Côte  , 
pour  n'être  pas  découverts.    M.  Aniba 
n'ignoroit  pas  qu'il  eft  défendu  fous  de 
rigoureufes  peines  ,  à  tous  les  VaiiTeaux 
du    Pays  5    de  palier   le  Port  de  Cal- 
lao  fans   y   relâcher,    Cetoit    fc   trahir 
foi  -  même   ,    qne   de   violer    une   Loi 
conflamment  obfervce.  L'incertitude  da 
lieu  y    où  l'on    pouvoit  rencontrer    les 
Efpagnols   ,   îe  fit   porter  au   Nord.   Il 
reconnut  la  petite  IHe  de  Saint  Gallan, 
qui     n'étoit     éloignée     que     d'environ 
fept  lieues    au   Nord-Nord-Eft  ,  demi- 
Quart    à    l'Eft.    Cette    ïile   eft    fituée 
vers  !e    quatorzième  degré   de  latitude 
Méridionale  ,  à  cinq  milles  ,  au  Nord  , 
d'une    hauteur   nommée   Morro-Vdjo , 
ou   Téu   du  Fàllard.    L'efpace  ,   entre     j^jg  j^  j^ij»^ 
rille  &  cette  hauteur,   efl  la  meilleure GaiJan,  benne 
croiliere    qu'il   y   ait   fur   cette   Côte  •"®^'^"'^^' 
parce   que   tous   les  VailTeaux   deflinés 
pour     Calîao    ,     foit    qu'ils     viennent 
du    Nord   ou    du   Sud  ,    cherchent   à  • 

reconnoitfe  ces  deux  endroits  pour  diri- 
ger leur  cours.    Le    5   de  Novembre^ 
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anson.    vers    le    milieu    du    jour  ,    on    eut  la 
^^'*^'       vue  des  hauteurs  de  Barranca  ,  qui  eft 
fituée   à  dix   degrés  trente -fix    minutes 
de  latitude   Méridionale.    On   en   étoit 
à   huit    ou    neuf  lieues  ,    lorfqu'on  eut 
la  fatisfaclion  ,  fi  long -temps   denrée, 
d'appercevoir  un   Vailfeau.   Le   Centu- 
rion   lui    donna   la    chaiTe   ,    à    toutes 
voiles  5   &  le  Joignit   en   moins  d'une 
heure.  Il   fe  rendit    après  avoir  eiluyé 
quatorze  coups    de  canon.    C'étoit   un 
çjjj^Jç^^T-j^ç^jgiç^  Bâtiment  de  Guaiaquil,  nommé  Sainte 
Therefe   de  Jefus  ,    &  du   port    d'en- 
viron  trois    cens    tonneaux.     Il    étoit 
chargé  ,  pour  Callao  ,  de  bois  de  Char- 
pente ,  de  fil  de  Pito  ,  qui  eft  très  fort, 
^k  qui  fe   fait   d'une    efpece    d'herbe  ^ 
de    draps  de    Quito ,   de    Cacao  ,  de 
Noix  de  coco  ,  de  Tabac  ,  de  Cuirs , 
de  Cire ,  6c  d'autres  Marchandifes.  Les 
efpeces  ,    qui    fe    trouvèrent    à   bord  , 
ne    montoient  qu'à    cent  foixante-dix 
livres  {lerling.   La  charge  auroit  été  de 
grande  valeur  y  fi  les  Anglois  en  avoient 
pu    difpc'er  :    mais   comme  il  eft    dé- 
fendu ,  aux  Efpagnols  ,   de  ran(^onner 
jamais   leurs  VaiiTeaux  ,   la  plupart  des 
choies  qu'on  leur  prend  dans  ces  Mers 
n'ont  pas  d'autre  utilité,  pour  le  Vain- 
queur ,    que    celle    qu'il   en  peut  tirer 
pour  fon  propre   ufage»    Aufii  les  Ai> 
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glols  faifoicnt  ils  confifter  leur  principal    Ans  o  n.  * 
avantage,  dans  le  mal  qu'ils  cauloient       ^'"4'- 
à  leurs  Ennemis  (50J. 

Outre  l'Equipage  ,  qui  montolt  à  Tfoîs  Dames 
quarante-cinq  hommes ,  leur  Prife  avoit  ^"0^  '  &  gé^él- 
à  bord  quatre  hommes  ôc  trois  fem-r^^té  icsoft- 
mes,  nés  tous  de  Parens  Efpagnols  ,''"^^"5i«''' 
&  trois  Efclaves  noires ,  qui  fervoient 
les  femmes.  L'Auteur  fait  valoir ,  avec 
raifon  ,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  ; 
fur-tout ,  dit-il  ,  dans  la  difpofition  où 
dévoient  être  naturellement  des  gens 
de  Mer ,  qui  depuis  près  d'un  an  gar- 
doient  une  continence  forcée.  Ces  trois 
Da?Ties  étoient  une  Mère  &  Ces  deux 
Filles  ,  dont  l'aînée  pouvoit  avoir  vingt 
&  un  an  ,  &  la  cadette  quatorze.  Elles 
furent  fuccefîivement  allarmées ,  de  fe 
voir  entre  les  mains  d'un  Ennemi ,  qje 
les  anciennes  violences  des  Flibuftiers 
&  la  différence  de  la  Religion  leur 
faifoient  envifager  avec  horreur.  La 
beauté  (înguliere  de  la  plus  jeune  des 
deux  Filles  devoit  augmenter  leurs 
craintes.  Aulîi  s'étoient-elles  cachées  , 
lorfque  les  Vainqueurs  étoient  paiïes 
fur  leur  Bord  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'elles  fe  laifferent  engager  à 
fortir  de    leur   retraite.    Cependant   un  * 

(50)  Pages  l8î  &  xid. 
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A^sos.  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raf- 
^^*^^*  fura  bientôt  par  Tes  politefles.  Le  Chef 
d'Efcadre ,  intbrmé  de  cet  événement  ^ 
ordonna  qu'elles  refteroient  à  bord  de 
leur  Vaiiïeau  ,  &  dans  l'appartement 
qu'elles  avoient  occupé  jufqu'alors  , 
où  elles  ne  cefTeroient  pas  d'être  bien 
fervies  ;  avec  défenfe  de  leur  donner 
le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit 
même  ,  pour  affurer  l'exécution  de  Tes 
ordres ,  6c  pour  leur  donner  le  moyen 
de  fe  plaindre  ,  û  quelqu'un  étoit 
capable  d'v  manquer  ,  que  le  Pilote 
Elpagnol ,  qui  eft  confidéré  dans  cette 
Nation  comme  la  féconde  perfbnne  d'un 
VaiiTeau,  demeurât  près  d'elles,  avec 
la  qualité  de  Garde  &  de  Protedeur» 
Il  donna  cette  commiffion  au  Pilote, 
parce  qu'on  avoit  cru  s'appercevoir  qu'il 
prenoit  un  intérêt  fort  vif  à  la  fureté 
des  trois  Daines.  Il  s'étoic  même  donné 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais 
on  (qui  bientôt  par  le  témoignage  des 
Prifonniers ,  &  dans  la  fuite  par  d'autres 
circonftances  ,  dont  le  réciit  n'eft  que 
différé  ,  qu'il  n'avoit  pris  cette  qualité  , 
que  pour  la  mettre  plus  fûrement  à 
couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit 
menacée.  Mais  ce  généreux  procédé  du 
Commandant  diiïipa  toutes  les  frayeurs 
dQS  trois  Prifonnieres» 
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Les  quatre  Vaifieaux  fe  rejoignirent.    An  s  on. 
pour  retourner  enfemble  le  Cap  au  Nord,       ^^^*' 
La  Mer ,  dans  le  même  endroit  ,    leur  Rougeur  de  l* 

,,  V      ,  ^      I    /'  Mcr,5:  fa  caulc4 

parut  d  un  très  beau  rouge ,  a  plulieurs 
milles  autour  d'eux.  On  obferva  que 
cette  couleur  venoit  d'une  prodigieuie 
quantité  de  PoifTon  ,  qui  couvroit  la 
iurface  de  l'eau.  Un  peu  de  cette  eau  ^ 
qu'on  eut  la  curiofîte  de  mettre  dans  un 
verre  ,  ne  laifioit  pas  d'ctre  aufTi  pure 
que  le  criftal  ;  excepté  qu'on  y  voyoic 
iurnâger  quelques  globules  rouges  Se 
glaireux  (51}. 

En  rangeant  la  Côte,  on  remarquoiî  DiflTérence de 
prefque  faos  ceffe  un  Courant  ,  q^i  a'^ ''"'raî^itluc' 
failbit  dériver  les  Vaifi'eaiJ.x  ,  vers  le  égales. 
Nord  ,  rel'pace  de  dix  ou  douze  milles 
par  jour.  A  huit  degrés  de  iatitu<je  Mé- 
ridionale ,  ils  commencèrent  à  fe  voir 
entourés  de  Bonites  &  de  Poiffons 
volans  ,  les  premiers  qu'ils  euflent  vus 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  BréfiU 
C'efl:  une  finguiarité  remarquable  ,  que 
fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  ils  s*étendent  à  une  lati- 
tude beaucoup  plus  avancée  que  fur  les 
Côtes  Occidentales  du  même  Conti- 
nent ;  car  on  ne  les  perd  de  vue  ,  fur 
la  Côte  du  Brélil ,  qu'en  approchant  du 

(51)   ra|e  19©. 
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Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain 
que  cette  différence  vient  des  différens 
degrés  de  chaleur  ,  dans  la  même 
latitude  ,  des  deux  côtés  de  ce  vaftc 
Continent  (52). 


(s 2)  L'Auteur  s'aban- 
donne ici  à  fes  réflexions 
i'ur  les  caufes  de  cette  diffé- 
rence chaleur ,  &:  fe  plaine 
que  les  Phylîciens  n'ayent 
jamais^  tourne  Jcur  atten- 
tion de  ce  c6té-là.  Il  com- 
mence par  établir  le  fait  ■■, 
c'eft-à  dire  ,  que  la  lati- 
tude d'un  lieu  ne  fournit 
pas  de  régie  par  laquelle 
en  pj'lTe  juger  du  dcgfé 
de  chaud  ou  de  froid  qui 
y  tegnc.  On  ne  fçauroit 
nier ,  par  excn)ple  ,  que 
Lsndres  n'ait  des  Saifons 
p!us  chaudes  que  le  fond 
ai  la  Baye  de  Hudfon  , 
qui  fe  trouve  au  mêaie 
degré  de  latitude.  Si  Ton 
compare  la  Côte  du  Bréfil 
a-.-ïc  la  Côte  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l'A- 
mérique ,  comme  Bah'a 
avec  L'ma  ,  la  différence 
fera  bien  plus  con/îdéra- 
ble.  Les  Thermomètres  , 
qui  doivent  pafTcr  pour 
une  régie  infaillible  du  de- 
gré du  chaud  ou  du  froid  , 
font  voir  que  dans  des  la- 
titude; très  avancées, telles 
que  Petersbourg  ,  la  cha- 
leur eft  quelquefois  beau- 
coup plus  gtande  qu'on 
ne  l'a  jamais  obfetvée 
cntie      ks      Tropiques    : 


à  Londres  en  174^,  on 
eut  ,  pendant  quelques 
heures  ,  une  chaleur  Supé- 
rieure à  celle  qu'éprouva 
un  VaifTcau  de  l'Lfcadre 
de  M.  Anfon  ,  en  allant 
d'Angleterre  au  Cap  de, 
Horn  ,  Se  au  retour.  L'Eté 
de  cette  année  ,  un  Ther- 
momètre gra.iué ,  fuivane 
la  mcihoJe  deFarcnheir, 
monta  une  fois  à  Londres, 
jufqu'au  78  *i  &  la  plus 
grande  hauteur  qu'un 
Thermomètre  du  même 
genre  ait  atteint  dans  le 
Vallfeau  de  l'Efcadre  ,  ne 
fut  que  de  y  6  '.  C'étoic 
dans  ï*l[[2  de  Sainte  Cathe- 
rine ,  vers  la  f n  de  Dé- 
cembre ,  le  Soleil  étant 
vertica!  à  trois  degrés  près. 
A  Petersbourg,  en  17J4, 
le  20  ôc  le  25  de  Juillet , 
le  Tliermometre  monta 
jufcju'à  98  ',  à  l'ombre  } 
degrés  de  chaleur  prodi- 
gieux. Pourquoi  la  chaleur 
pane-t-elle  pour  (î  violente 
dansplufieurs  endroits  en- 
tre les  Tropiques  ,  tandis 
qu'il  paroît  .  par  ces  çx- 
cnaples  ,  qu'elle  eft  fouvent 
égalée  ou  même  furpaflec 
vers  le  cercle  Pôiaire  ? 
L'Auteur  répond  Tlftimc 
du  chaud  ,   dans  un  lieu 
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Le  10  de  Novembre  ,   à  trois  lieues    anson. 
au  Midi  de  l'Ide  la  plus  Méridionale  de       *74ï- 
Lobos  (53),  les  Anglois    Te  faifirent  ,f''^^f'^"^f '« 

.,  \)y/^  b  .  'la  Notre- Dame 

lans    combat  ,    d  un    JNavire   hipagnol  du  carmin. 

de  cent  ibixante-dix  tonneaux  ,  nommé 

Notre-Dame  du  Carmin  ,  qui  avoit  à 

bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  charge 

ctoit  de  l'Acier ,  du  Fer  ,  de  la  Cire  , 

du   Poivre  ,   du  Bois  de  Cèdre  ,    des 

Planches  ,   du  Tabac  en  poudre  ,  des 

Rofaires  ,    des    marchandilès    d'Europe 

en  ballots  ,  de  la  Canelle  ,  de  l'Empois 

bleu  ,  &  des  Indulgences.  Ce  VaifTeau  , 

qui  étoit    chargé   pour    Callao  ,   avoit 

touché   à    Paita  ,    d'où  il  n'étoit   parti 

que  depuis  vingt-quatre  heures.    Entre  '  Motifs    qui 

les  Prilbnniers  ,  il  fe  trouva  un  Irlan- ^^Ji^^'V^r; 

dois  ,   nommé  AVilliams  ,   de   qui  l'on  une  entreprifc 

japprit    que   le   Gouverneur    de    Paita ,  ^^  ^*'^*' 

informé  que  les  Anglois  croifoient  dans 

cette  Mer  ,    s'occupoit  aftuellement  à 

particulier  ,    ne  doit   pas  ce  qu'il  éclaircit  par  d'aii- 

cne   fondée   fur  le    degré  très  explicatioos.  P<i^c;  295 

de  dia'eur     qui    y    tcgne  &  préeédenrt'.. 
--(juelquefois  ,    mais    fur  îa  (S3  )  A  fix  degrés  vingr- 

chaleur     moyenne     d'une  fept    minutes    de  latitude 

Saifon  ,  oa  peut-être  d'une  du  Sud.   Il  y  a  deux  Ifles 

année    entière.    Il   aioûce  de  ce  nom  :  celle-ci ,  qui 

une  raifon  ,  qui  eft  prife  s'appelle  Lobos  de  la  Mer  ^ 

de    nous  ;    ce  que    notre  &  une  autre  plus  Septen- 

fenfation    de    chaleur    ne  trionale  ,    qui    relTcmbie 

répond  pas  infailliblem^nc  beaucoup  à  la    première  , 

à  la  chaleur  abfolue  indi-  &   qu'on    nomme   Lobos 

^uée  par  le  Thermomètre  ;  de  Thierra. 
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An  s  ON.  faire  tranfporter  ,  dans  les  Terres  ,  le 
^^'^''  tréfor  du  Roi  &  le  fien.  On  içut  auiîi 
qu'il  y  avoit ,  à  la  Douanne  de  Paita  , 
une  îomme  confidérabie  ,  qui  appar- 
tenolt  à  quelques  Marchands  de  Lima, 
ôc  qu'elle  devoit  être  embarquée  à 
fcord  d'un  Navire  qui  ëtoit  aéluelle- 
3ncnt  dans  le  Port.  Lldée  dune  Ci 
belle  proie  ,  joint  à  la  certitude  que 
î'Efcadre  ayant  été  découverte,  Tallar- 
«le  leioit  bien-tôt  répandue  fur  toute 
îa  Côte  ,  6i  qu'il  feroit  inutile  d'y 
croiier  plus  long-temps ,  détermina  M, 
i^nfon  à  tenter  de  furprendre  Paita. 
Céioit  ,  d'ailleurs  ,  une  occasion  de 
mettre  en  liberté  iès  Prifonniers  ,  qui 
ëtoient  en  grand  nombre  ,  &  qui  con- 
fum oient  des  provifions  dont  il  avoit 
beforn  lui-même.  Il  n'avoit  pas  manqué 
de  s'inftruire  exaélement  ,  de  la  force 
&  de  l'état  de  cette  Place.  L'entreprife 
lui  parut  fans  danger,  &  le  fu  ce  es  pref- 
que  infaillible. 
Dffcrîption      La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans   un 

ic/enmL.' <^anton  fort  flérile  C54;  ,  dont  le  ter- 
rein    n'eft    compofé    que    de    fable    ôc  * 
d'ardoife.    Elle  ne   contient  qu'environ 
deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y  font 
d'un  feul   étage  ,    &  n'ont  pour  murs 

(<4^  A  cinq  dcgrcs  douze  minutes  de  latitude  Méri- 
iionale. 
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•que  d^s  rofcaux  fendus  ,  enduits  d'ar-  Ansom. 
gile  ,  avec  des  toits  de  feuilles  féches.  ^'''^'* 
Cette  manière  de  bâtir  ei\  afFez  foli- 
de  ,  pour  un  Pays  où  la  pluie  eft 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Ha- 
•hitans  font  des  Indiens  ,  des  Eklaves 
Nègres  ,  des  Mulâtres ,  ou  des  Mefli- 
C€s  ,  entre  lekjuels  on  voit  peu  de 
Blancs.  Le  Port  ,  qui  paiïe  pour  un 
^£s  meilleurs  de  cette  Côte,  ne  mérite 
néanmoini  que  le  nom  de  Baye  :  mais 
l'ancrage  y  efl  lûr  &  commode.  Il 
eu  fréquenté  par  les  Vaifîeaux  qui 
viennent  du  côté  du  Nord  ;  &  c'eft 
le  feul  lieu  de  relâche  ,  pour  ceux 
qui  partant  d'Acapulco  ,  de  Sonfonate, 
de  Reaîejo  &  de  Panama ,  veulent  fe 
rendre  à  Callao.  La  longueur  de  ces 
Voyages  ,  ©ù  ,  pendant  prefque  toute 
Tannée  ,  on  a  le  vent  contraire,  oblige 
de  border  la  Côte  pour  faire  de  Teau. 
Quoique  les  environs  de  Paita  foient 
il  arides  ,  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau 
douc€  ,  ni  aucune  forte  d'herbages  ,  ou 
<i'autres  provifions  que  du  PoifTon  & 
des  Chèvres  ,  les  Indiens  ont  à  deux 
ou  trois  lieues  de -là  vers  le  Nord  , 
une  Ville  nommée  Colan  ,  d'où  ils 
rranfportent  à  Paita ,  fur  des  Radeaux  , 
■de  l'eau  ,  du  maïz  ,  des  herbages ,  de 
la  volaille  5c  d'autres  rafraîchiffemens. 
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"anso  V.  On  y  amené  auffi  des  Beftiaux  de  Rive-' 
'74Ï»  ra  ,  autre  Ville  ,  qui  en  eft  à  quatorze 
lieues  dans  les  Terres.  L'eau  ,  qu'on 
apporte  de  Colan  ,  eft  d'une  couleur 
blanchâtre  ;  mais  cette  couleur  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  fort  faine  ;  oc  l'on  pré- 
tend même  qu'en  ferpentant  dans  des 
Bois  de  Salfe-pareille  ,  elle  s'imprègne 
des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces  com- 
modités ,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu 
de  débarquement  ,  pour  les  PafTagers 
qiîi  vont  d'Acapulco  &  de  Panama  à 
Lima.  Comme  il  eft  à  deux  cens  lieues 
de  Callao  ,  qui  fert  de  Port  à  cette 
Capitale  du  Pérou  ,  &:  que  la  route  par 
Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu'avec 
un  vent  contraire  ,  on  aime  d'autant 
mieux  prendre  la  Terre  ,  qu'il  y  a 
fur  la  Côte  un  chemin  aftez  commode, 
où  l'on  trouve  des  Villages  &  des 
Gîtes  (5  5). 
f  ^  Pioiets  de  Paita  eft  une  Ville  ouverte,  qui  n'eft 
;  rauaquc.     ^^fenj^ue  q^g  par   un  Fort.    M.  Anfon 

avoit  appris  de  fes  Prifonniers  que  le 
Fort  étoit  muni  de  huit  pièces  de  canon  , 
mais  qu'il  n'étoit  fermé  que  d'un  mur 
de  brique  ,  fans  fofte  ,  fans  ouvrages 
extérieurs  ,  fans  rampart  ,  &  qu'il 
n'avoit ,  pour  garnifon  ,   qu'une  Com- 

(5î)   Pages  Zii  &  prtccdentcs.  | 

pagnie 
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p3gnie  très-foible.  On  ajoûtolt  à  la  Anson. 
vérité  que  la  Ville  pouvoit  armer  trois  '^'^** 
cens  hommes.  Mais  comme  le  defifein 
du  Chet  d'Efcadre  étoit  d'employer  la 
iiirprile  ,  il  ne  déferpéra  point  d'em- 
porter la  Piace  dès  la  nuit  l'uivante. 
Ses  VaifTeaux  étoient  à  douze  lieues 
de  la  Côte  ;  diftance  qui  les  aiTuroit 
de  n'être  pas  découverts ,  &c  qui  n'em- 
pêchoit  pas  qu'en  forçant  de  voiles  ils 
ne  pulîent  arriver  dans  la  Baye  avec 
la  nuit.  Cependant  ia  prudence  lui  fît 
j-uger  qu'ils  étoient  trop  gros ,  pour  n'ê- 
tre pas  apperc^us  ;  dans  \qs  ténèbres 
mêmes  ,  &  qu'à  cette  vue  les  Habitans 
allarméf  ne  manqueroient  pas  de  tranf» 
porter  -leurs  meilleurs  effets  dans  les 
Terres.  Cette  expédition  ,  d'ailleurs  , 
Ee  lui  paroiiTant  point  allez  confidéra- 
ble  pour  demander  toutes  Tes  forces  , 
il  prit  la  Tèfolution  de  n'y  employer 
que  les  Chaloupes.  Brett ,  fon  Lieute- 
nant, fut  chargé  de  l'entreprife ,  avec 
cinquante-huit  hommes  choiiis:  5c  pour 
le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient 
naître  de  robfcurité  de  la  nuit ,  ou  de 
l'ignorance  des  lieux ,  deux  Pilotes  Ei- 
pagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
Guides.  Dans  une  commiiTion  fi  déli- 
cate y  on  crut  devoir  s'aflurer  d'eux  , 
en  leur  proniettant  qu'après  avoir  fervi 
Tome  XLL  ^ 
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AwsoN.  tidélement  ils  feroient  renvoyés  fans 
^^^^'  ranc^on ,  eux  &  tous  les  autres  Prifon- 
niers  ;  mais  en  les  afTurant  auffi,  qu'au 
jrtoindre  indice  de  trahifon  ,  ils  auroient 
la  tête  caflee ,  &c  que  tous  leurs  Com- 
pagnons feroient  conduits  en  Angle^ 
terre.  L'Auteur  obferve  ,  comme  une 
circonflance  fort  finguliere ,  qu'un  de 
ces  deux  hommes  avoit  été  pris  vingt 
ans  auparavant  par  le  Capitaine  Clip- 
perton ,  qui  lav oit  forcé  de  lui  fervir 
de  Guide  ,  pour  furprendre  Truxillo  , 
Ville  fituée  dans  les  Terres  au  Sud  de 
Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort  l'avoit 
deftiné  à  faire  réuffir  contre  fa  Nation  , 
les  deux  feules  entreprifes  qu'on  ait  ten- 
tées à  terre  ,  fur  cette  Cote  ,  pendant  un 
Il  long  intervalle  (56;. 
com-v.ent      Ce    ne   fut    point  avant  dix  heure.s 

Us     Angiois  ^^  Cq^     q,jg  gj.^.j  arriva  dans  la  Bave 

fur|)renneiit  i        l-i     i  rt  r' 

Pâiu.  avec  les  Chaloupes.   Il    y    entra    lans 

avoir  été  découvert  ;  mais  lorfqu'il 
s'approchoit  du  rivage ,  quelques  gens , 
à  bord  d'un  VailTeau  qui  étoit  à  l'an- 
cre ,  rapper<^urent  &  donnèrent  l'al- 
larme,  en  criant  de  toutes  leurs  for- 
ces, as  Anglais  ,  ùs  chiens  d^ Anglais  I 
^eurs  cris  furent  entendus  du  Fort, 
bientôt  le    trouble    fe    répandit    dans 

(5^)  Uidemi  page  22». 
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toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lu-  "anTTwI 
inleres  ,  qui  ik  [jromenoient  rapide-  *^'^** 
inent  ,  &  d'autres  marques  d'une  ex- 
trême agitation.  Il  exhorta  fa  troupe 
à  ramer  vivement  ,  pour  ôter  à  l'En- 
nemi le  temps  de  fe  mettre  en  dc- 
(anie.  Cependant  avant  qu'ils  puïïent 
gagner  la  terre  ,  les  Soldats  du  Fort 
mirent  quelques  pièces  de  canon  en 
état  de  tirer ,  &  les  pointèrent  û  julle 
vers  le  lieu  du  débarquement ,  qu'un 
boulet  paÏÏa  au-deilus  de  la  tête  des 
Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiiTa  pas  le  temps 
de  lui  envoyer  une  féconde  volée, 
AufTi-tôt  que  Tes  gens  furent  à  terre  , 
lin  de  leurs  Guides  les  condui(it  à  l'entrée 
<i'une  rue  étroite,  à  cinquante  pas  du 
TÎvage.  Ils  s'y  trouvèrent  à  couvert  du 
feu  du  Fort  ;  &  s'étant  formés ,  com- 
me l'occafion  le  permettoit ,  ils  mar- 
chèrent droit  à  la  Place  d'armes.  C  eft 
un  grand  efpace  quarré ,  où  fe  termi- 
ne la  rue  par  laquelle  ils  étoient  en- 
trés. Le  Fort  fait  un  des  cotés  de  cet- 
te Place  ,  &  la  maifon  du  Gouverneur 
en  forme  un  autre»  Quoiqu'ils  mar- 
chaffent  en  aiTez  bon  ordre  ,  leurs  pro- 
pres cris  ,  qui  venoient  de  leur  ardeur 
&  de  l'efpérance  du  butin  ,  le  bruit 
de  leurs  armes  ,    &   le  fon  de    leurs 

s  H 
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tambours  ,    qui  fe    faifoient     entendre 
de  toute   leur  force,  perfuaderent   aux 
Habitans    que    l'Ennemi  étoit  en    fort 
grand  nombre  ,  &  qu'ils   n'avoient  pas 
d'autre  refTource    que  la  fuite.  Les  An- 
glois  n'eiïuyerent  qu'une  décharge    de 
quelques  Marchands  ,    poflés  dans  une 
galerie  qui  entouroit  la  Maifcn  du  Gou- 
verneur.   Mais   ces     timides     Guerriers 
perdant  courage  ,  au  premier  feu  qu'on 
fit  fur    eux  5  quittèrent    leur    pofte ,  &C 
laiiTerent   la  Place   à  la    difcrétion   des 
Vainqueurs  f^yj.  On  n'eut   pas  moir>s 
bon  marché  de   la  Garnifon    du  Fort, 
qui  efcalada  fes   propres   murs  pour  fe 
l'auver  dans   les  Bois.  Ainfi ,  dans  l'ef- 
pace   d'un   quart    d'heure  y  les  Anglois 
fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville  ,  fans 
autre  perte  ,  que  d'un  homme  tué  &C 
deux  de  blelTés. 

uiage  Q'i'ils      Brett  plaqa  une  Garde  dans  le  Fort  ; 

font  de  leur^j^g  autre  ^   à   la   Maifon    du   Gouver- 

viitoire.  .      , ,      .  .  .  •     i      u       r 

neur ,  qui  s  etoit  enrui ,  un  pied  cnaul- 
fé ,  l'autre  nud  ,  abandonnant  fa  fem- 
me qui  n'étoit  âgée  que  de  dix-fept 
ans ,  &  qu'il  n'avoit  époufée  que  de- 
puis trois  jours  ;  d'autres  Gardes  ,  ou 
du  moins  des  Sentinelles  à  toutes  les 
Avenues  de    la  Viiie.  Enfuite  fon  pre- 

(37)  P;iges  127  &  précédentes. 


DES  Voyages.  Liv,IU    413 

inier  foin  fut  de  prendre  pofîefTion  de 
la  Douane ,  où  \q%  Tréfors  des  Mar- 
chands ëtoient  dépofés.  Il  trouva  des 
Magafîns  remplis  de  Marchandifes  pré- 
cieuses ,  qui  étoient  tout-à-fait  inutiles 
à  l'Efcadre  ;  mais  le  jour  fuivant  , 
lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec 
toutes  fes  forces ,  &  qu'on  entra  dans 
un  compte  plus  exad  des  fruits  de  la 
victoire,  les  Chaloupes  Suffirent  à  peine 
pour  le   tranfport  du  butin.  On  apprit ,     , 

j  \     r  ■  1       T-r  .       ^^ .      ^     K  quoi  Ie« 

dans  la  luite  ,  que  les  hipagnols  avoient  Erpagnols  ont 
fait  monter  leur  perte  à  ijn  million  &{^'^  monter 
demi  de  Piaftres  ;  &  l'Auteur  croit  que  ^""^  ^^^^^* 
cette  fomme  n'eft  pas  exagérée.  A  ne 
compter  que  ce  que  les  Anglois  em- 
portèrent ,  la  vaifîelle  &  l'argent  mon- 
noyé  montoient  à  plus  de  trente  mille 
livres  flerling.  Les  Joyaux ,  tels  que 
les  Bagues ,  les  Bracelets  ,  &c.  étoient 
d'une  valeur  qu'il  eft  difficile  de  fixer. 
D'ailleurs ,  le  pillage  particulier  n'eft 
pas  compris  dans  ce  compte.  L'Au- 
teur ,  embarrafîe  à  fixer  la  fomme  , 
fe  réduifit  à  confefler  que  ce  fut  le  plus 
grand  butin  que  les  Anglois  euffent  fait 
fur  cette  Côte  (58;. 

Mais   ils   ne    détrulfirent  pas    moins     La  ville  de 
de    richefles,    paria    réfolution  qu'ils  ^.^ffl^^;^^ 

(5 S)  l\}l{,  page  2îz.  _^ 
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An  s  ON.    prirent  de  brûler  la  Ville  ,    à  l'excep 
^^^*       tion    de    deux     Eglifes  ,  qui    fe   troii- 
voient  heureufement  réparées  des  mai- 
fons.   L'ordre    en    fut     ponduellement 
exécuté.  On  remplit  ^  en  difFérens  jours, 
plufieurs  Edifices  ,   de    la    poix  &   du- 
goudron  dont  les  Magasins  croient  bien 
fournis.  Le  feu  prit  avec    tant  de  vio- 
lence 5   &  l'adion  en  fut  û  générale  Se 
il   prompte ,    que  tout   l'art    des  hom- 
mes n'auroit  pas   été   capable   de    I*ar- 
réter.   Une  bonne  partie  des  effets ,  qui 
furent  confumés  par  le?  fiatumes^étoient 
des   Draps  fins ,  des  Soyeries  ,  des  Ba* 
tilles   &  d'autres  raarchandifes.  On  ea- 
cloua   le  canon  du  Fort;&  cinq  Vaiiv 
feaux  ,  qui  étoient  dans    le    Part  ,  fu- 
rent coulés  à  fond  ,  après    qu'oîT  eut 
coupé    tous   les    mâts.    Pendant    cette 
exécution  ,  les  Habitans  ralTemblés  fur 
une  hauteur ,  firent  piufieurs  fois  mine 
de     vouloir     attaquer  la    Ville    6c     le 
Fort  ;  mais  leur   courage   fe  refroidit  ^ 
jufqu'à  nofer  foutenir   la  vue  des  An- 
gîois. 
'€omment      Le  Chef  d'Efcadre  ,  fatisfait    de    la 
les    Ang!oisfic]^lit^   clgs  deux    Pilotcs    Efpsgnols    * 

traitent   leiirs  11  •    ^    ^     i  1  1 

Priionniers,  i^^  balança  point  a  leur  accorder  Je 
prix  de  leurs  fervices.  Il  y  avoit  parmi 
les  Prifonniers ,  plufieurs  petfonnes  de 
confidération  ^  entre  lefquelles  on  avoit 
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diftingué  un  jeune  homme  de  dix'fept  Ansou^ 
ans  ,  fils  du  Vice-Préiidtnt  du  Con-  *^'*** 
feil  de  Chili.  L'inipreilion  qu'il  avoit 
reçue  en  naiïïant  ,  de  Tancienne  bar- 
barie des  Boucaniers  &  des  Flibuftlers  , 
setoit  renouvellée  avec  tant  d'horreur, 
lorfqu'on  l'avoit  fait  paiTer  fur  un 
Vaiffeau  de  1  Efcadre  ,  qu'il  avoit  par- 
ru  prêt  à  sevanouir  d'eiFroi.  Il  avoit 
déploré  ion  fort,  dans  les  termes  les 
plus  touchans ,  en  regrettant  Ton  Père , 
ia  Mère  ,  Tes  Frères  ,  Tes  Sœurs  ,  fe 
Terre  natale  ,  dotit  il  fe  croyoit  fépa- 
ré  pour  jamais,  &  n'envilageant  rien 
de  plus  favorable  ,  qu'un  éternel  6c 
dur  efclavage ,  tous  les  autres  Efpà- 
gnols  avoient  la  même  opinion  de  leur 
fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour 
leur  faire  perdre  cette  injurieufe  idée. 
Il  fit  manger  rour  à  tour ,  à  fa  table  , 
ceux  qui  méritoient  cette  diftindtion  .• 
il  ordonna  qu'ils  fufTent  tous  traités  , 
non  feulement  avec  humanité ,  mais 
avec  décence.  Audi  parurent-ils  fe  raf-  Reconno<<- 
furer,  &  la  joie  fucceda  même  à  leur  ^^^^"  /^"-'^ ^^ 
crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant^*^^^^* 
de  rerpe6l  &  de  tendreile  pour  fon 
Bienfaiteur ,  &  prit  tant  de  goût  à 
la  manière  de  vivre  des  Anglois ,  que 
lorfqu'on  eut  relâché  à  Paita ,  l'Auteur 
doute  s'il  n'auroit  pas  mieux  aimé  faire* 

Siv 
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""j^  N  s  o  N.  un  Voyage  en  Angleterre  ,  que  de 
*?'♦'•  retourner  dans  fa  Famille  ('59).  Les 
trois  Dames  de  la  Therefe  ,  pour  lef- 
quelles  on  n'avoit  pas  ceffé  d'avoir 
toutes  fortes  d'attentions,  furent  fi  fen- 
fibles  à  cette  politefTe ,  qu'au  moment 
de  leur  liberté,  elles  demandèrent  d'être 
menées  à  bord  du  Centurion  ,  pour 
témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoif- 
fance  au  Chef  d'Efcadre.  Un  Jéfuite  , 
qui  paroiiïbit  fort  confideré  des  Elpa- 
gnols ,  ne  pouvoir  fe  laflet  de  lui  ex- 
primer la  fienne.  Il  marqua ,  fur-tout  , 
une  haute  admiration  pour  la  con- 
duite qu'on  avoit  tenue  à  l'égard  des 
Dames  (60). 
principe      L'Auteur  termine    ce  récit    par    des 

^'^'^"^^^po  réflexions  fort  fenfées.  »  La  manière, 
»  dit-il ,  dont  les  Efpagnols  peuvent 
»  penfer  de  notre  Nation  n'eft  pas  une 
^>  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous 
»  importe  peut-être  plus  que  celle  de 
»  tout  le  refte  du  Monde.  Le  Corn- 
»  merce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
»  &  que  nous  pouvons  faire  encore  , 
»  eft  non-feulement  fort  confidérable  , 
»  mais  il  eft  d'une  nature  particulière  > 
»  qui  exige  de  part  &  d'autre  de  l'hon- 
»  neur  &  de  la  bonne  foi.  Ainfi  M.  Anfon 

(Î5)  Page  îjj.  iio)Pagç  ij?-. 
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»  joignoit  une  conlidération  politique  à     An  son. 
»ioa   propre  penchant ,  qui  le  portoit  à        ^"^^^^ 
»  ne  pas  traiter   avec  dureté  ceux  que 
»  le  fort    des  armes    livroit    entre    Tes 
»  mains  (61). 

Pendant  l'expédition  de  Paita  ,  le  Deux  autres 
Glocefter  ,  commandé  par  Mitchel  ^  prifesdes  aii- 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de^°'^* 
iuccès ,  qu'il  s'étoit  faifi  de  deux  Bâti- 
mens  Efpagnols  ;  l'un  ,  chargé  de  Vins , 
d'Eau-de-vie,  d'Olives  en  jarres  ,  ôc 
d'environ  fept  mille  livres  fterling  en 
efpeces  ;  l'autre  ,  qui  n'étoit  qu'une 
grande  Barque ,  dont  la  charge  con- 
ûiloit  en  coton.  L'Elcadre  ayant  remis 
en  Mer  le  26  ,  rencontra ,  dès  le  jour 
iuivant ,  Mitchel  avec  Tes  deux  Prifes. 
Les  Prifonniers  de  la  dernière  avoient 
déclaré  d'abord  qu'ils  étoient  très  pau- 
vres ;  &  les  Anglois  ne  leur  trouvant 
en  effet  que  du  coton  ,  panchoient 
d'abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu'ils 
eurent  tranfporté  la  Cargaifon  à  bord 
du  Glocerter ,  ils  furent  agréablement 
lurpris  de  reconnoïtre  que  ce  coton 
n'étoit  qu'un  faux  emballage  ,  ôc  qu'il 
y  avoit  dans  chaque  jarre  un  paquet  de 
doubles  Piftoles  &  de  Piadres ,  dont 
le  total  montoit  à  douze  mille  livres 
fterling  (62). 

,4.ii).P4g3.i5^.  (6z)  Page  2^tf. 
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A  N  s  o  N.  Après  avoir  rejoin^  le  Gloceller  î; 
^'^'^^^'       on  réfolut  de  retourner  vers  le  Nord, 

M.Ajifonfeg^  de  gagner  aufTi-tôt  qu'il  feroit  pof- 
munic^uer  par  iible ,  le  Cap  de  bamt  Lucas  en  Cali- 
l'ifthme  avec  j.Qj.j-jig      q^^  |g    (^^p  ^^^   Gorientcs  fur 

l'Amiral  Ver- la  Cote  du    Mexique,   iln    partant    de 
^^^'  Juan-Fernandez  ,  M,  Anfon  s^étoit  pro- 

polé  de  toucher  aux  environs  de  Pa- 
nama ,  &i  d'y  chercher  les  moyens  de 
lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Flotte  de  l'Amiral  Vernon  ,  qu'il  fup- 
polbit  aux  Indes  Orientales ,  où  il  fça- 
voit  qu'elle  devoit  emplover  Tes  for- 
ces contre  quelqu'un  des  ÈtabliiTemens 
Efpagnols..  Comme  il  lui  paroiiloit  pof» 
fible  que  Porto  Bello  fut  déjà  occupée 
par  une  garnifon  Angloife  ,  il  ne  dou- 
toit  point  qu'en  arrivant  à  l'Ifthme  ^ 
il  ne  pût  fe  procurer  l'occafion  de  don- 
ner  de  Tes  nouvelles  aux  Anglois ,  qu'il 
fuppofoit  fur  la.  Côte  de  l'autre  Mer  9, 
fbir  par  les  Indiens  du  Pays ,  qui  font 
afï'ez  bien  dirpofés  pour  l'Angleterre  5 
foît  par  le  miniftere  même  d«  quel- 
que Èrpagnol  ,  que  refpoir  d'une  gran- 
de récompenfe  auroit  pu  gagner  :  Ôc 
cette  intelligence  une  fois  établie  ,  ii 
devenoit  fort  aifé  de  la  continuer.  Par 
une  voye  fi  courte,  M.  Anfon  feflat- 
toit  de  recevoir  du  renfo^-t.  Il  n'efpé- 
roit  pas  moins,  qu'en    concertant   fes 
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operatioi>s    avec     ceux    qui     comman-  '  a  n  s  o  n.  ~ 
doient     les     forces    Angloiics   dans    la       174'» 
Mer    du    Nord  ,    il   ne  pût  fe    rendre     ses    projeta 
maître    de  Panama   inême.    Cette  con-   ^"i  Panama, 
quête  5     ajoure     TAuteur  ,  auroic    mis 
proprement  les    Anglois    en    polTefîion 
àQs    richelTes   du    Pérou,  ou,  tout   au 
moins  ,    d'un  équivalent  pour    ce  que 
l'Angleterre  auroit  exigé  de     l'une    ou 
l'autre  Branche  de  la  Maifon   de    Bour- 
bon {63). 


(65)  Pages  î^îx  fie  précé- 
dentes. Mais  le  détail  tic 
ces  idées  mérite  d'entrer 
du  moins  dans  une  Note. 
Après  avoir  fuppole  que 
l*£lcadreeuc  double  le  Cap 
de  Horn  ,  lans  aucune  di- 
minution  de  forces  >  ce 
qu'on  doit  iu|j;er  polTible 
par  l'exemple  da  Duc  & 
de  la  Ducheiîe  ,  Arma- 
teurs de  Briftol  ,  qui  ne 
perdirent  que  deux  hom- 
mes depuis  la  Cote  du  Bré- 
61  julqu'à  i'Ulc  Juan- 
Fernajidez  ;  r'Autcur  , 
pour  prouver  qu'elle  au- 
roit pu.  ébranler  l'Empire 
Efpagnole,  en  Amérique, 
reprélénte  l'état  où  fe  rrou- 
voient  les  Provinces  ma- 
I  cimes  du  Chili  Se  du  Pé- 
rou, &  la  d  fpofition  ac- 
«welle  des  Hab-tans ,  Elpa- 
gnols  &  Indiens  »  La  mé- 
îr  Imtelligcnce  ,  dit-il ,  re- 
>»  gnoic  entre  les  Gouver- 
jrceuis.  Lei. Créoles  écoienc 


'  mécontens  à  l'excès    lî 
'  n'y  avoir  ni     armes  ni 
munitions.     Les     garni- 
'  fons  Se    route  difcip'incr 
militaire    étoient  ablolu- 
'  ment  négligées.  Les   In- 
'  diens    d»    la     Frontière 
>  n'atiendoient  que  le  mo- 
ment      favorable     pour 
prendre    les     armes ,  8c 
'  pour  fe  venger  des    bar- 
bafics  qu'ils  avoient   cf- 
fi.iyées    depuis    deux   llé- 
cles.    M.  Ànfon   fut    inf- 
truitdetout  par  les  Let- 
tres qu'il  trouva  fur  fcs 
pr.fes.  La  crainte  de  l'Ef- 
cadre  Angîoife  augmen- 
ta beaucoup    Tanimo-ficé 
des  Gouverneurs.  Ils   re- 
jecîoienc    l'un   fur    l'au- 
tre les    malheurs      qu'ils, 
prévoyoienc.     Le    Préfi- 
dent  du  Chili  ,  celui    de- 
I  Panama,  &  tous  les  au- 
<  très    Commandans     de- 
mSndcTTent    au     Vicerct 
du  Pérou  ,   les    focouis 
S   YÎ 
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A  N  s  o  H,         Cependant ,  il  aiïure  que  telles  étoienfi 
^'"^'*       encore  les  grandes  vues  de  M.  Anfon  , 
Al^:  'poa'r^'^^Sré  la  foiblefîede  fon  Efcadre.  Mais 
.iherchet     le  cn  examinant  les  papiers    qui  s'étoient 
^ion  de  Ma.  trouvés  à  bord  du   Carme],  il   y   ap- 
prit que  l'attaque  de  Carthagene  avoit 


>  d'argent  néceflaire  pour 
,  leur  défenfe.  Le  Viceioi 
,  répordoic  que    la  caiflfe 

Royale  de  Lima  étoit 
vuide  ,  &  qu'il  avoit  af- 
fez  de  Ces  propres  be- 
foins.  D'ailleurs  ,  le  Peu- 
.  p!e  étoit  fort  mccontent. 
,  \l  croit  perfuadé  que  de- 
puis plulîeurs  années   les 

>  affaires  de  la  Monarchie 
>n'avoient  été  ménagées 
,  que  par  des  vues  parti- 
»  culieres    d'intérêts    11  y 

>  avoit  cent  preuves  que 
»  telle  étoit  J'apinion  ré- 
!  gnante  chez  le»  Créoles, 
,  àc  l'Auteur  fe  coaxeRte 
^  d'en  rapporter  «ne  :  C'eft 
î  le  témoignage  des  Aca- 
»  démiciens  François  ,  en- 
I  voyts  en  Amérique  pour 
ty  raefurer  un  degré  du 
^  Méridien  près  de  l'Equa- 

>  teur.  Dan^  une  Relation 
)  de  M.  de  la  Condamine, 

>  qui  contient  le  meurtre 
■>  du  Chirurgien  Prauçois  , 

>  on  lit  que  pendant  k  tu- 

>  multe  qu'il  y  eut  à  cette 
I  occafion  ,  tous  les  Ha- 
rbiranî  s'accordoient  à- 
I  maudire    le    Gouverne- 

■  menr. 

,  »  Les    Indiens    de    leur 

■  côté  f  axichoient  à  la  ré- 


>i  volte  ,  fur  prefque  toutei 
>'  les  Frontières.  Pkilîeufs 
?'  Letti  es  in  terccprées  fi- 
>t  rent  connoitre  que  pour 
>' peu  qu'ils  euflent  été  Ce. 
"  condés  ils  autoicnc  pri» 
"  les  armes  C'étoic  parti- 
"culiérement  la  difpofi- 
'>  tidn  de  ceux  qui  habi- 
"  tent  veis  le  Sud  du  Pé- 
'»  rou  ,  des  Arancos  ,  & 
■i  des  autres  Peuples  du- 
"Chili  ;  c'crt-à-d-re,  des 
5»  Nations  ks  plus  puiflan- 
>'  tes.  Les  Efpagnols  me- 
i>  natjOienr  alors  Jes  Chi- 
"  liens ,  des  grandes  fbr- 
'»  ces  qui  leur  vfnoienc 
"  d'Efpagne  ,  fous  les  or- 
»  dres  de  l'Amiral  Pizar- 
:'  ro  ,  Ôc  fe  vantoicnt  qu'il; 
"  alloit  a:hever  ce  que  fes 
»  Ancêtres  n'avcient  pu- 
•''  finir.  Ces  menaces  ef" 
"frayèrent,  les  Indiens  ,. 
"  jufqu'à  leur  faire  croire 
"  que  leur  deftruAion  to- 
"  taie  étoit  refolue.  Les  Pi. 
"  zarres  ont  été  les  pre- 
"  miers  Conquérans  du 
>»  Pérou  ,  ôc  ks  Péruviens  , 
"  qui  n'ont  pas  oublié  la 
51  ruine  de  leur  Empire  , 
5»  la  mort  d'Atalipa  ,  dont 
"  ils  chéri fTent  encore  la 
"mémoire,  l'abolitiçn  de 
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manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer 
à  Tes  erpérances.  Il  ne  lui  reftoit  que 
celle  de  voir  arriver  à  la  Pointe  Mé- 
ridionale de  la  Californie  ,  ou  fur  la 
Côte  du  Mexique  ,  le  Galion  de  Ma- 
nille ,   qui  devoit  être   en    route   pour 


A  N  s  O  M» 
1741. 


w  leur  Culte  ,  &  le  rrafTa- 
>»  cre  de  leurs  Ancêtres  dé- 
«  redent  tout  ce  (jui  j»orte 
»  le  nom  de  Pizarre,  On 
»»  n'ignore  pas  non  plus  au 
«  Chili  ,  que  c*cft  de  la 
»»  même  fource  que  font 
♦»  venus  l'efciava'e  &  la 
>'  mifere  des  Habitant.  La 
>»  mémoire  de  ces  é/éne- 
>»  mens  tragiques  eft  Ci  peu 
vt  affoiblie  chez  ces  Peu- 
■>■>  pJes ,  que  toutes  leurs 
«  folemnités  font  accooi  • 
"  nagnées  de  fpîâacles  , 
»  qui  leur  rapellent  l'idée 
»  de  leur  ancienne  gran- 
»»  deur  &  de  leurs  infor- 
»  tunî"?.  Us  airîlterent  à 
"cesRepréfentations  avec 
>'  des  ttanfports  de  regret 
»  oc  de  fureur  ;  marque 
»  lenflble  qu'ils  ne  refpi- 
"  rent  que  les  occafions  de 
»»  recouvrer  leur  liberté  ÔC 
»'  de  fe  vanger  de  leurs 
"  Tyrans  Les  Gouver- 
«  neurs  îfpagnols  ,  qui 
"  connoifToienc  bien  ces 
«  difpofîtiens ,  craignoienr 
«  Çx  fort  un  foulevement 
?♦  général ,  que  vers  le  r»ê- 
»  me  temps  ils  avoienc 
j»  employés  tous  leurs 
»  fo'ns  à  tranquillifer  les 
n  plus  iiers  de  us  Indieiu. 


Le    Préfident    de     Chili 
avoir  fait  de  grands  pré- 
fens  aux   Chefs    des    A- 
rancos ,  pour  e.i  ob:enii: 
une   trêve  à   des  condi- 
tions qui     leur     étoient 
fort  avantageufes  ;  &   la 
Négociation  n'étoit  pas 
encore  conclue  à  l'arri- 
vée   des      Anglois.      M. 
Anfon     auroit      trouve 
toutes  les  Côtes   dénuées 
•ie  troupes  &  dépourvues 
d'armes    11   apprit    avec 
I  certitude  ,  que  dans  tout 
le    Royaume   de   Chili  , 
il  n'y    avoit    pas    trois 
cens  armes  à  feu,  &  la 
I  plupart      vieux      mous- 
quets, Baldivia  ne  lui  au- 
roit  coûté  que  Ja'  peine 
de  l'attaquer   Les  Aran- 
cos ,  les  Pulches    &    les: 
Pouguinches  ,  qui  habi- 
tent les  bords  dclaRivJete 
I  Impériale,  à  vingt- cinq; 
'lieues  au  Nord   de   cett» 
(Ville  ,  auroient  d'abord 
1  p.  is  les  armes.   Ces   Peu- 
I  pies  peuvent  mettre  rren.- 
1  te  mille  hommes  en  cam- 
1  pagne  ,     prefque     toute 

►  cavalerie.    R  en    ne    les 
'  auroit     empêchés    d'en- 

'  trcr  dans  le  Chili ,  qu'ils 

►  auroient     wouré      fan*" 
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Acapulco  ;  &  cette  traverfe  ne  demaiî- 
dant  pas  plus  d'un  mois  ou  cinq  le- 
maines ,  ilfe  voyoit  le  double  du  temps 
dont  il  avoit  befoin  ,  parce  que  ce 
VailTeau  n'arrive  point  à  Acapulco- 
avant  le  milieu  de  Janvier.  Cependant , 


y>  armes  &  fans  municion-s  , 
?»&  peuplé  d'Kab'.tans  cf- 
î'fcminées,  que  l'opulen- 
'^  ce  &  la  molefle  ont  ren- 
»^  dus  incapables  de  ré- 
"  fillei-  à  la  facigue.  Ceux 
«  des.  Frontières  du  Pérou 
y^  n'étant  pas  moins  dif- 
»»  pcils  à  fccouer  le  joug; 
:»  Efpagnol  ,  il  pouvoir 
5>  en  réltilter  un  fouleve- 
«  «lent  générah,  dans  rou- 
vt  te  l'Amérique  Efpagno- 
>»  le.  Alors  la  feulé  rcf- 
«  fource  des  Créoles  ,  nié- 
i^  contens:  d'ailleurs  du 
r>  gouvernement  ,  eût  tté 
5»  dî  s'acconiinoder  avec 
»?  les  Indicjtîs  ,  Se  de  fe- 
5»  couet  l:  jcug  d'un  Ma?- 
v>  rre,  qui  veiiloit  fi  mal 
n  à  leur  fùrcté.  Si  cette 
y>,  conjecture  paioît  frivoie, 
r>  l'Auteur  Ce  croit  fur  , 
M  du  moins  ,  (;ue  l'arrivée 
»  des  Anglûis  faifant  pren- 
yi  dre  Its  armes  aux  In- 
n  diens  >  l'Ennemi  n'au- 
r>  roit  pas  été  capable  de 
«  rélUKr  à  leurs  entre- 
»  prifes.  Il  ajoute  qu'il  n'y 
>» avoir  que  deux  Places  , 
3»  fur  les  Cotes  de  cette 
»»iVIer  ,  Fanarna  ôc  Cal- 
5»  lao  ,  qu'on  put  fuppo- 
»  Itç  en  écat  en    ibuuaii: 


les  eiForts  de  l'Efcadre- 
Angloife  :  &  M  Anfon. 
étoit  bien  infoimé  quel- 
le ne  les  auroit  pas  fou- 
Knus  long-tems.  Le 
Viceioi  même  craignoir 
qu'on  ne  rendît  unevi- 
lite  à  Lima.  En  eftet ,  il 
y  a  plufîeurs  endroits- 
fur  la  CoTc  où  le  mouil- 
lage elr  fort  bon  ;  fur- 
tout  un  ,  à  deux  lieues- 
du  Sud  de  Callao  ;  jus- 
tement au  Nord  de  la 
Pointe  que  M.  Anfoa- 
nomme  Morro  Soîar  , 
dans  fa  Catto.  On  y 
trouve  {oixante  à  qua- 
rre-vingr  brades  d'eau  , 
à  deux  cables  du  rivage  -, 
&:  ks  Efpagnols  con- 
noifToienr  li  bien  la  fa- 
cilité d'y  faire  une  dc^ 
ente  ,  que  l'épuifemenc 
de  la  caifle  royale  ne 
icur  ayant  pas  permis 
d'y  bâtir  un  Fort  ,  ils 
y  tenoient  une  garde  de 
cent  Cavaliers  ,  donc 
toute  l'utilité  fe  feroit 
réduite  à  leur  apprendre 
de  bonne  heure  l'arri- 
vée des  Anglois  Avec 
quantité  d'autres  avan- 
tages j  que  i'Auteur  ac- 
cumule   eB    iave^r     de; 
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comme  Teau  commenqoit  à  maticj-iier  fur  a  n s  oxu 
tous  les  Bâtimens  de  l'Elcadre  ,  il  ne 
falloit  pas  penler  à  partir  pour  la  Ca- 
lifornie ,  fans  y  avoir  pourvu  à  des 
nëceiritës  qui  pouvoient  devenir  plus 
prenantes.  Payta  lui  avoir  à  peina 
fourni  de  l'eau  pour  les  befoins  jour- 
naliers. Après  avoir  confuké  les  Journaux- 
des  Voyageurs  ,  il  choifit  pour  Aiguade 
rifle  de  Quibo  ,  iituée  vers  l'entrée  de 
la  Baye  de  Panama.  L'ïile  des  Cocos 
étoit  plus  lur  fa  rr>uce  ;.  mais  quoiqu'elle 
foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Fhbutliers  ,  l'expérience  lui  avoit 
appris  à  fe  défier  d'un  témoignage  (i 
rufpe(fl.  D'ailleurs  ,  en  allant  à  Quibo , 
il  n'étoit  pas  fans  eTpërance  de  voir 
tomber  entre  Tes  mains  quelque  VailTeaUi 
de  Panama. 

î»  l'ircâàre  ,  il  fait    confi-  >»  ou  celle  de  la  négocia- 

»»  dérer   qu'elle    auroit    pu  ■>■>  tion    ;    la    première   eur 

M  recevoir  par  i'nlhme  de  »>  été    fort    diïcile   ,     ou 

)♦  Panam.i  ,    Ici-     armes  ,  >»pcut-ctre    impofTible -,  & 

«les    raunitioRS  ,    &     les  «la    leconde     auroit    du 

«recrues  dont    elle     au-  «moins  procuré  ,  à  l'An- 

«roit    eu  befoin  ;    en  un  »  jçleterre  ,  un  Traité    qui 

i».mot  ,    que  l'Angleterre ,  ?»  eut     mis   des    bornes    à- 

}<  dit-il    ,    auroit     pu     fe  'vlambition  de  fes  Enne- 

«  maintenir   dans  fes  Con-  11  rr.is. 
Vquêvcs  en  dép^t   de  tous         II  n'eft    pss  furprenanr 

M  les  eiTo rts   de   l'Efpagne.  que  dans  l'ennui  d'une  Ion- 

r,  La  Cour  de  Madrid  n'a-  gue  Nivigation  ,  M.   Wal- 

5»  voit    que     deux     voies  rer  ,   a't  pris  piaifir  ,  com- 

j»  pour  .rentrer  en  polTel-  me  l'Athénien    d'Hoface., 

î>  fion  d'un    (î    riche  Do-  à   s'entretenir  quelquefois 

«maine-,  çcl;e  de*  atrtïts',  d'un    fi  beaa  for.ge. 
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Ans  ON,         Il  porta  donc  vers  Quibo  ,  avec  huit 
'"^  '       Bâtiinens,  qui  donnoient  à  fou  Efcadre 

tie  l'elu  à  t'il  l'apparence    d'une  Flotte  conlidérable  ; 

ie  de  Quibo.  &  le  19,  à  fept  milles  de  diftance  , 
il  découvrit  le  Cap  Blanc  ,  qui  lui 
reftoit  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart  à 
VEû.  Ce  Cap  eft  à  quatre  dégrés  quin- 
ze minutes  de  latitude  Méridionale  &C 
tous  les  Vaifleaux  qui  remontent  ou 
qui  defcendent  le  long  de  cette  Côte  , 
ne  manquant  point  de  venir  le  recon- 
noître  ,  il  peut  parler  pour  une  ex- 
cellente croifiere.  Le  22,  au  matin, 
on  vit  riile  de  Plata  ,  à  quatre  lieues 
à  VEÛ  ;  &  vers  trois  heures  après  midi , 
on  eut  la  Pointe  de  Manta  ,  au  Sud- 
Eft  vers  VEû^k  fept  milles  de  diftance. 
Comme  la  Ville  du  même  nom  n'en 
efl  pas  éloignée  ,  le  Glocefter  prit  cette 
occafion  pour  Te  délivrer  de  (qs  Pri- 
fbnniers.  Le  25  ,  on  eut  la  vue  de  Tlfle 
de  Gallo  ,  à  l'Eft-Sud-Eft  demi-Quart 
à  l'Eft ,  à  quatre  lieues  de  diftance.  En- 
fuite  on  traverfa  la  Baye  de  Panama  , 
en  gouvernant  au  Nord-Oueft  ,  dans 
l'efpérance  d'aller  diredement  rencon- 
trer l'Hle  de  Quibo  :  mais  on  jugea  bien- 
tôt qu'on  auroit  dû  porter  plus  à  i'Ouefh 
Les  vents  qui  tournèrent  vers  ce  Quar- 
tier ,  rendirent  Tapproche  de  cette  Ifie 
fort  difficile  à  l'Eicadxe.  ÊUe.  p^fla  la 
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Ligne    le  12.  Comme  on  quitte  alors  "TTTTnT* 
le.  voifinage  des    grandes  Mont^ignes,       i74i» 
que    les    Éfpagnols  ont  nommées  Cor- 
delieras ,  &  qu'on  approche    de  riiih- 
me,  où  la  commun'cation  libre  de  l'At- 
mofphère,  de  l'Eft  àl'Oueft,  n'eft  plus 
interrompue   par  cette  prodigieuie  chaî- 
ne ,  on  s'apperçut  en  peu   de    jours  , 
qu'on   avoit  tout-à-fait  changé  de  Cli- 
mat. La  chaleur  devint  auffi  étouffante    La    dirrée 
que   fur  les    Côtes  du  BréfiL    On    eut  ^f^j^^;//^^^, 
jufqu'au    feptiéme    degré     de    latitude 
Septentrionale ,  des  calmes  fréquens  Se 
des   pluies    abondantes   qu'on  attribue 
moins  au    voifinage  de  la  Ligne ,  qu'à 
la    continuation    des  Vandevols,  quoi- 
que ,  fuivant  l'opinion  commune,  cette 
Saifon  ,  qui  commence  en  Juin  ,  ^nifTe 
en  Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  ifle  de  Quîho. 
de  calme,  pour  brûler  quelques-uns  (^e  ^  ^^^^"^®'^ 
leurs  Bâtimens  ,  qui  n'étoient  pas  bons 
voiliers  ;  &  l'Efcadre  demeura  compo- 
fëe  de  cinq  VaifTeaux.  Enfin  ,  le  3  de 
Décembre  ,  on  découvrit  la  Pointe 
Orientale  (64)  de  l'Ille  de  Quibo,au 
Nord-Nord  Eft,  à  quatre  lieues  de  dif- 
tance  ,  &  l'Ifle  de  Quicara ,  à  l'Ouert- 
NordOueft  ,    dans  le  même    éloigne* 

(64)  A  fept  dégrés  vingt   minutes  de  latitude  Mé- 
lidionale. 
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>iN.soN.  ment.  Le  fond,  fur  foixante-clnq  hr^C- 
^'^^^'  Tes  d'eau,  fe  trouva  de  fable  gris ,  mar- 
queté de  noir.  Gomme  on  rencontre 
quelques  bas-fonds  à  l'entrée  du  Ca- 
nal ,  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large 
jufqu'au  lendemain.  A  fix  heures  du 
matin ,  on  avoit  le  Cap  Mafiaro  ,  au 
Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord  ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  Ta- 
voir  doublé,  on  eut  à  neuf  heures  , 
VIÛQ  de  Sebaco ,  au  Nord-Oueft  vers 
le  Nord  ,  à  la  diftance  de  quatre  lieues. 
Un  vent  contraire  repoulîa  fouvent  les^ 
Vaiiïeaux  en  arrière  ;  cependant  le  len- 
demain ,  on  porta  heureufemenr  lur  la 
Pointe  Sud-Sud-Eft  de  l'ifle  ;.  &  vers 
trois  heures  après  midi  on  entra  dans 
le  Canal  Bueno,  en  faifant  le  tour  d'ua 
bas-fond,  qui  s'avance  en  Mer,  de  la 
Pointe  Méridionale  de  l'ifle.  Ce  Canal 
n'a  pas  moins  de  fix  milles  de  largeur  ^ 
&  l'on  y  peut  palTer  à  un  mille  & 
demi  des  Brifans.  LesAnglois  trouvèrent 
un  fort  bon  mouillage  ,  à  trente-trois 
brafTes  d'eau ,  fond  vafart.  Ils  y  avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l'ifle  ,  au  Sud- 
Efl  vers  le  Sud  ,  une  hauteur  afi'ez  re- 
marquable dans  1  Iile ,  à  TOuefî  vers  le 
Nord,  ôc  rifie  de  Sebaco  ,  à  l'Efl  vers 
le  Nord    (6^). 

(êi)    Pages  282  &  préccdcntcs.  L'Auteur   donne  ici 
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Ils   n'eurent   pas  de  peine  à  trouver     An  s  o  h. 
TAiguade  ,  qui  n'étoit    éloignée   d'eux       ^^^^' 
que  de   trois  quarts  de  raille,  au  Nord-    Defcriptio» 
Oueft  demi-Quart  au  Nord.  Uljle  de  ^^J^^'   ^' 
Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour 
faire  de  l'eau  &  du    bois.  Les    Arbres 
couvrent  tout  le  terrein  par  où  la  Mer 
morne ,  &  Teau  douce  coule   dans   un 
gros  ruiffeau  fur  un  rivage  fablonneux.. 
Toute  riile  efl    d'une    hauteur   médio* 
cre  ,  à  l'exception    d'un-  feu!   endroit  , 
&   n'eft  proprement  qu'une  foret   d'ar- 
bres toujours  verds.  On  y  trouve  par- 
ticulièrement   quantité    de   Canifickrs  , 
ou  d'arbres  qui  portent  la  CafTe  &  quel- 
ques Limoniers.  Mais  les    Anglois    fu- 
rent iurpris  de  ne  pas  appercevoir  dans  "'^ 
.un  lieu    fi  tranquille,  d'autres  Oifeaux 
que  des  Perroquets,  des   Perriques,  Se 
des    Ara5.  Les  autres    Animaux,  qu'ils 
y  virent  en  plus  grand  nombre,  étoient 
des  Singes  &  des  Lézards ,  qu'ils  tuoient 
pour  les   manger.   L'épaifieur  è^s   Bois 
ne    leur   permit  pas  de   tirer  des  Bétes 
fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace 
d'un  feul  Tygre  ,    quoique    leurs   Pri- 
fbnniers  les  eullent  ailbrés  qu'ils  y  en 
trouveroient   beaucoup.  Mais  ils  les   ju-- 
gèrent  moins  redoutables  qu'une  efpece 

un  Plan  ik  Texti  êmité  Orienrale ,  où  eil  TAlguade , 
jK/cc  le  naouillage  5c  les  fondes. 
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ansov.  de  Serpens ,  que  l'Auteur  nomme  S er* 
^^^^'  pens  volant  ,  parce  qu'il  s'élance  du 
haut  des  branches  fur  toutes  fortes 
d'Animaux.  La  Mer  y  eft  aufîi  fort  dan- 
gereufe  ,  autour  de  l'IUe ,  par  la  quan- 
tité de  monûrueux  Alligators  dont  elle 
eft  remplie ,  &  par  une  forte  de  grands 
Poiftons  plats  ,  qui  s'élancent  hors  des 
fiOts.  L'Auteur  les  prit  pour  ceux  qui 
embraiïent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Per- 
les dans  leurs  nageoires  ,  &  qui  les 
tuent.  On  l'alTura  que  pour  s'en  ga- 
rantir 5  les  Plongeurs  s'arment  d'un  cou- 
teau pointu  ,  qu'ils  enfoncent  dans  le 
ventre  de  cet  Animal  ,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  faifis. 
M.     Anfon      Le  Chef  d'Efcadre    fe  chargea    lui- 

vifite  rifle  11  j^^.j^ç  de  vifiter  une  Baye,  qui  fe  pré- 

crtrnarme  de  .  xt      J        c      i  r- 

aivcrs  rpetva.ientoit    au   Nord  ,  &  de  ranger  enluite 
*^*''  toute  la  Côte  Orientale  de  Tlfle.  11  ne 

toucha  nulle  part  où  le  terrein  ne  lui 
parut  fort  gras  ,  &  l'eau  d'une  bonté 
égale  à  fon  abondance.  La  Pointe  du 
Nord-Eft  offre  une  cafcade ,  qui  caufe 
de  ladmiration.  Une  Rivière  de  l'eau 
la  plus  pure  ,  &  large  de  vingt  toifes  , 
coule  par  une  pente  ailez  rapide  d'en- 
viron quatre-vingt  toifes  de  longueur, 
dans  un  Canal  fort  irrégulier ,  dont  le 
fond  ôc  les  bords  ne  font  formés  que 
de  gros  quartiers   de  roc.   Dans   quel- 
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ques  endroits ,  Peau  fe  répandant  fur  "aTTTnT" 
iHi  talus  égal  ,  forme  des  nappes  char-  ^'^^^' 
mantes  ;  &c  dans  d'autres  lieux  ,  elle 
tombe  en  belles  cafcades.  Les  environs 
ïbnt  couverts  d'une  belle  Foret  ;  6c 
les  Roches  mêmes  ,  qui  forment  les 
bords  du  Canal ,  ou  qui  s'avancent  quel- 
quefois au-deflus ,  font  couronnées  de 
fort  grands  arbres.  Pendant  que  M. 
Anfon  &  fes  Officiers  contemploient  les 
beautés  naturelles  de  cette  folitude  , 
une  volée  d'Aras  paiTa  au-deflus  d'eux  ; 
^>  &  comme  fi  ces  Oifeaux  avoient  eu 
»  deflein  d'animer  la  fête  &  de  relever 
»  la  magnificence  du  fpedacle  ,  ils  s'ar- 
»  réterent  à  faire  mille  ^ours  en  l'air , 
»qui  donnèrent  tout  le  temps  de  re- 
»  marquer  l'éclat  &  la  variété  de  leur 
»  plumage.  Ceux  qui  furent  témoins  de 
»  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire 
»  de  fens  froid  {66^, 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant  ;  mais  Huîtres  pér- 
ils trouvèrent  quelques  Huîtres  fur  le  ^'^^"  ^^  Q^»- 
rivage ,  &  de  grands  monceaux  de 
coquilles  ôc  de  belle  nacre  de  Perles , 
que  les  Pécheurs  de  Panama  y  îaifîent 
pendant  l'Eté.  Quoique  les  huitres  per- 
Jjeres  foient  communes  dans  toute  la 
Baye  de  Panama ,  elles  ne  font  nulle 
part  en  plus   grande     abondance    qu'«^ 
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Ans  ON.  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  baiffer  dans 
*74i-  ]a  Mer,  &  les  détacher  du  fond.  La 
plupart  font  fort  grandes ,  mais  coriaces 
&  de  mauvais  goût.  Celles  ,  qui  donnent 
le  plus  de  Perles ,  font  à  plus  de  profon- 
deur. On  aflure  que  la  beauté  de  la 
Perle ,  dépend  de  la  qualité  du  fond  ou 
l'huître  s'eft  nourrie  ;  û  le  fond  ed  vafart, 
la  Perle  eft  d'une  couleur  obfcure  &C 
de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu'on 
employé  pour  cette  Pèche  font  des  Ef- 
claves  Nègres,  dont  les  Habitans  de 
Panama  ôc  de  la  Côte  voifme  entretien- 
nent un  grand  nombre,  &  qui  doivent 
être  dredés  avec  un  foin  extrême  à  cet 
exercice.  Ils  ne  paflent  pour  des  Plon- 
geurs parfaits ,  que  lorfqu'ils  font  par- 
venus à  pouvoir  demeurer  fous  Teau  , 
jufqu'à  ce  que  le  fang  leur  forte  du 
nez  ;  de  la  bouche  &  des  oreilles.  Après 
•cette  épreuve,  ils  ont  beaucoup  plus 
de  facilité  à  plonger.  L'hémorragie  s'ar- 
rcte  d'elle-même,  &  jamais  elle  ne  les 
reprend  (6y). 

Les  Tomies  Les  excellentes  Tortues  de  la  Mer 
&  manière  de  (]g  Ouibo  dédommagèrent  les  Anelois 

les  prendre  en  j      /^  •/      i      •  /^    n  ? 

Mer.  de  les  mauvailes  huîtres.  Celles,  qu  on 

nomme  Tortues  franches ,  font  un  ali- 
jnent  fort  fain  &  d'un    excellent  goût. 

(•«7)  Page  i^o. 
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Elles  pefent  ordinairement  deux  cens  Anso«. 
}iv>fes  ;  &  tous  les  Equipages  de  l'Ef-  *^*'' 
cadre ,  après  s'en  être  nourris  pendant 
leur  i'éjour  dans  Tlfle  ,  en  firent ,  à  bord  , 
des  provifions  qui  leur  durèrent  plus 
<l'un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter 
en  graitd  nombre ,  lur  la  furface  de  la 
Mer  ,  où  elles  ëtoient  endormies  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon 
Plongeur  fe  plaçoit  fur  l'avant  d'une 
Chaloupe  ,  &  lorlqu'il  ne  fe  trouvoit 
plus  qu'à  quelques  toifes  de  la  Tor- 
tue qu'il  vouloit  prendre  ,  il  plongeolt , 
avec  l'attention  de  remonter  vers  la  fur- 
face  de  l'eau  fort  près  d'elle.  Alors  , 
faififTant  l'écaillé  vers  la  queue  ,  il  s'ap- 
puyoit  fur  le  derrière  de  l'Animal  ^  qu'il 
faifoit  enfoncer  dans  l'eau,  &  qui  fe 
réveillant  ,  commen^oit  à  fe  débattre 
des    pattes  de  derrière.  Ce  mouvement  ^ 

fufBfoit  pour  foutenir  fur  leau ,  l'homme 
&r  la  Tortue  ,  jufqu'à  ce  que  la  Chaloupe 
vînt  les  pêcher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes  ,     Préjugé  d»? 
où  les  vivres  ne  font  pas  toujours  dan6Efpa?noiscon- 

la  même  abondance,  les  Efpagnols  qui Tor^ues.^''^  " 
les  habitent  ayent  pu  fe  perfuader  que 
la  chair  de  Tortue  foit  mal  faine ,  &: 
qu'ils  la  regardent  comme  une  efpece 
(de  poifon.  Il  juge  que  c'eft  à  la  figure 
Singulière  de  1  animal,  qu'il  faut   attri- 
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akson.    buer  ce  préjugé.  Les  Efclaves,  Indiens 
I74I'       5^   Nègres,  qui  étoient  à  bord  de  l'Ef-  i 
cadre ,  élevés    dans  la  même  opinion  t 
que  leurs  Maîtres ,  parurent  furpris  de  la  i 
hardieiTe  des  Anglois  ,   qu'ils  voyoient  ■ 
manger    librement   de  cette  chair  ,  &C  ' 
s'attendoient  à  leur  en  voir  bientôt  ref-  i 
fentir    les    mauvais  effets.  Mais  recon-  ' 
noillant  enfin  qu'ils  s'en  portoient  mieux  ,  ' 
ils  fuivirent  leur  exemple ,  &  fe  félici- 
tèrent d'une  expérience  ,  qui  les  affuroit 
à  l'avenir  de  pouvoir  faire  ,  avec  aufîi, 
peu  de  frais  que  de  peine  ,  de  meilleurs 
repas  que  leurs  Maîtres, 
cheripe  ,      L'Eicadre    remit    en    Mer  le    9    de 

Village  abon- Décembre.  Elle  prit ,  deux  jours  après ,  ' 

dant  en     vi-  ,  j       n  j    A-     ' 

une  barque  de  Panama  ,  deltinee  pour  ^ 
Cheripe ,  petit  Village  du  Continent. 
Il  ne  s'y  trouva  que  du  fii  de  caret,  du 
fel  de  roche  ,  &  trente  ou  quarante 
livres  fterling  d'argent  :  mais  on  apprit 
d'elle  que  Cheripe  qÛ  toujours  rempli 
de  vivres  ,  pour  en  fournir  aux  Bâtimen 
qui  s'y  rendent  de  Panama,  &  qui  en 
tirent  preique  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  à  cette  Ville.  Les  Anglois  auroient 
pu  fe  faifir,  fans  danger,  d'un  milérable 
\  illage  ,  qui  n'eft  pa>  capable  de  défenfe^ 
Leur  proviiion  de  Tortues  repondant  à 
tous  leurs  neffeins ,  ils  fe  contentèrent  de 
couler  la  barque  à  fond  ,  pour  gagner 

leur 


îant  en 

vres, 
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leur  Croifiere  Tans  obfhcle  (6^\  an  son. 

En    partant    de    Quibo  ,    le    Chef       '^^'* 
d'Efcadre    avoit    donné    de    nouveaux  ^'^'^'"/°chef 
ordres  aux  Capitaines.    \\s  dévoient  fe  d'Efcadre.pout 
rendre   d'abord    au   Nord  d'AcapnIco  ,  ^h»^*^^"^^^^' 
OC     reconnoitre    la    terre  ,    entre    les 
latitudes   de  dix-huit    &    dix- neuf  de- 
grés ;    ranger    enfuite   Ja  Côte    à  huit 
ou  dix    lieues  de  diftance  ,  jufqu'à   la 
hauteur    du    Cap    de    Corientes  ,     où 
l'on  devoir  continuer  de  croifer  jufqu'an 
14  de  Février  ;  ^Q-\k  ï\  Mlok  gagner 
rille  du  milieu  des  trois  Maries  (69)  , 
à  vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.    Si  les 
autres  Vaifleaux  ne   trouvoient   pas  le 
.Chef  d'Elcadre  à  cette  Il]e,ils  dévoient 
fe  rendre  à  l'Ifle  de  Macao  ,  fur  la  Côte 
de  la  Chine.    • 

L'efpérance    commune     étoit    qu'en     L'ifle  c^e? 
arrivant  en   haute  mer,   on  trouveroit p ^^^^^j^f ^* 
bientôt  les  vents  alifés.   Cependant  011 
fut  contrarié ,  refpace  de  près  d'un  mois 
par  àts  vents  d'Oueft ,  par  Ûqs  calmes  , 
&  par  des  pluies  exceffives ,  accompa-  .......p...^ 

gfiées  d'un  air  étouffant.  Ce  ne  fut  que     1742.- 
le  25  de  Décembre  ,  qu'on  eut  la  vue    yenulKc. 
de   rifle  des  Cocos  ,  qui  n'eft  fuivant 
l'Eâime  des  Pilotes  Anglois    qu'à  cent 

(68)  A  vingt  degrés  vingt  minutes, 
(^i))   A  vingt  âc  un  xlggcés  vijjgt-Qinq   minutes  9iXi 
Nord-Oucft ,  vers  le  N«td  du  même  Cap. 

Tome  XLIt  T 
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ANsftN.    lieues  "du  Continent  (70).  Elle  a,  dans 
^^'^*'        fa    Partie    Occidentale  ,    un  Mondrain 
élevé  5  qui  s'abaiiïe  ,  &  va  fe  terminer 
à  une  Pointe  baffe  vers  l'Eft.  De  cette 
Ifle  ,   on  voit  le  Cap  à  TOueft  vers  le 
Nord  ;  &   jufqu'au   9  de  Janvier  ,   on 
ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
alifé  5  dont  le  fouffle  fe  fit  alors  feniir, 
ne  quitta  plus  l'Efcadre  jufqu'au  17  de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à  douze  degrés 
cinquante  minutes  du  Nord  ;  mais  il  fit 
place ,  le  même  jour ,  à  un  vent  d'Oued:  ; 
changement  qui  venoit  fans  doute  de  ce 
qu'on  s'éfoit   trop   rapproché  de  terre  , 
quoiqu'on  en  fût  encore  à  plus  de  foixan- 
n  rcicufflete-dix  lieues,  L'Auteur  en  conclut  que 
cjue  for:  )oin  j^g  vcnts  alifés  ne    foufflent  qu'à    une 
^^^""^"'^*  grande  diftance  du  Continent.  Le  26  de 
Janvier,  on  étoit  au  Nord  d'Acapulco  ; 
&  l'on  changea  de  cours ,  pour  porter  à 
l'Eft  vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze 
derniers  jours  ,    on  avoit  pris  quelques 
Tortues ,  qui  flottoient  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  plufieurs  Dauphins ,  Ô£  quantité 
de  Bonites  &  d'Albicores. 
Trreuc  oes      Le  26  ,  à  dix  heutes  du  foir,  on  dé* 
'    **^^  °'*'      couvrit  une  lumiçre  au  Nord-Eft.  Tout 
le  monde  le  figura  que  c'étoit  le  Galion  , 
objet  de  tous  les  vœux  de  l'Efcadre  ;  ÔC 

(7c)  A  cln^  degcéç  vil»^  minutes  de  latitude  Scp- 
^attionalc,     _.  , 
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chaque  Valfleau  pafTa  la  nuit  à  faire  a  Ni  on. 
fes  préparatiFs  pour  l'attaquer.  Mais  le  ^'^^^' 
lever  clii  Soleil  lit  appercevoir  clairement 
(|ue  ce  feu  étoit  allumé  fur  la  Côte. 
Une  fi  cruelle  erreur  caufa  des  regrets 
fort  amers.  On  étoit  lur  la  route  du 
Galion  de  Manille  ;  mais  la  fin  de  Jan- 
vier étoit  fi  proche  ,  qu'on  CQmmen<^oit 
a  douter  s'il  n'étoit  pas  arrivé.  Les  Pri- 
fonniers  affuroient  qu'il  n'arrivoit  quel- 
quefois que  vers  le  milieu  de  Février. 
Ils  concluoient  même  ,  du  feu  qu'on 
avoit  vu  fur  la  Gôte,  qu'il  étoit  encore 
en  Mer,  parce  que  c'étoit  l'ufage  d'en 
allumer  plufieurs  ,  pour  lui  fervir  de 
fanaux,  lorfqu'il  tardoit  trop  à  paroître. 
On  n'avoit  que  trop  de  penchant  à  les 
croire  ;  &  pendant  quelques  jours ,  l'Ef^ 
cadre  s'étendit  à  douze  lieues  de  la  Côte  , 
dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas 
permis  de  pafler  fans  être  apperçu.  Mais 
les  doutes  recommencèrent.  D'ailleurs 
tous  les  Equipages  avoient  befoin  d'un 
Port ,  pour  s'y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  iisci:erchfn: 
le  parti  d'envoyer,  à  la  faveur  de  la^*^"?"*^®* 
nu  t ,  une  Chaloupe  dans  le  Port  d'Aca* 
pulco  ,  iur  la  foi  de  quelques  Indiens  , 
qui  aiïurerent  qu'elle  pouvoir  fe  procu- 
rer des  éclaircifTemens  fans  être  décou- 
verte. L'Officier ,  qui  la  commandoit , 
vint  cinq  j  urs  après.    Il  n'avoit  rien 

Tij 
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Akspm.  trouvé  qui  relTemblât  à  un  Port,  dans 
'^**'  l'endroit  où  les  Prifonniers  Efpagnols 
pla(^oient  Acapuico.  li  avoit  tiré  à  1  Eft , 
pour  découvrir  ce  Port  :  il  avoit  rangé 
la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  ;  & 
dans  route  cette  étendue  ,  il  n'avoit  vu 
que  de  grandes  liages  fabloneufes  ,  où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence  , 
qu'une  Chaloupe  n'y  pouvoit  aborder. 
Enfin  il  avoit  apper^u  de  loin,  à  i'Eft, 
deux  Mammelles  ,  qui  par  leur  figure 
&  leur  latitude  ,  dévoient  être  celles 
d'Acapulco  ;  mais  fe  trouvant  à  la  fin 
de  Tes  provifions  ,  il  avoit  été  forcé  de 
retourner  vers  TEfcadre. 

Sur  la  dernière  partie  de  Tes  Obferva- 
tions  ,  on  fit  voile  vers  l'Eft  ,  pour  s'ap- 
procher d'Acapulco.   Le  1 3  de  Février , 
on  eut  la  vue  d'un  Pays  élevé  ,  qu'on 
prit  d'abord  pour  celui  qu'on  cherchoit, 
mais  qu'on"^reconnut  enfuite  pour  le  haut 
Pays  deSeguateneio.  Une  féconde  Cha- 
loupe y  qui  fut  envoyée  à  la  découverte , 
rapporta  qu'elle  avoit  reconnu   le  Port 
d'Acapulco  ,   &  qu'il  n'étoit  pas  moins 
éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  l'Efl- 
Sud-Efl.    Elle   s'étoit    avancée  jufqu'au 
dedans  de  l'Ine ,  qui  eil  à  l'embouchure 
ce  ce  Port ,  fans  qu'un  Pilote  Efpagnol 
&un  Indien,  qu'elle  avoit  pour  Guides, 
s'y   fu lient  reconnus.    Mais  elle  avoit 
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enlevé  trois  Pccheurs  Nc^res  ,  avec  la  ansoj^., 
précaution  d'efflotter  leur  Canot ,  vis-à-  *^^** 
vis  d'un  Rocher ,  où  il  ne  pouvoit  man- 
quer d'ctre  mis  en  pièces  par  les  vagues  , 
pour  faire  croire  à  ceux  qui  en  trouve- 
roient  les  débris  ,  que  les  trois  Nègres 
avoient  été  fubmergéf. 

Ces  Prifonniers  afTurerent  qu'il  avoit  tesAngîoIi 
manqué  Toccafion  de  furprendre  le  Ga- Galion!^'  "^ 
lion  de  Manille  ,  &  quM  étoit  arrivé  au 
Port  d'Acapulco  dès  le  9  de  Janvier  ; 
mais  ils  confolerent  tout  l'Elcadre  y  en 
ajoutant  que  ce  VaiiTeau  étoit  déchargé, 
&  qu'après  s'être  pourvu  d'eau  &  de 
provifîons  ,  il  devoit  remettre  à  la  voile, 
pour  les  Philippines  ,  le  14  de  xMars. 
Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréa- 
ble aux  Anglois  ,  que  la  pri(e  du  Galion 
devoit  leur  être  beaucoup  plus  avanta- 
geufe  à  Ton  retour  qu'avant  fon  arrivée. 
Sa  Cargalfon  ne  leur  auroit  pas  apporté 
autant  de  profit  que  l'argent  de  fa  vente. 
Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs  ils  efperent  a* 
efpérances.  L'Auteur,  pour  les  juftlfier ,  }?^P;^'"^^'  ^ 
entreprend  ici  de  donner  une  jufleidée 
du  Commerce  établi  entre  Manille  &c 
le  Mexique.  Perfonne  ,  dit-Il ,  n'a  eu  les 
mêmes  occafions  de  s'en  inftrulre.  Il  fait 
remonter  Tes  recherches  jufqu'au  Vo.yage 
de  Magellan  :  mais  ,  comme  on  a  pris 
foin  y  dans  l'Article  des  Philippines ,  de 

Tii; 
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An  s  ON.  recueillir  tout  ce  qui  regarde  la  Décou- 
verte ,  la  Conquête,  &  le  Gouverne- 
ment de  ces  Ides  ,  il  fufîira, d'adopter  ici 
(ji)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément 
à  cet  Article, 
ïdéeducom-  Le  Commerce  Efpagnol  àts  Philip^ 
M^nHk&kP^^^^  Te  faifoit  autrefois  entre  Callao 
Me;ii^ue.  ^  Manille.  Les  vents  alifés  étoient 
toujours  favorables  pour  ce  Voyage  ,  ôc 
trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diftance 
fe  faifoient  fouvent  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Cal- 
îao  étoit  très-pénible  &  très-ennuyeux. 
On  y  employoit  quelquefois  plus  d'une 
année  ,  parce  que  les  premiers  Naviga- 
teurs éi oient  afTez  ignorans  pour  fe  tenir , 
pendant  toute  la  route  ,  entre  les  limites 
des  vents  alifés.  Ils  eurent  l'obligation 
d'une  meilleure  méthode  à  un  Jéfuite  , 
qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  furent  fortis  àts  vents 
alifés  5  &  de  porter  vers  les  Côtes  de 
Californie  à  la  faveur  des  vents  d'Oueft , 
qui  régnent  ordinairement  fous  des  lati- 
tudes plus  avancées.  Enfuite  ,  dans  la 
vue  d'abréger  le  Voyage  &  le  retour, 
on  changea  le  lieu  de  l'Etape  du  Com- 
merce ;  &  de  Caliao  au  Pérou  ,  il  fut 
tranfporté  à  Acapuko  ,  qui  eft  un  Port 
du  Mexique. 

{•ji)  Dans  ce  mtme  Volume. 
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Qu'on    fe  rappelle  ici  la  Defcription    a  n  $  o  m. 
de  l  Ifle  de  Lu(;on  ,  de  la  Baye  de  Ma-      ^^'^^ 
nille,  du  Port  de  Cavité  ,  &  tous  leurs 
avantages  pour  le  Coinmerce  de  la  Chine 
&  des  Indes  (71).  L'Auteur  en  donne 
plusieurs  Plans,  dont  on  n'a  pas  manqué 
de  faire   ufage  ,  dans  ce  Recueil ,  pouf 
drefîer  la  Carte  des  Philippines. 

Manille    tire  principalement  ^    de  la    Marchan^î- 
Chine   6^  autres   Pays  des  Indes,    les ^^^\^^';;ji°"| 
-Marchandifes  qui  conviennent  au  Mexique  Acapulco. 
hi  au  Pérou.  Telles  font  les  Epiceries , 
les  Soyeries  de  la  Chine   ;    &   fur-tout 
des  Bas  de  foye,  dont  il  ne  fe  tranfports 
pas    moins    de    cinquante    nille    paires 
par  an  ;    quantité  d'étoffes   àts  Indes  , 
de    MoufTelines ,    de  Toiles  peintes  6c 
d'autres  efpeces  -,   fans  parler  des  ouvra- 
ges d'Orfèvrerie  ,   dont  la  plus  grande 
partie  vient  des  Chinois  établis   à  Ma- 
nin.e   même  ,    où  l'on  compte  plus  de 
vingt    mille    Domeftiques   ,    Ouvriers, 
Toutes  ces  Marchandifes  font  tranfpor- 
tées  par  un  grand  VaifTeau  ,  qui  fe  nom- 
me le  Galion  ,  &  quelquefois  par  deux, 
qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  pour 
Acapuico. 

Ce    Commerce  n'eft  pas  libre   pour    Rfgic  it  u 
tous   les  Efpagnols   des  Philippines.    nCo»""^""* 

(72)  Le  Père  .  .  ,   Voyez,  Tome  J5  «Je  àz  Recutil,; 
page  13. 
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An  s  ON.     eft  reftraint  à  certaines  perfonnes  >  par 
^^^*'       diverfes    Ordonnances  ,    rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent 
les  Vaiffeaux   de   Regiftre    qui   partent 
de  Cadix  pour  les  ïndes  Occidentales. 
C'eft    le   R.oi   d'Efpagne  qui  entretient 
les  Galions  de  Manille  ,  &  qui  en  paye 
les  Officiers  &  l'Equipage.    La    charge 
eft  divifée   en    un  certain   nombre  de 
baies  5  d'égale  grandeur,  qui  eft  difîribué 
entre   les   Maifons  Religieufes   de  Ma* 
nille  ,    à  titre  de  gratification   pour  le 
foutien  des  Miffions  Evangéliques.  Cha- 
que Couvent  a  droit  de   charger  fur  le 
Galion  une  quantité  de  Marchandifes  , 
proportionnée   au  nombre  de  baies  qui 
lui  eft  afilgné  ;   ou  s'il  y  croit  trouver 
plus  d'avantage  ,  il  a  la  liberté  de  ven- 
dre &  de  tranfporter  ce  droit.   Comme 
les  Marchands  qui    l'achètent    ne   font 
pas  toujours  aiïez  bien  fournis  pour  le 
faire  valoir  de  leur  propre  fond  ,  le  Cou-- 
vent  s'accommode  avec  eux ,  Se  leur  fait 
des   avances  coniîdérables    à    la    grofle 
avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi  ont 
limité   ce    Commerce    à    une    certaine 
valeur  de  Marchandifes,  qu'il  n'eft  pas 
A  quelle  fom- permis  d'cxcéder.   L'Auteur  fe  croyoit 
me  il  monte,    j^-^^^  informé  que  cette  valeur  eft  fixée 
à  fix  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi 
^ft   fi  mal  obfervée  ,   qu'il  n'y   a  pas 
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d'année  où  la  Cargaifon  ne  monte  beau-    a  n  s  o  n. 
coup  plus  haut;   &  les  retours  montent       ^^'^** 
rarement   à   moins  de   trois  millions  de 
Piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  on  le  croie 
plus  grande  partie  de  ces  retours  ^^Xvï.'^vl'^^^^ 
s'enfevelit  pas  dans  Manille  ,  &  qu'elle 
'  fe  dirtribue  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales. C'eft  une  maxime  de  Politique, 
admife  par  toutes  les  Nations  Européen- 
nes ,  qu'on  doit  tenir  les  Colonies  de 
l'Amérique  dans  une  dépendance  ab- 
folue  de  leur  Métropole  ,  &  qu'on  ne 
doit  leur  permettre  aucun  Commerce 
lucratif  avec  dautres  Nations  Commer- 
çantes. AufTi  n'a-t-on  pas  manqué  de 
faire  fouvent  des  repréfentations  au  Con- 
feil  d'Efpagne  ,  fur  le  Commerce  qui 
fubfifte  entre  le  Mexique  ,  le  Pérou  , 
&  les  Indes  Orientales.  On  lui  a  fait 
fentir  que  les  Soyeries  de  la  Chine  , 
tranfportées  diredement  à  Acapulco ,  fe 
donnoient  à  beaucoup  meilleur  marché 
que  celles  qui  fe  fabriquent  à  Valence  6>C 
dans  d'autres  Villes  d'Efpagne  ;  Si  que 
Tufige  des  Toiles  de  coton  ,  de  la  Côte 
de  Coromandel  ;  réduifoit  prefque  à  rien 
le  débit  des  Toiles  de  l'Europe  ,  tranf- 
portées en  Amérique  ,  par  la  voie  de 
Cadix.  En  effet ,  il  eft  clair  que  ce  Corn» 
merce  de  Manille   rend  le  Mexique  ÔC 

Tv 
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An  SON.     le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Coii- 
^'^'^^'       renne  d'Efpagne  ,  &  qu'il  détourne  de 
très  grofles  fommes,   qui  pafleroient  en 
Efpagne  ,  au  profit  des  Marchands  &  des 
Commiffionnaires  :    au  lieu  qu'à  préfent 
ces  tréfors  ne  fervent  qu'à  grofTir  la  for- 
tune de  quelques  Particuliers  ,  à  l'extré» 
Dom  jofeph "^if ^  du  Monde.  Dom  Jofeph  Patinho, 
Fatinho  veut  premier  Minière  d'Efpagne  ,  trouva  ces 

J'aboiir.  t  r  r  i>  ' 

raiions  ii  fortes  ,  que  vers  1  année  1725  , 
il  prit  la  réfolution  d'abolir  ce  Com- 
merce ,  &  de  ne  permettre  le  tranf- 
port  d'aucune  Marchandife  des  Indes 
Orientales  en  Amérique  ,  que  par  la 
voie  des  VaifTeaux  de  Regifire.  Mais 
le  crédit  de  ceux  aufquels  on  y  attribue 
Je  principal  intérêt  ,  fit  avorter  ce 
defTein  (^73). 

On  fait  donc  partir  ,  tous  les  ans  ^ 
de  Manille  ,  un  VaifTeau  ,  ou  deux 
au  plus  ,  pour  Acapulco.  Le-  temps 
du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On 
arrive  au  Port  d'Acapulco  ,  dans  le 
cours  du  mois  de  Décembre  ,  ou  de 
Janvier  ,  ou  de  Février,  Après  avoir 
difpofé  des  Marchandifes  ,  on  remet 
ordinairement  à  la  voile  pour  Manille 
au  mois  de  Mars,  &  l'on  y  arrive  dans 
le  cours  de  Juin.  Ainfi  le  Voyage  efl 
à  peu  près  d'un  an.  Quoique  le  plus 

(73)  Pages  341  £c  prc'ccdences. 
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foiivent  on  n'y  employé  qif  un  i'eul  A  n  s  o  k. 
VaiiTeau  ,  il  y  en  a  toujours  un  autre  ,  ^*' 
qu'on  tient  prêt  à  partir  au  retour  du 
premier  ,  &  deux  ou  trois  en  réferve 
pour  y  fuppléer  dans  les  cas  d'accident, 
qui  pourroient  interrompre  le  Commer- 
ce. Les  principaux  Galions  font  égaux  , 
en  grandeur  ,  aux  Vaiileaux  de  guerre 
du  premier  rang  ,  &  peuvent  avoir  à 
bord  jufqu'à  douze  cens  hommes.  Les 
autres ,  quoique  fort  inférieurs,  font  des 
VaiiTeaux  confidérables,  d'environ  douze 
cens  tonneaux ,  montés  ordinairement  de 
trois  cens  cinquante  à  fix  cens  hommes, 
&  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général , 
&  porte  TEtendart  royal  d'Efpagne  au 
haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a  des  règles  ,  ou  curîeufe  rour< 
des  ufages  ,  qui  s'obfervent  fidèlement.  "^"^  *^^^^°"" 
Le  Galion  quittant  le  Port  de  Cavité 
vers  le  milieu  de  Juillet ,  s'avance  dans 
la  Mer  Orientale  à  la  faveur  de  la 
MoufTon  d'Oueft  ,  qui  commence  au 
même  temps.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
la  Carte  des  Philippines  ,  on  jugera 
que  la  route  ,  par  TEmbocadero  , 
jufqu'à  la  pleine  Mer  ,  doit  être  fort 
incommode.  La  fin  d'Août  arrive 
quelquefois ,  avant  que  le  Galion  foit 
dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à  l'Eft 
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vers  le  Nord  ,  pour  tomber  à  la  hau- 
teur de  trois  degrés  de  latitude  Ôi  plus, 
où  il  trouve  les  vents  d'Oued  ,  qui  le 
mènent  droit  à  la  Côte  de  Calitornie. 
Les  découvertes  des  Efpagnols  ,  dans 
cette  vafte  étendue  de  Mer  ,  fe  rédui- 
sent à  quelques  petites  liles.  On  peut 
aïoûter,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs 
Navigateurs  ,  que  depuis  les  Philippi- 
nes jufqu'à  la  Côte  de  Californie  ,  il 
ne  fe  trouve  pas  un  Port  ,  ni  même 
unQ  Rade  commode.  Dans  tout  cet  ef- 
pace,  on  ne  laifle  pas  tomber  u-^efois 
l'ancre  ,  depuis  qu'on  a  perdu  la  terre 
de  vue  (74).   Le   Voyage  ne  prenant 


(  74")    Carreri  ,   qui   a 

publié  fa  Navigation  de 
Manille  à  Acapulco  ,  & 
tjtii  lui  donne  le  titre 
l>'ennuiei4X  &  ipouventuble 
Vcysge  ,  ne  raconte  rien 
qui  ne  puifle  fervir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal 
«Il  peu  intcrelîant  ,  mais 
on  y  trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols  , 
Marchands  ,  Fadeurs  Ôc 
Matelots  ,  a  recommencer 
ji!;<ju'à  dix  fois  une  toute 
r.a  ï  appelle  Prodigieufe  , 
«quoiqu'ils  jurent  chaque 
fo:i  de  n'y  revenir  jamais. 
»i  C'ell  que  la  paye  des 
3-  Matelots  ert  de  trois 
55  cens  cinquante  pièces 
î>  de  huit  ,  dont  on  ne 
*»  kur  doûzi;  fjuî  foixaiiie- 


j»  quinze  à  Cavité  ,  dans 
>'  la  crainte  que  s'ils  en 
"  avoient  fealement  la 
>»  moitié  ,  ils  ne  vouluf- 
'»  uni  pas  retourner  aux 
«  Philippines  pour  avoir 
»  le  rertc.  C'dt  que  cha» 
•>•>  que  Voyage  apporte  cenc 
V.  cinquante  ,  &  deux  cens 
"  poui  cent  de  profit  aux 
"  Marchands ,  neuf  pouc 
"Cent  aux  F.icleu  s  ,  & 
>»  qu'il  cft  fort  agréable 
"  de  r.i tourner  chez  foi 
M  avec  dix  fcj  i  ou  dix-huit 
»  mille  ccus  de  profit ,  en 
•)i  moins  d'un  an  ,  fans 
11  compcer  ce  qu'on  fait 
Il  pour  foi  -  même.  Ua 
•>•>  G  nt'.lhomme  Efpagnol , 
«qui  faifoit  le  Voyage 
il  fans  cucuQ  emploi  >  di| 


on  eit  néceffairement  expofé  ^°";g3 
d'eau  douce  :   mais  rinduf-  piocurcn 
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gueres  moins  de  fix  mois,  &  le  Galion 
le  trouvant  chargé  de  Marchandiies  & 
de  Monde , 
à  manquer  d' 
trie  des  Efpagnols  y  fupplée.  On  fçait 
que  leur  ufage  ,  dans  la  Mer  du  Sud , 
n'eft  pas  de  garder ,  dans  des  futailles , 
l'eau  qu'ils  ont  à  bord  ,  mais  dans  des 
vaifTeaux  de  terre  ,  afTez  femblabks 
aux  grandes  Jarres  dans  lefciuelles  on 
met  fouvent  l'huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d'une  provi- 
fion  d'eau  ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  pourroit  loger  entre  les  ponts  ; 
&i  les  Jarres ,  qui  la  contiennent ,  font 
fufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans 
&  aux  Etais.   Cette  méthode   fait  ga- 


A  M  s  O  N. 
742. 

Comment  le» 

s    ft: 

rcnc  de 

l'eau  douce. 


)i  à    Carieri    qu'il    y  ga- 
}■>  gnoii  trente  mille  pièces 
t-i  de  huit,  feulement  pour 
v>  les     Commilïions.      On 
comptoit  au  Pilote  vingt 
mille  ;  aux  fous  Pilotes  , 
neuf  mille  chacun  ,   au 
^.Général,    quarante  mil- 
vie.   Le  Contre- Nîaître  ,  le 
}»  Maître  &  le  Gaidicn ,  qui 
>i  peuvent    ferrer    p!us    de 
Ba'ots  de  Marchand-fcs  , 
}»  n'ont  befùin    que   d'un 
î»  Voyage   pour  s'eniichir. 
>*  Celui  qui  prend  de   Tar- 
}«  gent    à    ciiiouame  pour 
ï>  cent  p?ut  en  gagner  en- 
M  corç  autant  ,    fans  que 
»  la  ludichandiic  >  (]ui  le 


M  perd  ,  foit  fur  fon  comp- 
}♦  te.  De  Ç\  grands  gains 
j»  font  compter  pour  rien. 
>♦  la  mifere  &  le  danger, 
M  Pour  moi  ,  a>oû,te  le 
■>•>  même  Voyageur  ,  tou- 
»»  tes  CCS  elperances  ,  & 
t-i  même  de  plus  grandes  , 
M  ne  m'exciteront  jamais 
it  à  recommencer  une  telle 
j>  Navigation  ,  qui  eft  ca- 
M  pable  de  faire  perdre  la 
Il  vie  ,  ou  tout  au  moins 
•>',  de  la  rendre  inutile  à 
»  jamais.  Carreri ,  Tome  V- 
fage  }  z  7  Voy^  z.  ,  d'ait 
leurs,  ei-defoiii  ,    fon  fro^r* 
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Ans  ON.  gner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres, 
'''"^*'  d'ailleurs  ,  font  plus  maniables  ,  plus 
faciles  à  ranger  ,  &  moins  fujettes  à 
couler  que  les  Futailles.  Mais  les  plus 
abondantes  provifions  durant  à  peine 
trois  mois ,  on  n'a  pas  d'autre  reffource 
que  la  pluie  ,  qu'on  trouve  aiïez  régu- 
lièrement entre  les  trente  6c  quarante 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour 
la  recueillir ,  on  prend  à  bord  une  gran- 
de quantité  de  nattes  ,  qu'on  place  de 
biais  le  long  des  tribords  ,  aufîi-tôt 
qu'il  commence  à  pleuvoir.  Ces  nattes 
s'étendent  d'un  bout  du  VailTeau  à 
l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  efl  appuyé 
fur  un  large  bambou  fendu  ^  qui  fert 
de  rigole  pour  conduire  l'eau  dans  les 
Jarres.  Ce  fecours  ,  quoique  dépendant 
du  bafard  ,  n'a  jamais  manqué  aux 
Eipagnols  ;  &  fouvent  ils  rempliffent 
plufieurs  fois  leurs  Jarres ,  dans  le  cours 
d'un  Voyage  (75). 
Autres  difficul-  Le  fcorbut  leur  caufe  plus  d'em- 
lésque  l'Auteur  barras  par  Çq^  terribles  ravages,  &  par 
[gaoiance/*''^  ^^  difficulté  d'y  remédier.  L'Auteur  eft 
perfuadé  que  l'extrême  longueur  de 
cette  Navigation  ,  qui  eft  la  première 
caufe  des  Maladies ,  vient  de  la  parefTe 
ô{  de  rignorance  des  Marins  Efpagnols. 

(75)  Voyage  d'Anfbn  ,    Tome  111,  pages  J4Ç  Sc 
fuivaiues. 
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On   dit  ,    par  exemple  ,  qu'ils   ne  ton-    a 
dent   jamais   leur  grande  voile  pendant       *^"^^ 
la    nuit  ,    6c    qu'ils    amènent    Toiivent 
toutes    leurs   voiles   fans   nécellité.    Ils 
craignent  plus  un  vent  trop  tort ,  quoi- 
que favorable  ,    que  les   inconvéniens 
d'une  longue  Navigation.  On  ordonne 
expreflement    aux   Capitaines    de    faire 
la  traverfée  ,  fous  la  latitude  de  trente 
degrés  ,  s'il  eft    pofîîble  ,   &   d'éviter 
foigneufement  d'avancer ,  vers  le  Nord , 
plus  qu'il  n'eft  néceffaire  pour   trouver 
le  vent  d'Oueft   ;    c'eft  une  reftridion 
qui    ne  s'accorde   pas  avec  les    princi- 
pes des  Anglois  ,  parce  qu'on  ne  peut 
gueres  douter  qu  en  avançant  plus  vers 
le  Nord  ,  on  ne  trouvât  les  vents  d'Oueft 
plus  conftans  &  plus  forts  qu'à  trente 
degrés   de   latitude.  Tout  leur  Plan  de 
Navigation  ne  paroît  pas  moins  défec- 
tueux à   l'Auteur.  Si  le  Galion ,  dit-il  , 
au  lieu  de  porter  d'abord  à  l'Eft-Nord- 
Eft  jufqu'à  la  latitude   de   trois  degrés 
&  un  peu  plus ,  faifoit  route  au  Nord- 
Eft  ,  &  même  plus   au  Nord  ,  jufqu'à 
quarante  ou  quarante- cinq    degrés  ,  il 
feroit  aidé  ,  dans  une  partie  de  ce  cours  , 
par  les  vents  alifés ,   &  le  Voyage  en 
deviendroit  plus  prompt   de  la  moitié. 
Il  feroit    bientôt  porté  fur    les    Côtes 
de   Californie  par   les  vents   d'Oueft  ; 
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Ans  ON.    5^  tous  les  inconvénieiis  le  réduiraient 

*^'*"^'       à   ceux   qui    font  caufés    par  une  Mer 

plus  rude  &  par  un  vent  plus  fort.   En 

172 1  ,   un  VaifTeau   François  ,   fuivant 

la  route    que  l'Auteur  propofe  ,  fit  la 

traverfée  des  Côtes  de  la  Chine ,    à  la 

Vallée  de  Vandeta  ,  dans  le  Mexique  , 

en  moins  de  cinquante  jours  ^76;. 

s'gnesqui      Lorfque  le  Galion  eft   aflez   avancé 

annor.cencia  vers  le  Nord   pour    trouver    les    vents 

lion.  d'Oueft  ,    il  garde   la  même  latitude  , 

&  dirige  fon   cours  vers   les  Côtes    de 

Californie.    Après   avoir   couru  quatre- 

vingt-feize    degrés    de    longitude  ,     à 

compter   du  Cap  Efpiritu  Sanélo  ,   on 

trouve  ordinairement   la  Mer  couverte 

d'une  herbe  flottante  ,  que  les  Efpagnols 

nomment   Forra  {']']).    Cette  vue    eft 

pour  eux   un   figne   certain  (78)    qu'ils 

(7^)  Pages  3U  &  pré-  les  ,     en    façon    d'algue, 

céd.ntcs,  larges    de    deux     doigts  » 

(77)  L'Auteur  iuge,par  longue  de  fix  palmes,  cou- 
le nom  ,  que  c'eft  une  cf-  tes  d'égale  longueur  ,  & 
pece  de  Foicau  marin.  Car-  de  couleur  jaunâtre.  C'eft 
rer:  d  t  i|ue  ces  herbes  ont  une  des  plus  grandes  her- 
jufqu'à  vingt-cinq  palmes  bes  que  l'Auteur  eut  ja- 
de longueur  i  qu'eues  font  mais  vues.  Il  en  goûta.  Il 
grofles  comme  Je  bras  vers  n'y  trouva  aucun  mau- 
la  rac  ne  ,  &  comme  le  vais  goûc.  \.^%  Matelots 
pftic  do  gt  vers  le  haut  ;  la  m.mgenc  ,  confite  au 
qu'elles  font  crcufes  en  de-  vir,a  gre  IJhi  fuprÀ  ,  ^aga 
dan?  ,  comme  hs  oignons  342 

en  graine  ,  aufquel;  la  rj-  (78)  C'eft  un  ufage  ,  en- 

cine  relTemble  vers  l'extrê-  tre  les  Matelots  du  Gal:on 

mité.  Du  cô.é  le  plus  gïos ,  oe  forme,  alors   une  Cour 

elles  ont  de  longues  ieuil-  bad  n-; ,  nomniéc  Ia.  Ççht 
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font  allez  pics  de  la  Californie.    Auffi-    An  son.  • 
tôt  ,  entonnant  le   Te  Dcum  ,    comme       ^^^**   /; 
s'ils    étoient    à  la    fin  du  travail   &  du  ( 

danger ,  ils  portent  au  Sud  ;  &  ne  cher-  " 

chant  la  vue  de  la  Côte  qu'après  ctre 
parvenus  à  une  latitude  beaucoup  moins 
avancée  ,  ils  en  donnent  pour  raifon  , 
qu'en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la 
Californie  eft  embarrafïée  des  Ifles  &c 
des  Bas -fonds  ,  entre  lefqueîs  ils  ne 
veulent  pas  s'engager.  Ce  n'eft  qu'en 
approchant  de  l'extrémité  Méridionale  de 
cette  prefqu'Ifle  ,  qu'ils  ofent  chercher 
la  Terre  ,  autant  pour  prendre  langue 
&  fçavoir  des  Habitans  s'il  n'y  a  pas 
d'Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers  , 
que  pour  vérifier  leur  Efllme  à  la  vue 


àfi  Sij^nes  y.  pour  juger  des  tus  ,  s'afTeiyent  defîous. 
Officiers  lu  Va'flfva.i.  On  Ils  comnuncent  par  1;  Gé- 
Jeur  pcimec  cette  réiOMif-  néial  ,  !c  premier  Pilote, 
fance  ,  après  \tn  homble  les  fous -Pilotes  ,  le  Maître, 
Voyage  ,  de  plus  de  trois  le  Contre-Maître  ,  &:  les 
mille  lieues  .  &  lorfqu'ils  autr-s  O.^cicrs.  Enfuirc 
c  jmnicncent  à  fc  croire  ils  jugent  auffi  les  Paffa- 
au  Porc  ,  parce  qu'il  ne  gers  L'Ecrivain-  jiî  î'acci'.- 
Icur  en  rf fte  plus  à  faire  firion  de  chacm  r  &  là- 
que  fept  cens.  Le  Mate-  deffus  ,  les  Jug;s  pronon- 
lot  ,  qui  voit  la  première  cent  Sentence  de  mort  ^ 
herbe  ,  reçoit  une  chaîne  ma's  elle  ell  changée  fur 
d'or  du  Général  ,  ôc  quan-  le  champ  en  peine  pécu- 
tité  de  pièces  de  huit  des  nia<ie  ,  ou  en  chocolat  , 
ParticuUeiç.  Pour  les  ju-  fucre  ,  b'fciîit  ,  viande  , 
gemens  de  la  Cour  des  vin  ,  ou  confiture.  Car- 
Signes,  on  élevé  un  dais,  reri  ,  ihidcm  ,  j^a^ss  538 
&  le  PféfiJent ,  avec  deux  &  40. 


Juges  ,   ridicalemenc  vc- 
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An  SON.     du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y  tirent  des  ra* 

^'^^\'       fraîchiffemens  d'une  Colonie  Indienne, 

diennl?du  Cap  ^ovméQ  dans  Tintérieur  de  ce  Cap,  par  les 

Saint    Lucas  ,  Miflionnaires  Jëfuiies  ,  qui  allument  cer- 

t'ï" rafraîchir'  ^^"^^5  feux  pout  leuF  fervir  de  fignaux  (79). 

-Icmens,  L'Auteur  regarde  ce  lieu  ,    comme  la 

meilleure  Croifiere  qu'on  puifTe  choifir 

pour  les  furprendre.  De-là ,  ils  doivent 

porter  fur  le  Cap  de  Corientes  ,  pour 

ranger    enfuite   la    Côte  jufqu'au  Port 

d'Acapulco. 

cequ'îifaît      En  arrivant  au  terme,  le  Galion  efl 

»  Acapuico ,  amarré    à   deux  arbres  ,    fur  le  rivage 

y  pafle.       Occidental  ;   01  la  Ville  ,  qui  n  en  qu  un 

défert  dans  d'autre  temps  ,   fe  remplit , 

de  Marchands  de  toutes  les  Provinces 

du  xMexiqae.   AufTi-tôt  que   la  Cargai- 

fon  eft    déchargée  &c   vendue  ,   on  fe 

hâte    de    charger    l'argent  ,    avec    les 

Marchandiles   de/llnées  pour    Manille  , 

&■  les  provi/ions   néceiTaires.    On   perd 

d'autant  moins  de  temps ,  que  par  des 

ordres  exprès  le  Galion  doit  être  for  i^ 

du  Port  avant  le   premier  d'Avril.    Sa 

partie    la  plus  coniidérable  ,    pour   le 

retour ,  conMe  en  argent.  Le  refle  efl 

(7?)  Cette  Colonie  cul-  fe  mettre  en  réputanon  au 
tive  l'Agriculture  &  les  Mexique.  C'cft  Je  Marquis 
>Vrrs  mcchan'ques.  Elle  a  de  Valero  ,  qui  a  fourni 
planté  drs  vignes ,  dont  !e  aux  prem'ers  frais  de  cet 
v'n  approche  celui  de  Ma-  éi  ahhffemsm. Voyait  d' A  fl- 
atte ,  &  qui  con:niencc  à  fon  ,  ubifu^rà  ,  fa^e  354,. 
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compofc  de  Cochenille,  de  Confitures  anson. 
de  l'Amérique  Efpagnole  ,  de  Mer-  ^^^*' 
cerie  &  de  Bijoux  de  l'Europe  pour 
les  femmes  de  Manille  ,  de  Vins  d'Ef- 
pagne  ,  de  Tinto  ,  ou  de  feul  Via 
d'Andaloufie  ,  pour  la  célébration  de 
la  Méfie.  Cette  Cargaifon  prenant 
peu  de  place  ,  on  monte  la  batterie 
d'en-bas  ,  qui  demeure  à  fond  de  calle 
en  venant  de  Manille.  L'Equipage  eft 
augmenté  d'un  bon  nombre  de  Mate- 
lots ,  &  d'une  ou  deux  Compagnies 
d'Infanterie  ,  deftinées  à  recruter  les 
Garnirons  des  Philippines.  Il  s'y  joint 
toujours  plufieurs  PafTagers  ;  de  forte 
qu'au  retour  ,  le  Galion  fe  trouve 
ordinairement  monté  de  fix  cens  hom- 
mes (80). 

On  s'efforce   de   gagner  d'abord   la    son  retour  k 

1   ^«      j       1       ^      •  ,  j  '       Manille. 

latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés , 
d'où  l'on  continue  de  faire  voile  ,  dans 
ce  parallèle  ,  jufqu'à  la  vue  de  l'IUe 
de  Guam  ,  une  des  Marianes.  Les  in- 
flruélions  avertiflent  foigneufement  de 
prendre  garde  au  bas -fonds  de  Saint 
Barthelemi  &  de  l'Ide  de  Gafparico.  Un 
autre  avis  ,  qu'on  donne  au  Galion  , 
pour  empêcher  qu'il  ne  dépaffe  dans 
l'obfcurité  ,    les   Ifles   Marianes  ,   c'efl  • 

que   pendant    tout   le  mois   de  Juin  il 

(Sp)  Ibidem^  pages  j^i  &  précédentes. 


4P  Histoire  générale 

Ans  ON.    eft  ordonné,  aux  Espagnols  de  Guam 

^^^^'       &  de  Rota ,  d'entretenir  pendant  toutes 

les   nuits  un    feu  allumé    fur  quelque 

hauteur. 

précautions      L'IAe  de  Guam  eft  gardée   par  une 

^u'ii  doitGarnifon  Efpagnole  (8ij,  dans  la  vue 

jpttn  le.    (]'^|j-^j.gj.  yj^  jjgy  (jg  relâche  au  Galion, 

Cependant  la  Rade  y  eft  fi  mauvaife  , 
qu'il  ne  s'y  arrête  pas  plus  de  deux 
jours.  Après  y  avoir  pris  de  l'eau  Ôê 
des  rafraichifî^emens  ,  il  en  part  pour 
gouverner  diredement  vers  le  Cap 
Efpiritu  Sané^o  ,  dans  l'Ifle  de  SamaU 
Il  doit  obferver  les  fignaux  de  ce  Cap  , 
comme  ceux  de  Catandumas  ,  de  Ba- 
tufan  ,  de  Birriborongo  ,  &  de  Tlfle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sen- 
tinelles ,  avec  ordre  d'allumer  un  feu 
torfqu'ils  l'apperc^oivent.  Si  le  Général , 
après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu  ,  en  voit  allumer  quatre  autres  j 
©u  plus  de  quatre  ,  il  peut  conclure 
qu'il  y  a  des  Ennemis  dans  ces  Para- 
ges ;  &  fon  devoir  l'oblige  de  faire 
mettre  à  terre  ,  pour  s'informer  de  la 
force  de  l'Ennemi ,  &  de  tout  ce  qu'il 
peut  redouter.  Il  doit  fe  régler  fur  les 
avis  qu'il  reçoit ,  &  relâcher  dans  quel- 
que Port   fur.   S'il   eft  découvert  dans 

(Si)  Voyez^  ,   ci-deflus  ,  la  Defcription  des  Ifles 
Marianes. 
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l'afile  qu'il  choifit  ,  &  s'il  craint  d'y  TTTôTT* 
être  attaqué,  il  doit  envoyer  le  tréfor  »74i» 
à  terre  ,  débarquer  l'Artillerie  pour  fa 
défenfe  ,  &  donner  avis  de  fa  Situation 
au  Gouverneur  de  Manille.  Mais  fi , 
depuis  le  premier  feu  ,  il  remarque  que 
les  Sentinelles  n'en  allument  que  deux  , 
il  peut  s'affurer  qu'il  ne  lui  refte  rien 
à  craindre  ,  &  continuer  fa  route 
iufqu'à  Cavité  ,  qui  eft  le  Port  de 
Manille  (82). 

Les  efpérances  de  rEfcadre  n'avoient  '  vaîne  attente 
fait    que    changer  d'objet  ,    mais  elles '^^'^  ^"S^°'^ 
fembioient  demander  d'autres  mefures , 
depuis   qu'on   avoir  appris   par  le  récit 
des    Prifonniers  ,    qu'on    étoit  informé 
dans  Acapulco  de  la  ruine  de  Payta , 
&  que   cette    nouvelle    avoit  fait  aug- 
menter   les  Fortifications  de  la  Place  , 
&:    mettre   une  Garde   dans    l'Ifle   qui 
eft  à  l'embouchure  du  Port.  Cependant 
on  apprit  aufîi  ,  que  cette  Garde  avoit 
éré    retirée   deux    jours  avant    l'arrivée 
de    la  Chaloupe  ;  d'où  l'on   conclut , 
non  -  feulement    que    TEfcadre   n'avoit 
pas  encore  été  découverte  ,    mais   que 
l'Ennemi  ne   la  croyoit    plus  dans   ces 
Mers  ,  &c  que  depuis  la  prife  de  Payta  , 
il    fe    flattoit   qu'elle    avoit    pris     une 

•  8  2)  Voyage  d'Anfon  ,  Tome  113  ,  page  3  54. 
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An  s  ON.  autre  route.  On  tira  tant  d'encoura- 
*7't2«  gement  de  ces  dernières  idées  ,  que 
s'ëtant  approché  jufqu'à  la  vue  dts 
Montagnes  ,  qui  fe  nomment  les  Mam- 
melles  ,  au-deflus  d'Acapulco  ,  on  s'y 
mit  dans  une  position  ,  qui  ne  laiflbit 
point  à  craindre  que  le  Galion  pût 
échapper.  On  y  demeura  Jufqu'au  i  ^ 
de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n'auroit 
pas  rebuté  les  Angîois  ,  s'ils  n'étoient 
retombés  dans  le  befoin  d'eau.  M. 
M.  Anfon  Anfbn  5  défefpéré  de  ce  contre-temps, 

ïï^a^ukr*"^'' ^^l'^e^^  s'il  n'entreprendroit  pas  de 
furprendre  Acapulco  ;  mais  ,  lorfqu'il 
examina  (diieufement  ce  deffein  ,  il  y 
trouva  un  obflacle  infurmontable.  Les 
Prilonniers  ,  qu'il  interrogea  fur  les 
vents  qui  régnent  près  de  la  Côte  , 
l'affurerent  qu'à  une  médiocre  diilance 
du  rivage  ,  on  avoit  un  calme  tout  plat 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit ,  &  que  vers  le  matin  il  s'élevoit 
toujours  un  vent  de  Terre.  Aïnfi  le 
projet  de  mettre  le  loir  à  la  voile , 
pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit , 
devant  la  Plac^ ,  devenoit  une  entreprife 
impoiîîble  (83). 
Il  cft  forcé      Les  Anglois   fe  feroient   épargné  de 

de  chercher  de  ^^j.jgj|gj  impatîences    ôc  d'inutiles  rai- 

j  eau    a    L.ne-  *  i 

^ueua. 

(83)  lbid(4n,  pages  z8i  &:  prccé^ntcs. 
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fonnemens  ,  s'ils  avoient  pu  fiçavoir ,  a  n  s  o  n. 
comme  ils  le  figurent  dans  la  fuite  ,  que  *^'^^' 
l'Ennemi  avoit  reconnu  qu'ils  étoient 
Air  la  Côte  ,  &c  qu'il  avoit  mis  un 
Embargo  fur  le  Galion  jufqu'à  l'année 
fuivante.  Mais  demeurant  toujours  per- 
suadés qu'ils  n'étoienr  pas  découverts , 
ce  ne  fut  que  la  nécefTité  de  leur  fitua- 
tion  ,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de 
chercher  de  l'eau.  Ils  réfolurent  de 
fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio  , 
parce  qu'il  étoit  le  moins  éloigné.  Les 
Chaloupes  ,  qu'ils  avoient  envoyées 
pour  feconnoître  l'Aiguade  ,  revinrent 
le  ^  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de 
l'eau  excellente  environ  fept  milles  à 
rOueft  des  Rochers  de  Seguataneio. 
On  jugea  ,  par  les  defcriptions  ,  que  ce 
cievoit  être  le  Port  que  Dampier  nomme 
Chequeran.  M.  Anfon  renvoya  les  Cha- 
loupes pour  le  fonder  ,  &  s'y  rendit, 
a  leur  retour  ,  après  avoir  appris  que 
c'étoit  une  Rade,  où  l'Efcadre  pouvoit 
éire  fans  danger. 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  def-  Dcfcriptîon 
cription  exafte.  Le  Port ,  ou  la  Rade 
<ie  Chequetan  ,  eft  à  dix -fept  degrés 
trente-fix  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale ,  6c  à  trente  lieues  d'Acapul- 
co  ,  du  côté  de  l'Oueft.  Dans  l'étenr- 
<faje   de    dix-huit    lieues  ,    à    compter 
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A  N  s  o  N.  d'Acapulco  ,  on  trouve  un  rivage 
'742-  fabloneux  ,  fur  lequel  les  vagues  fe 
brifent  avec  tant  de  violence ,  qu'il  eft 
impoflible  d'y  aborder.  Cependant  le 
fond  de  la  Mer  y  ed  fi  net  ,  que  dans 
la  belle  faifon  les  Vaifleaux  peuvent 
mouiller  fûrement  à  un  mille  ou  deux 
côté  à  i'Oucft.du  rivage.  Le  Pays  eft  afTez  bon.  Il 
d'Acapulco.  partit  bien  planté  ,  rempli  de  Villages  ; 
ÔC  fur  quelques  éminences  ,  on  voit 
des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment 
d'Echauguettes.  Cette  Per('pe£i:ive  n'a 
rien  que  d'agréable.  Elle  .efl:  bornée  , 
à  quelques  lieues  du  rivage  ,  par  une 
chaine  de  Montagnes  ,  qui  s'étend 
fort  loin  à  droite  &  à  gauche  d'Aca- 
pulco. Les  Anglois  furent  furpris  feuîe- 
inent ,  que  dans  une  efpace  de  dix-huit 
Jieues  de  Pays  ,  le  plus  peuplé  de 
toutes  ces  Côtes,  on  napperçoive  pas  , 
le  long  du  rivage,  une  feule  Barque^ 
ni  le  moindre  Canot  ,  pour  le  Com- 
merce ou  pour  la  Pèche.  Cinq  milles 
au-delà  ,  &  toujours  à  TOueft  ,  on 
trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfente 
d'abord  comme  une  Ifle  :  trois  milles 
plus  loin  ,  à  rOueft  ,  on  voit  un  Rocher , 
hlanc  afTez  remarquable  ,  à  deux  cables 
du  rivage  ,  dans  une  Baye  d'environ 
neuf  lieues  d'ouverture.  Sa  Pointe 
Occidentale    fo^rme     une    Montagne  , 

qui 
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qu'i  fe  nomme  Pctaplan,  C'eft  propre-     a  w  «  o  h« 
ment  ime  prefqu'Ifle  ,   jointe  au  Con-       *^**' 
tinent   par  une  Langue  de  terre   baiTe     '^o^^je'^^ 
&  étroite  ,    couverte  de  brofTailles    &  *^  '^  *^ 
d«  petrts  rochers.  Ici  commence  la  Baye 
de  Seguataneio  ,  qui  s'étend  fort  loin  à 
rOueft  de  celle  de  Petaplan  ,  &  dont 
celle-ci   n'eft  qu'une  partie.    A  l'entrée 
de  cette  Baye  ,    &  à  quelque  diftance 
de  la  Montagne  ,  on  découvre  un  amas 
de    Rochers  ,  blanchis  des  excrémens 
de  divers  Oifeaux.   Quatre  de  ces  Ro- 
chers ,  qui  font  plus  gros  que  les  autres  , 
6c    qui     ont    affe^    l'apparence    d'une 
Croix  ,   s'appellent  les  Moines  blancs. 
lîs  font    à  rOueft  ,   vers  le  Nord    de 
Petaplan  ;  &  fept  milles  à  leur  Oueft  , 
on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan  , 
qui  eft    encore    mieux  marqué  par  un 
gros  Rocher  ,  à  un  mille   Ôc  demi  de 
ion  entrée  ,    au  Sud    demi  -  Quart    à 
rOueft  r94). 

Si  l'on  côtoie  la  Terre  d'affez  près ,    Difficuhes  de 
il  eft  impoflible  de  ne  pas  reconnoître"^°"*^°"'^^  *" 

\        T\  ^       ^\  \  Wec  le  Port  de 

le    Fort    de  Chequetan   a   toutes    ceschcquecaa. 
marques.    La   Côte  eft  fans   danger  , 
depuis     le    milieu    d'Odobre    jufqu'au 
commencement  de  Mai;  quoique  dans 
le  refte  de  Tannée  elle  foit  expofée  à 

(9^)  t*Atiteur  joint  ici  dîverfes  Cartes ,  ^ul  rcprcA 
leatent  Ja  Baye  ,  It  Porc -5c  rAiguaic.   ^ 

-UniiXLL  V 
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des  tourbillons  violens  ;   &  des  plures 
abondantes  ,  &  à  des  vents  impétueux 
de  toutes  les  pointes  du  compas.   Ceux 
qui  fe  tiendroient  à  une  diftançe  con- 
{îdérable    de    la   Côte ,    n'auroient  pas 
d'autre  moyen   de    trouver    ce    Port  , 
que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du  Pays 
a  tant  de  Montagnes ,  élevées  les  unes 
au-defTus  des  autres  ,    qu'on  ne  diftin- 
gue  rien    par  les  vues  priies    d'un  peu 
loin    en  Mer.    Chaque    point   de   vue 
découvre  de  nouvelles  Montagnes ,   & 
donne  des  afpefts  fi  différens  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  Plan  qu'on    puiffe   compter 
de   reconnoître.    L'entrée  du   Port  n'a 
qu'un    demi     mille    de    largeur.     Les 
deux  pointes  qui  la  forment  ,    &    qui 
repréfentent  deux  Rochers  presque  per- 
pendiculaires ,    font  ,    Tune    à  l'égard 
de   l'autre,   Sud-Eft   &  Nord-Oueft, 
Le  Port  eft  environné  de  hautes  Mon- 
tagnes ,  couvertes   d'arbres  ,    excepté 
vers  rOueft.   Son  entrée  efl  fûre  ,   de 
quelque   côté   qu'on  veuille    paffer   du 
Rocher ,    qui  eft  fitué  vis-à-vis  de  Ton 
embouchure.    Hors   du  Port  ,  le  fond 
efl  de  gravier  ,  mêlé  de  pierres  ;  mais  , 
dans  l'intérieur  ,  il  eil  de   vafe  molle. 
La  feule  précaution    néceflaire  ,    en  y 
mouillant  ,  regarde  les    groffes  houles 
que  la  Mer  y  pouffe  quelquefois.    Les 
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Anglois  obferverent  que  la  marée  eft  de     Ansok. 
cinq  pieds  ,  &  qu'elle  court  à  peu  près       ^^'^^' 
Eft  6^  Oueft. 

L'Aiguade  ne  leur  parut  qu'un  grand  situationcV 
Etang  ,   fans   décharge  ,    &c  féparé   de  f/^^urclc.'*'' 
la    Mer   par   le  rivage.     Il    eft   rempli 
par  une  iburce  ,   qui  fort  de  terre  un 
demi    mille    plus   loin    dans    le    Pays. 
L'eau  en  eft  un  peu  faumache  ,  furtout 
é\i  côté  de    la  Mer  ;    car  ,    plus  on 
avance  vers   la  fource  ,   plus    elle    eft 
douce  &  fraiche.  Cette  différence  obli- 
gea    les   Anglois  de  remonter  le    plus 
haut   qu'il   fut  poftible  ,    pour  remplir 
leurs  tonneaux  ,   &  ne    leur  caufa  pas 
peu    d'embarras.    Ils    employèrent  des 
Pirogues  ,  qui  tiroient  fort  peu  d'eau  ,  &C 
de  très  petites  futailles  ,   qu'ils  rappor- 
toient  par  la  même  voie,  jufqu'au  riva- 
ge ,   où  elles  étoient   vuidées  dans  les 
grandes.  Quoique  cet  Etang  n'eût  alors 
aucune  communication   avec  la  Mer  , 
il  peut  en  avoir  pendant  la  faifon  des 
pluies ,  &  Dampier   en   parle    comme 
d'une  grande  Rivière-  Cependant  le  ter- 
rein  eft  il  bas,  aux  environs,  qu'il  doit 
être  prefqu'entiérement  inondé  ,  avant 
que  l'eau  puifte  déborder  par-deffus  le 
i  rivage  (95). 

Le  Pays  voifîn ,  fur-tôut  celui  qu'on 

i      .{9^)  Ibifd.  page  i^9' 

V  ij 
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An  s  ON.  a  décrit,  avoit  paru  fi  peuplé  &  fi  bien 
^'^^^'  cultivé  que  les  Anglois  s'étoient  flattés 
^Z^'lrjo-^à'en  tirer  des  vivres.  Le  Chef  d'Efcadre 
^ans  le  Pays  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes 
'^'  bien  armes  ,  pour  découvrir  quelque 
Village  ,  &:  former  quelque  liaifon 
^vec  les  Habitans.  Ce  détachement 
revint  le  foir ,  après  avoir  fait  environ 
dix  milles  ,  dans  un  chemin  inconnu , 
où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de 
cheval  &  de  mule.  A  cinq  milles  du 
Port  ,  le  chemin  fe  divife  entre  des 
Montagnes  ;  &  de  ces  deux  routes ,  l'ume 
mené  à  l'Eft  ,  &  l'autre  vers  l'Oueft.  Le 
malheur  des  Anglois  leur  fit  prendre  la 
route  de  TEfl  ,  qui  les  conduifit  dans 
une  grande  Savanne ,  où  ils  ne  cefTerent 
pas  de  marcher ,  fans  y  appercevoir  au^ 
cune  marque  de  culture.  La  chaleur  6c  la 
foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner  vers 
l'Efcadre  :  mais  ils  attachèrent  à  quel- 
ques piques  ,  qu'ils  plantèrent  fur  la 
route  ,  des  billets  en  langue  Efpagnole  , 
par  lefquels  ils  invitoient  les  Habitans 
à  leur  apporter  des  vivres  ,  qu'ils  pro- 
Fj^ettoient  de  payer  fidèlement.  Cette 
pécaution  fut  inutile  ,  &  perfonne  ne 
parut  pendant  îe  féjour  qu'ils  firent 
dans  le  Port.  Ils  apprirent  ,  dans  la 
fuite  ,  qu'en  tournant  à  l'Ouefl  ,  ils 
auroient   bien-tôt  découvert  une  Ville 
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ou  un  Bourg,  qui  n'eft  éloigné  que  de    Ansom. 

deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe       ^'7^** 

divife.    L'inutilité   de   leurs    tentatives ,    R» fraîchi fle-' 

pour  engager  les  Habitans  a  leur  fournir 

àcs  vivres  ,  les  réduifit  aux  rafraîchifTe- 

mens  qu'ils  purent  trouver  aux  environs 

du  Port.  Ils  y  prirent  des  Maquereaux  , 

des  Brèmes  ,  des  Mulets,  des  Soles  ôc 

des  Homars.    C'eft   le   feul   endroit  de 

ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles, 

PolfTon   plat  ,    qui   reffemble  beaucoup 

à  la  Raie  ,  &  qui  tire   Ton  nom  d'une 

propriété  finguliere  ,  qu'il  a  dans  la  Mer 

du  Sud  ,   comme  dans  celles  d'Afrique 

&  de  l'Inde.    L'Auteur   éprouva,   que  Torpilles  de  îa 

non-feulement  ceux  qui  marchent  de{]us^<«  du  sud. 

Teffentent  un  véritable  engourdiflement 

par    tout    le    corps  ,    fur-tout    dans    la 

partie   qui    a  touché    immédiatement  à 

la  Torpille  ,  mais   qu'en  appuyant   une 

canne  fur  le  corps  de  ce  PoifTon,  le  bras 

qui  la  foutient  demeure  quelque  temps 

engourdi  ,    &    qu'il    en    refte    quelque 

chofe  jufqu'au  lendemain.   Cependant  , 

comme  la  Torpille  n'a  cette   vertu  que 

lorfqu'elle  eft  vivante  ,  on  la  mange  fans 

danger  (96). 

On  cefTa  ici  de  voir  des  Tortues ,  &  Autres  Anî- 
les  Chaloupes  étoient  obligés  d'en  aller  J"^"?' >  ^^^''"* 
prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La^"   "  *^^' 

ip6)  Page  4i». 
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Ans  OH.  Terre  ne  fournit  gueres  d'autres  Anj- 
maux  que  des  Lézards ,  qu'on  y  trouve 
en  grand  nombre  ,  &  que  la  plupart  des 
Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les 
Alligators  y  font  petits.  Tous  les  jours^ 
au  matin ,  on  appercevoit ,  fur  le  fable  de 
l'Aiguade  9  les  traces  d'un  grand  nombre 
de  Tigres  :  mais  loin  d'être  aufïi  dange- 
reux que  dans  l'Afrique  &  l'Afie  ,  ils 
n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes. 
Les  Faifans  ,  qui  font  en  abondance  ,  Se 
de  pluiîeurs  efpeces ,  fur  la  Côte ,  offri- 
rolent  une  reiîource  toujours  préfente, 
fî  leur  chair  n'étoit  feche  &  fans  goût. 
On  y  voit ,  d'ailleurs  ,  une  grande  va- 
riété d'autres  Oifeaux  de  moindre  gtof- 
feur  ,  particulièrement  des  Perroquets  , 
que  les  Anglois  tuoient  fouvent  pour 
s'en  nourrir.  Les  fruits  ,  les  herbages  & 
Jes  racines  y  font  rares  &  de  peu  d'ufage. 
A  peine  les  Bois  fourniffoient-ils  affez 
de  Limons  pour  l'ufage  journalier  de 
l'Efcadre  ,  avec  quelque  Papas  ,  & 
cette  efpece  de  Prune  qui  porte  ,  à  la 
Jamaïque  ,  le  nom  de  Prune  à  Cochon» 
La  feule  herbe ,  qui  mérite  d'être  nom- 
mée ,  eft  la  Morjeline,  Elle  croît  fur  les 
bords  des  ruifleaux  ;  ik  fon  amertume 
n'empêche  pas  les  Matelots  d'en  manger 
avidement ,  parce  qu  elle  paffe  pour  un 
Antifcorbutique. 
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M.  Anfon  ,    toujours    attentif  à  l'in-    Ans  on. 
ftruclion    de   ceux    qui   fréquenteroient       *^'**' 
ces    Mers   après  lui  ,    remarqua  ,    vers  J^[";«;°;J 
rOueft  du  Port,  un  Pays  afTez  étendu^  chequeun. 
qui  paroifToit  double  ,  avec  une  efpece 
d*ouverture  ,  à  laquelle  il  trouva  quel- 
que apparence  d'un  fécond  Port.  Il   ne 
manqua   point    d'y  envoyer  une   Cha- 
loupe :    mais  on  trouva  que   les  deux 
'Montagnes ,  qui  forment  ce  Pays  dou- 
ble ,  font   jointes  par  une  Vallée  ,   & 
ne  laifîent   entr'elles   ni  Port  ni  Rade, 
En  général  ,  quoique  le  Port  de  Che- 
quetan  ne  fournilTe   que   des  rafraîchif- 
femens  médiocres  ,  fa  connoiflance  eft 
importante  pour  la  Navigation.  Ceft  le 
feul   mouillage    fur  ,    dans  une   grande 
étendue  de  Côtes  ;  à  l'exception  d'Aca- 
pulco  5  qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols. 
On  peut  y  faire  tranquillement  de  l'eau 
&    du   bois  ,   malgré  les   Habitans    du 
pays.    Les   Bois  ,    qui    l'environnent  , 
n'ont  qu'un  chemin  étroit  ,   du  Rivage 
aux  Terres  voifines ,  5c  ce  pafTage  peut 
être  gardé  par  un  Parti  peu  confidéra- 
ble  ,    contre  toutes   les  forces   que   les 
Efpagnols  du  pays  feroient  capables  de 
raffembler  foy).  t     a    1  • 

T         r-r  Les  Anglois 

La    faifon    ne    permettant    plus    aux  brûlent  leurs 
Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpéran-P''^^'^/^"" 

'^  ^  voyent   leurff 

(57)  Pages  414ÔC  pcécédentes.  ^  Piifonniers. 
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A  H  s  o  H.    ce  5    ils  ne  penferent  qu'à  fe   délivrer    J 
*'''***       de  tout    ce   qui  pouvoit  retarder,  leur 
Navigation  jufqu'à  la  Chine.  Les  trois 
Bâtimens    Efpagnols   ,     qu'ils    avoient 
cquipés  ,  furent  facrifiés  à  la  fureté   du 
Centurion  &  du  Glecefter..  M.  Anfon 
prit  le  parti  de  les  brûler  ,  pour  faire 
pafTer  leurs  Equipages  &  Leurs  agrets  fur 
xes  deux  Vaiffeaux  ,    qui  n'auroient  pu 
réfifter  ,   fans   ce    fecours  ,    aux  Mers 
orageufes  de  la  Chine,  où  il  comptoit 
d'arriver  vers  le  changement  des  Moui^ 
fons.   Il  fe  détermina  aulîi  à   renvoyer 
tous  (ts  Prifonniers  ^   à  la  réferve  des 
Mulâtres  ,    &c  de  quelques  Nègres   des 
plus  vigoureux.  LeBrett,  qui  s'avança-, 
pour  cette  Coramlflîon  jufqu'à  l'entrée 
du  Portd'Acapulco  ,  en  prit  occafion  de 
lever  le  Plan  de  cette  entrée  &  de  la 
Côte  voifîne  (98). 
ïauffes  idées      En  quittant  la  Côte  d'Amérique  ,   h 
dcsAngiois.en^  de  Mai ,   l'Efcadre  fe  promettoit  de 

panant  pour  la      .  '  i        »x      • 

hifl»,  faire    la    traveriee  ,    du   Mexique  aux 

Côtes  Orientales  de  l'Afie  ,  en  moins 
de  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oueft  , 

(98)  L'Auteur  le  donne.  Nord  vers  l'Eft-,    à  trois 

Ce  Plan  repréfence  laPoin-  lieues  de  dillance  ,  &  qui 

te  Occidentale  de  l'Entrée,  fait   la   Pointe    Occidenw 

.-.  qui  fe  nomme  El  Grijfo  ,  de  l'Entrée  ;  le  Port  Afar- 

à   feize    degrés  quarante-  cfnU  ;    Sierra  di-Brea  ,  un 

cinq  minutes  de  latitude  ;  Rocher     blanc     dans     le 

une  Ifle  ,  qui  reRetc  »    â  Poic ,  &  des  Echauguetes. 
i'é|ai;d  du  ^peâ^aceur  »  Vi 
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dans  le  defreln  de  tomber  fous  les  vents     Ans  oh. 
allfés  ,    qui  viennent  du  Nord-Efl  ,    &  ^  ' 

qui  ,  fuivant  les  Journaux  des  Naviga- 
teurs précédens ,  doivent  fe  faire  fentir 
à  la  diftance  de  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon 
de  gouverner  au  Sud.  Les  Anglois  vou- 
loient  gagner  le  treize  ou  quatorzième 
degré  de  latitude  du  Nord  ,  qui  eft  le 
parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  &  celui  dans  lequel  on 
eft  perfuadé  qu'il  y  a  le  moins  de  danger. 
Mais  ils  tinrent  cette  route  l'efpace  de 
fept  femaines  ,  avant  que  de  renoncer 
le  vent  qu'ils  cherchoient  >  &  n'en  ayant 
trouvé  que  de  contraires  ou  de  variables. 
Ils  n'avoient  fait  que  le  quart  du  chemin 
vers  les  Côtes  les  plus  Orientales  de 
TAfie ,  lorfque  ,  fuivant  leurs  efpérances  , 
ils  y  dévoient  être  arrivés  dans  cet  in- 
tervalle. D'ailleurs ,  les  deux  Vaiffeaux 
ifouffroient  déjà  beaucoup  du  fcorbut , 
&  âQ%  divers  accidens  ,  qui  menaçoient 
la  charpente.  C'eft  un  fentiment  siénéral,  i^^  r^commen^ 

*  111  1»  1  '  cane  hient-;ota 

qu'une  grande  abondance  d  eau  douce  fouift 
&  de  provifions  fraîches  ;  eft  un  puif- 
fant  prsfervaiif  contre  le  fcorbut  :  ces 
deux  fecours  ne  manquoient  paint  aux 
Anglois.  Ils  y  jolgnoient  d'autres  pré- 
cautions ,  qui  confiiloient  à  nettoyer 
foigneufement    leurs   Vaiffeaiix  ,   Ôc  à 

Vv 


rur. 
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A  N  s  o  K.  tenir  les  écoutilles  &  les  fabords  ouverts» 
'742'  Cependant,  les  Malades  ne  s'en  portpient 
pas  mieux.  On  avoit  fupporé ,  en  dou- 
blant le  Cap  de  Horn  ,  que  la  mali- 
gnité du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur 
du  temps  ;  mais  un  Climat  chaud  n'y 
changea  rien.  L'Auteur  en  conclut ,  que 
lorfaue   le  fcorbut  a  pris   une  certaine 

Obfervations  .       ^  ^       r       ^ 

fur  le  Korbuc.  force  ,  û  ne  peut  être  guen  qu  a  terre  ^ 
ou  du  moins  à  peu  de  didance  du 
rivage.  »  On  n'acquérera  jamais^  dit-il  ^ 
»  une  connoiffance  exade  de  fa  caufe  , 
»  mais  on  conçoit  aifëment ,  qu'il  faut 
»  un  renouvellement  d'air  frais  pour 
»  entretenir  la  vie  des  Animaux  ,  & 
M  que  cet  air  ,  fans  perdre  fon  élafticité  > 
^  ni  aucune  de  Tes  propriétés  connues  > 
M  peut  être  tellement  altéré  par  les  va- 
»  peurs  qui  s'élèvent  de  l'Océan  ,  qu'il 
»  en  devienne  moins  propre  à  conferver 
>i  la  vie  ôqs  Animaux  terreftres ,  à  moins 
>?  qu'elles  ne  foient  corrigées  par  une 
»  forte  d'exalaifon ,  que  la  terre  feule  eft 
>t  capable  de  fournir  ('99J» 

(99)  Anfon  ,  Tome  III»  départ  de  Londres.    I]  fît 

pages    9    &    10      Dans  le  donner    un    de    ces   deux 

irirte  étac    âes    deux  Equi-  remèdes  ,  ou  tous  deux  ,  à 

pages  ,   M.  Anfon   fit   une  diverfes  perfinnnes   ,  dans 

expérience  fort  remarqua-  tous  les  degrés  de  la  mala- 

hh.    La  réputation  des  Pi-  die. Un  de  ceux  qui  en  firent 

lues    &    des   Gouttes    de  l'eflfai  ,   coramença    à  fai- 

M   W^rd  ,    l'aroit   port«  gner  violemment  du  nez.  & 

a  s'en  fournir  avant  fom  ôc  «^uo^u'il  fût  pref^itts  à 
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Les    malheurs    communs  ,    n'empé-     a  n  s 


O  N. 


cherent  pas  cl  obferver  ,  qu'il  fe  paifoit  *74i« 
rarement  trois  jours  de  fuite,  fans  qu'on  oifeaux qu'on 
vît  une  grande  quantité  d'Oifeaux  ,  p'i^'^^^M^r 
/igné  certain  que  ces  Mers  contiennent 
un  plus  grand  nombre  d'ifles  ,  ou  du 
moins  de  Rochers ,  qu'on  en  a  décou- 
vert jufqu'à  préfent.  La  plupart  de  ces 
Oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur 
féjour  à  terre  ;  &  la  manière  ,  comme 
le  tems  de  leur  arrivée  ,  ne  laifToit  pas 
douter  qu'ils  ne  vinflent  le  matin  de 
quelque  endroit  peu  éloigné  ,  &  qu'ils 
n'y  retournalTent  le  foir.  L'heure  de 
leur  paflage ,  &  celle  de  leur  retour  , 
qui  varioient  par  degrés  ,  firent  juger 
que  cette  différence  ne  pouvoit  venir 
que  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de 
leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé ,  fans  la  moin- 

Tagonie ,  il  fe  trouva  bien-  farces  du  Malade.  La  plû- 

tô.   mieux.    Enfuite  ,   il  fe  part  de  ceux  qui  ne   pou- 

forr'fia  ,  quoiqu'avec  len-  voient  plus  vivre  que  deux 

teur;  &  quinze  jours  après  ou  cro's  jours, n'en  écoient 

iJ  acheva  de  fe  rétablir  à  pas  affedlés.  Dans  les  au- 

tcrre.  D'autres  fentirent  un  très,    il   opéroit    par     la 

foalagement.qui  dura  peu  ;  tranfpiration    ou    pat    Je 

&  d'autres  ne    furent   pas  vomiflement  ,  ou  comme 

foulages.   Mais  les   uns  S:  une  douce  purgation.  Dans 

les  autres  ne  fe  trouvèrent  ceux   qui    avoient  encore 

jpas  plus    mal   ,    que  s'ils  tout. s  leurs  forces  ,  il  pro- 

n'euflTent  rien  pris  du  tout,  duifoit    les    mêmes  effets 

Ce  quM  y  a  de  plus  linga-  avec    violence,    Ibid,  pa« 

iicr ,  c'eil    que  le  remède  ges  ii  &  12. 
îigifloit  â   ptoporiioxi  des 
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Ans  ON.     dre  variation ,    depuis  la  un   de  Juin,. 
^74*-       jufques  vers  celle  de  Juillet.   Mais  le  16 
dérermine    à  ^^  ce  mois  ,   lorfque  fuivant   l'Efli^ne  , 
krûier  le  Gio- on  n'étoit  pasà  plus  de  tfois  cens  lieues 
des  Ides  Marianes  (i  j  ,.  il  tourna  mal> 
heureufement    à    l'Oueft.    Ce   fâcheux 
contre  temps  ,    qui  éloignoit  l'aiTurance 
de  fortir    de    p^ine  ,    &  plusieurs   dif- 
graces  irréparables  ,    qui-  arrivèrent   au 
Glocefter  ,  firent  prendre  la  réfolution 
de  détruire  ce  Vaiffeau  par  le  feu.  Elle 
fut  exécutée  ,  après  des-  peines  infinies, 
pour  faire    pafTer  fur  le  Centurion  Tar» 
gent  &c  les  vivres  ;  feules  richelTes  qu'on 
pût   fauver*  d'un  malheureux  Bâtiment 
qui  étoit  prêt    à    s'enfoncer  ,    &i   dont 
l'Equipage     ne    confiftoit     plus    qu  en 
loixante-dix-fept  Hommes,  djx-huit  Gar- 
dons ,  &  deux  Prifonniers.  Les  Malades., 
qui  étoient  au  nombre  de  foisante-dix  , 
furent  tranfportés    dans    la    Chaloupe  , 
avec  tout  le  foin   qu  on   devoit  à  kur 
foibleiTe.     Cependant  ,    il   en    mourut 
trois  ou  cfuatre  ,   dans  le  temps   qu'on 
les  hifToit  pour  les  faire  entrer  dans  le 
Certarion. 
txtrêmkéou       Ce  renfort  ne  lailToit  pas  d'être  ex- 
1^  ccnturLon  trêmement  avantageux  ,   pour   l'unique 
.ombeàfony^.^        qui  leftoit  de  l'Efcadre.  Mais 

(1)  L'Auteur  leur  donne  coujouts  leur  ancien  nom  , 
d'IHes  des  Lacrons. 
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il  avoit  été  détourné  de  fbn  cours,  Amvoi», 
&  porté  fort  loin  au  Nord  ,  par  la  ^^'^^ 
temp«3te  qui  avoit  été  fi  fatale  au  Glo- 
cefter.  Le  Courant ,  qui  avoit  la  méme^ 
diredion  ,  ayant  auiïi  contribué  à  le 
faire  avancer ,  il  fe  trouvoit  à  dix-fept 
degrés  &  un  quart  de  latitude  au  Nord  , 
au  lieu  de  treize  &  denvi  ,  qui  étoit 
le  parallèle  qu'il  devoit  fuivre  pour 
arriver  à  Tille  de  Guam.  Les  Pilotes  , 
ignoroient  à  quelle  diftance  ils  étoient 
du  Méridien  des  Illes  Marianes  ,  6c 
CFoyarrt  n'en  être  pas  loin  ,  ils  appré- 
hendoient  que  fans  s'en  être  apperçus  » 
le  Courant  ne  les  eût  portés  fous  le 
vent  de  ces  Ifles.  Dans  cette  fuppo^ 
fition  ,  ils  n'auroient  pas  eu  d'autre 
parti  à  choifir ,  que  de  diriger  leur  cours 
vers  quelques-unes  des  parties  Orienta- 
les de  l'Afie  ,  où  trouvant  la  MoufTon 
de  rOueft  dans  toute  fa  force  ,  il  ne 
leur  auroit  pas  été  pofîible  d'aborder  ; 
&  cette  Côte ,  d'ailleurs ,  étant  à  quatre 
ou  cinq  lieues  d'eux  ,  ils  n'avoient 
que  la  trifte  perfpe<ftive  de  voir  périr 
tout  l'Equipage  du  fccrbut  ,  avant  que 
d'y  pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  pafToit 
point  de  jour  ,  où  l'on  ne  perdît  juf- 
qu'à  douze  hommes  ;  &  pour  comble 
de  défolatlon  y  on  avoit  à  boucher 
wne    voye  d'eau  que  les  Charpentiers 
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A  N  s  o  N.    défefpéroient  de  fermer    entièrement  9 
ï74i-       avant  qu'on  eût  mouillé  dans  un  Port. 

Us  découvrent  Au  milieu  de  ces  allarmes  ,  le  vent 
ajux  des  ifles  étant  venu  à  fraîchir  au  Nord-Eft, 
&  la  direftion  du  Courant  ayant  tourné 
au  Sud  ,  on  eut  la  fatisfaâ:ion  d'ap- 
percevoir ,  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour ,  deux  Ifles  du  côté  de  l'Ouefl:.  La 
plus  proche  ,  comme  on  l'apprit  dans 
la  fuite  ,  étoit  celle  d'Anatacan ,  dont 
on  ne  fe  crut  qu'à  quinze  lieues.  Elle 
parut  montueufe  ,  &  de  médiocre  gran- 
deur. L'autre  étoit  celle  de  Serigan  , 
qui  avoit  l'apparence  d'un  Rocher ,  plu- 
tôt que  d'un  endroit  où  l'on  pût  mouiU 
1er.  La  Chaloupe  ,  qu'on  y  envoya  , 
ne  revint  que  pour  confirmer  cette 
opinion.  Un  vent  de  terre ,  n'ayant  pas 
permis  de  s'approcher  d'Anatacan  ,  on 
perdit  cette  lue  de  vue  le  26  d'Août  ; 
mais  le  matin  du  jour  fuivant  ,  on 
découvrit  celles  de  Saypan  ,  de  Tinian  , 

îlî  abordent  à  ^  d'Anigan.  M.  Anfon  ,  fit  gouverner 
l'iCcdeTinian.  vers  Tinian,  qui  eft  entre  les  deux 
autres.  Comme  il  n'ignoroit  pas  que 
les  Efpagnols  avoient  une  Garnifon  à 
Guam ,  il  prit  diverfes  précautions  pour 
fa  fureté.  L'impatience  de  recevoir  quel- 
que information  y  fur  les  propriétés  de 
rifle  ,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpa- 
gnol  ,  dans   l'efpoir   que  les  Infulaires 
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prenant  ion  Vaifîeau  ,  pour  le  Galion  ANiom 
de  Manille  ,  s'emprefieroient  de  venir  à  *^"^** 
bord.  En  effet ,  on  vit  paroître  après 
midi  un  Pros ,  qui  portoit  un  Efpagnol 
&  quatre  Indiens  ,  &  qui  tut  arrêté  par 
la  Pinafle  Angloife  ,  tandis  que  le  Canot 
s'approchoit  de  terre  pour  chercher  un 
bon  mouillage. 

L'Efpagnol  ,   interrogé   fur  l'état  de    ccqu»ilsa^^ 
rifle  ,   fit   aux  Anelois  un    récit  ,    qui  prennent  a':^» 

r  rr  A  1  ir  tii  Sergent    EfpAr 

iurpalla  même  leurs  delirs.  Il  leurgnoi. 
apprit  qu'elle  étoit  Tans  Habitans  ;  ce 
qu'ils  regardèrent  comme  un  bonheur 
dans  leur  fituation  ;  qu'on  y  trouvoit 
en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays 
les  mieux  cultivés  ;  que  l'eau  étoit  excel- 
lente ,  &  rifle  même  remplie  de  toutes 
fbrtes  d'Animaux  d'un  goût  exquis  ; 
que  les  Bois  produifoient  naturellement 
des  Orangers ,  à^s  Limons ,  des  Citrons  , 
des  Noix  de  Cocos  ,  &  le  fruit  que 
Dampier  nomme  Frz//>  à  Pain;  que  les 
Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité 
pour  nourrir  leur  Garnifon  de  Guam  ; 
qu'il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de 
cette  Garnifon  ,  &  qu'il  étoit  venu  à 
Tinian  avec  vingt-deux  Indiens  ,  pour 
tuer  des  Bœufs ,  qu'ils  dévoient  charger  ' 

dans  une  Barque  d'environ  quinze  ton- 
neaux ,  qui  étoit  à  l'ancre  fort  près  de 
la  Côte. 
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An  SON.         Ce   détail  caufa  une  joye   fort  vive 
'^'^*'       aux  Anglois.  A  la  diftance  où  ils  étoient 

rfûc?'^  ^^  ^^  '^  ^^^^^  9  *^  voyoieM  paître  de 
nombreux  Troupeaux.  Le  refte  étoit 
confirmé  par  la  beauté  du  Pays ,  qui 
avoit  moins  l'air  d'une  Ifle  déferte  ÔC 
inculte  ,  que  d'une  magnifique  Habita- 
tion. On  y  appercevoit  des  Bois  char- 
jTjans  ,  avec  de  grandes  &  belles  Cla- 
rieres  ,  qu'on  auroit  prifes  pour  un 
Ouvrage  de  l'Art.  Le  Sergent  Espa- 
gnol ayant  ajouté  qu^  les  Indiens  qu'il 
avoit  amenés  étoient  occupés  à  tuer 
des  Bœufs  ,  cette  circonftance  fit  ku" 
tir  à  M.  Anfon  combien  il  étoit  im- 
portant de  les  retenir ,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'allaiïem  informer  le  Gouver- 
neur Efpagnol  de  l'arrivée  du  Vaiffeau. 
Il  donna  des  ordres  pour  s'aflurer  de  la 
Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrê- 
me ,  que  le  Centurion  laiffa  tomber 
J'ancre  fur  vingt  -  deux  bralles  d'eay. 
On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  en  état  de  fervir  ,  ne  montoit  " 
qu'à  foixante  &f  onze  ;  miférable  refle 
des  Equipages  réunis  de  trois  VaiiTeaux, 
qui    faifoient    enfemble    près   de   mille 

Les  Angioiï  Hommes  à  leur  départ  d'Aiigleterre. 

%^^r'      Les   Indiens  ayant   conclu  ,   de   h 
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prlfe  de  leur  Barque  y  qu'ils  avoient  des  a  n  s  o  m. 
Ennemis  à  craindre  ,  le  retirèrent  dans  *^'^** 
les  Bois  de  llile ,  &  laiflerent  plufieurs 
Cabanes  ,  qui  épargnèrent  ,  aux  Aiv- 
glois  ,  la  peine  6c  le  temps  de  drefTer 
des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes  ,  qui 
leur  avoit  fervi  de  Magafin  ,  ëtoit  de 
foixante  pieds  de  long  ,  lur  quarante- 
cinq  de  large.  Elle  fut  changée  en 
Infirmerie  pour  les  Malades.  Tous  les 
Officiers  ,  &  le  Chef  d'Efcadre  lui- 
même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider 
à  fortir  du  VailTeau.  On  perdit  encore 
vingt  &  un  hommes  >  la  veille  &  le  jour 
du  débarquement. 

L'Ifle  de  Timan  ,  dont  l'Auteur  ne  Dcfcrîption  *• 
le  lalle  point  de  vanter  les  avantages, 
cft  ûtnée  à  quinze  degrés  huit  minutes 
de  latitude  Septentrionale  ,  &  à  cent 
quatorze  degrés  cmquante  minutes  de 
longitude  ,  Oueft  d'Acapulco.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  douze  milles  ,  &; 
fa  largeur  ,  d  environ  la  moitié.  Elle 
s'étend  ,  du  Sud-Sud-Oueft  y  au  Nord- 
Nord-Eft.  Le  terreio  en  eu.  fec ,  Se  un 
peu  fabloneux  ,  ce  qui  rend  le  gazon 
des  Prés  &  des  Bois  plus  fin  &  plus 
|Uni  qu'il  n'eft  ordinairement  dans  les 
i  Climats  chauds  ;  le  Pays  s'élève  infenfi- 
iblement  depuis  l'Aiguade  des  Anglois, 
jjufqu  au  milieu   dç  l'ifle  ;   mais  avant 
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An  SON.  que  d'arriver  à  fa  plus  grande  hauteuf|i 
*7'^''  on  trouve  plufieurs  Clarieres  en  pente 
douce,  couvertes  d'un  trèfle  un  ^  qui 
eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de 
fleurs  5  &  bordées  de  beaux  Bois ,  dont 
les  arbres  portent  d'excellens  fruits.  Le 
terrein  des  Plaines  eft  fort  uni  ,  &  les 
Bois  ont  peu  de  broffailles.  lis  font 
terminés  aufli  nettement,  dans  les  en- 
droits qui  touchent  aux  Plaines  ,  que 
û  la  difpofition  des  Arbres  étoit  l'ou- 
vrage de  l'Art.  Ce  mélange  ,  joint  à 
la  variété  des  Collines  &  des  Vallons, 
forme  une  infinité  de  vues  charmantes. 
Les  Animaux  ,  qui  pendant  la  plui 
grande  partie  de  l'année  font  les  feuls 
Maîtres  de  ce  beau  féiour  ,  font  partie 
de  fes  charmes  romanefques  ,  &  né 
contribuent  pas  peu  à  lui  donner  urf 
air  de  merveilleux.  On  y  voit  quel-' 
quefois  des  milliers  de  Bœufs  paître 
enfemble  ,  dans  une  grande  Prairie  ; 
fpeé^acle  d'autant  plus  fmgulier  ,  que 
tous  ces  Animaux  font  d'un  véritable 
blanc  de  lait  ,  à  l'exception  des  oreil- 
les ,  qu'ils  ont  ordinairement  noires. 
Quoique  Tlfle  foit  déferte  ,  les  cr'ii 
continuels  &  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre d'Animaux  domeftiques  ,  qui  cou- 
rent en  grand  nombre  dans  les  Bois  , 
excitent  des  idées  de  Fermes  &  de  Vil*  ' 
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lages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches  ,  ~  an  son, 
qu'ils  (b  laiiïent  d'abord  approcher,  *74i» 
M.  Anfon  en  fit  tuer  ,  quelques-uns  , 
à  coup  de  fufil  ;  mais  d'autres  raifons 
l'ayant  enfijite  obligé  de  ménager  fa 
poudre  ,  on  les  prenoit  aifément  à 
la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne  ;  &c 
facile  à  digérer.  On  n'avoit  pas  plus 
de  peine  à  prendre  la  Volaille  ,  qui 
eft  aufii  d'un  excellent  goût.  A  peine 
s'éloignoit-elle  de  cent  pas ,  du  premier 
vol  ;  &c  cet  effort  la  fatiguoit  ,  jufqu'à 
ne  pouvoir  s'élever  une  féconde  fois 
dans  l'air.  Les  Anglois  trouvèrent  , 
dans  les  Bois,  une  grande  quantité  de 
Cochons  fauvages  ,  qui  furent  pour 
eux  un  mets  exquis  :  mais  ces  Animaux  ' 
étoient  fi  féroces  ,  qu'il  fallut  em- 
ployer ^  pour  les  prendre  ,  quelques 
grands  Chiens  qui  étoient  venus  dans 
rifle  avec  le  détachement  Efpagnol ,  & 
qui  étoient  déjà  drefïés  à  cette  chafiTe. 
Elle  fut  fanglante.  Les  Cochons ,  preflfés 
dans  leur  retraite  ,  fe  défendirent  fi  fu- 
eufement ,  qu'ils  déchirèrent  plufieurs 
IChiens. 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans 
e  récit  du  Sergent  Efpagnol  ,  les  An- 
lois  admirèrent  l'abondance  de  Cocos  , 
le  Goyaves  ,  de  Limons  &  d'Oran» 
;es  ,   dont   les   Bois    étoient   remplis* 


47^  Histoire  générale 


I74i 


An  s  ON.  Lg  Yiuit  à  Pain,  qui  porte  le  nom  de 
Rima ,  dans  ces  Ifles  ,  leur  parut  préfé- 
table  au  Pain  même.  Ce  fruit  ,  dom 
la  defcription  n*eft  pas  exadle  à^ns  le 
Journal  de  Dampier  ,  croît  fur  un 
arbre  ,  qui  s'élève  affez  haut  ,  &  qui , 
vers.  le  fommet  ,  fe  divife  en  grande^ 
&  longues  branches.  Les  feuilles  font 
d'un  beau  verd  foncé  ,  &  leur  lon- 
gueur eft  d'un  pied  à  dix-huit  pouces. 
Le  fruit  croît  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa 
figure  eft  plutôt  ovale  que  ronde  ,  & 
de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur. 
Il  ed  revêtu  d'une  épaiffe  &  forte 
écorce.  Chaque  fruit  vient  féparément. 
On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa 
groffeur  ,  mais  lorfqu'il  eft  verd  en- 
core ;  &  dans  cet  état  ,  il  ne  ref- 
femble  pas  mal  ,  en  goût  comme  en 
fubftance  ,  à  un  cul  d'Articbaud.  En 
meuriiïant  tout-à-fait,  il  devient  mou, 
jaune  ,  d'un  goût  doucereux  &  d'une 
odeur  agréable  ,  qui  tient  un  peu  de 
celle  d'une  Pêche  mûre  :  mais  on  pré- 
tend qu'aïors  il  eft  aftez  mal  fain  ^ 
pour  caufer  la  dyflenterie  (  3  ).  Outre 
ces  fruits,  l'Ifle  avoit  des  Melons  d'eau, 
de  la  dent  de  Lion ,  de  la  Menthe ,  du 

(  i)    Ibidtm  ,     Tome   III  ,   pages    JJ   &  précc- 
ientes» 
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Pourpier  ,  du  Cochleatia  &  de  rOfeil-  a  n  $  o  i». 
le  ,  que  les  Anglois  dévorèrent  avec  *^'**' 
l'avidité  que  la  nature  excite  pour  ces 
rafraîchiffemens  ,  dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs 
d'eau  douce  ofFroient  une  multitude  de 
Canards ,  de  Sarcelles  ,  de  Corlieux,  6>Ç 
de  Pluviers  fifflans. 

Il  doit  paroître  étrange  qu'un  lieu  ,  L*ific  de  tî- 
fi  fâvorifé  .du  Ciel  ,  foit  entièrement  ^^^^^.^^J^'*^^.*^* 
défert ,  furtout  à  fi  peu  de  didance  de" 
quelques  autres  Ifles  ,  qui  doivent  en 
tirer  une  partie  de  leur  fubfîftance. 
Mais  les  Anglois  apprirent  qu'il  n'y 
avoit  pas  cinquante  ans  qu'il  étoit  en-^ 
cote  peuplé.  Tinian  contenoit  plus  de 
trente  mille  âmes  (4^  ,  iorfqu'une  Ma- 
ladie épidemique  en  ayant  emporté  une 
grande  partie  ,  les  Efpagnols  forcèrent 
le  refte  de  pafTer  dans  l'Ifle  de  Guam  , 
qui  avoit  foufFert  les  mêmes  pertes , 
&  de  s'y  établir  pour  remplacer  les 
Morts  :  mais  ,  après  cette  tranfmig ra- 
tion ,  la  plupart  tombèrent  dans  une 
inortelle  langueur ,  &  périrent  de  cha- 
grin d'avoir  quitté  leur  Patrie.  Ce  récit ,  Ru'içs.qi» 

y         T\  -f  '  r  r         f  i  a      1"  AngloiS  y 

des  Pnlonniers  rut  confirme  par  la  vue  çtouverenc. 
de    plufieurs   ruines  ,    qui    prouvoient 
afTez  que  l'Ifle  avoit  été   fort  peuplée. 

<4) -P'tfjrtfX, ,  ci-deffus ,  la  Defcription  génculc  ^z% 
IHes  Marunes. 
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Ans  ON,  Elles  Confident  prefque  toutes  en  deur 
''^*'  rangs  de  pilliers  ,  de  figure  pyrami- 
dale ,  qui  ont  pour  baie  un  quarré  ,  6c 
qui  (ont  entr'eux  à  la  diftance  d'en- 
viron fix  pieds.  Chaque  rang  efl  ie- 
paré  de  l'autre  ,  par  le  double  de  cet 
efpace.  La  bafe  des  piliers  eft  de  cinq 
pieds  quarrës  ,  &  leur  hauteur  de  trei- 
ze. Ils  fe  terminent  tous  par  un  demi 
globe  ,  à  furface  plate  ;  &  toute  la 
maffe  ,  c'eft-à-dire  les  pilliers  &  les 
demi-globes,  efl:  de  fable  &  de  pierre, 
cimentés  enfemble  &  revêtus  de  plâ- 
tre f5).  Ces  monumens  ,  fuivant  le 
témoignage  des  Prifonniers  ,  font  les 
reftes  de  plufieurs  Monafteres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages ,  les  ventsfrais, 
qui  foufflent  continuellement  dans  l'Iile  , 
te  les  pluies  ,  quoique  rares  &  cour- 
tes ,  dont  elle  eft  quelquefois  abreu- 
vée ,  y  rendent  l'air  extrêmement  fain. 

Quelle  en  fcn  Mais  elle  a  peu  d'eau  courante.  Les 
anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à  ce 
défaut  par  un  grand  nombre  de  puits  , 
qu'on  trouve  par -tout,  aflez  près  de 
la  furface.  On  y  voit  aufli  de  grandes 
pièces  d'exce'lente  eau  dormante ,  qui 
paroiffent  formées  par  des  fources.  La 
principale  incommodité  de  Tinian  vient 

{  s  )  Pages   5  8  ôc  précédentes.    L'Auteur  donne  h 
f  gure  de  ces  Piliers. 
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^'une  infinité  de  Moucherons ,  &  d'au-  a  h  son. 
très  infeifles  ,  tels  que  les  Millepedes  *^*^*' 
&  des  Scorpions.  On  y  eft  tourmenté 
auffi  par  des  Tiques  ,  qui  s'attachent 
aux  Hommes  ,  comme  aux  Bêtes  ,  &c 
qui  cachant  leur  tête  fous  Tépiderme  , 
y  caufent  une  douloureufe  inflamma- 
tion. 

Les  Anglois  trouvoient  cette  peine  p  mouillage 
légère,  en  la  comparant  à  toutes  les"^^  ^*^  "* 
douceurs  de  l'Ifle.  Mais  ils  ignoroienc 
que  le  mouillage  n'y  étant  pas  fur  dans 
certaines  faifons  ,  ils  étoient  menacés 
du  plus  terrible  accident  qu'ils  euffent 
à  redouter.  La  meilleure  iituation  , 
pour  les  Vaiffeaux  confidérables ,  eft  au 
Sud-Oueft  de  l'Ifle.  C'étoit  dans  cette 
Partie  que  le  Centurion  avoit  jette 
Vancre  fur  vingt-deux  brafles  d'eau  , 
\is-a-vis  d'une  Baye  fabloneufe  ,  à  un 
mifle  &  demi  du  rivage.  Le  fond  de 
cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers  de 
Corail  ,  fort  pointus  ,  qui  depuis  le 
milieu  de  Juin  ,  jufqu'au  milieu  d'Oélo- 
bre ,  expofent  un  Bâtiment  à  de  grands 
dangers.  Cette  faifon  eft  celle  de  là^ 
Moufl^on  de  TOueft.  Aufli  l'ong-temps 
qu'elle  dure  ,  le  vent ,  vers  le  temps  de 
la  pleine  Lune  ,  &  fur-tout  dans  celui, 
de   la  nouvelle  ,    eft   ordinairement   il  ' 

variable ,  qu'il  fait   quelquefois  le  tour 
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An  «ON.    du  Compas.   Il  fouffle  alors  avec  tant 
^'■^*'       de  violence  ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux 
plus  gros  cables  ;  &  le  péril  augmente 
encore    par    la   rapidité    du    flux  ,   qui 
porte  au  Sud-Eft  entre  Tlile  de  Tinian 
&  celle    d'Agnigan.   Pendant   les  huit 
autres  mois ,  c'eftà-dire  ,  depuis  le  mi- 
lieu d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Juin, 
le  temps  eft  égal  &  confiant  (6). 
'Triftecxpé-      Ces  conuoiffances    manquoient    aux 
fîence  qu'en  ^j3g]QJç^  Aptès  s'étfe  occupés  à  radou- 

firentlcsAn-,       o,  -tr   -rr  -i        i 

[  jioij.  ber   leur  Vaifleau ,   ils   donnèrent  tous 

leurs  foins  aux  Malades  ,  qui  com- 
mençoient  à  fe  rétablir  heureufement. 
M.  Anfon  ,  attaqué  lui-même  du  fcor- 
but ,  s'étoit  fait  dreffer  une  Tente  fur 
le  rivage  ,  où  il  vivoit  fans  défiance. 
Cependant ,  comme  on  n'étoit  pas  loin 
de  la  nouvelle  Lune  de  Septembre  , 
une  prudence  néceilaire ,  dans  la  Moût 
fon  de  rOueft  ,  lui  fit  ordonner ,  pour 
la  fureté  du  Vaiffeau  ,  que  le  bout  des 
cables  fût  garni  des  chaînes  des  grapins , 
dans  l'endroit  où  il  tient  aux  ancres. 
Il  les  fit  même  revêtir ,  à  trente  braffes 
depuis  les  ancres  ,  &  à  fept  depuis 
les  écubieres  ,  d'une  bonne  hanfiere  , 
de  quatre  pouces  &  demi  de  circon- 
férence. A  ces  précautions ,  on  ajouta 

(6)  Pa^es  ^4  &  précédentes, 

celle 
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celle  d'abaifi'er  entièrement    la    grande     Akson. 
vergue  6c  la  vergue  de  Mifaine  ,  pour        ^''^^' 
Jaiiîer  au    vent  moins    de  prife   iur  le 
Vaiileau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  i-8.   Ce   LeurVaifT-MH 

01  ■       r  ■  I  n-  cil  jscté  en  Mer 

jour  &  les  trois  lui  vans  (e  paiîerent  .^J  ^ne  tcm- 
ians  difgrace  ;  &  quoique  le  temps  fût  p«ce. 
orageux  ,  on  fe  repoloit  fur  des  me- 
fures  aufquelles  il  ne  paroifîbit  riea 
manquer  :  mais  le  22  ,  un  vent  d'Eft  , 
qui  s'éleva  tout  d'un  coup  ,  avec  une 
impétuoiité  lurprenante  (8  )  ,  rompit 
tous  les  cables  &  jetta  le  Vaiffeau  en 
Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  ,  &C 
l'orage  ne  fit  que  redoubler.  Il  étoit 
accompagné  d'un  bruit  épouventabie 
de  tonnerre  &  de  pluie.  On  n'enten- 
dit pas  même  les  fignaux  de  détrefTe  , 
aulquels  on  devoit  fuppoiér  que  Sau- 
marez  ,  qui  commandoit  à  bord  ,  au» 
îoit  recours.  On  ne  vit  aucun  feu  pour 
avertir  ceux  qui  étoient  à  terre.  M.  An- 
fon  ,  la  plupart  des  GlHciers  ,  &C  une 
grande  partie  de  l'Equipage  ,  au  nombre 
de  cent  treize  perfonnes ,  fe  trouvèrent 
privés  ,  fans  le  fçavoir  encore ,  de  l'u- 
nique moyen  qui  leur  redoit  pour  fortir 
de  rifle.  Mais  c'eft  dans  les  termes  de  • 

l'Auteur  ,    qu'il    faut   repréfenter    leur 
fituation. 

.   (»)  Cette  tempête  cft  dccrita  fcMC  aujonç. 

TomeXLI.  X 
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Akson.         »  a    la   pointe    du    jour  ,    lorfqu'ils 
^^^^'       H  remarquèrent  ,    du    rivage   ,    que  le 

Erat  de  ceux       T7    -/r  •       \- r  i  n 

qui  re  trou-  ^^  Vailleau  avoit  difparu  ,  leur  contter- 
voi^em  dans  >,  nation  fut  inexprimable.  La  plupart  , 
»  perfuadés  qu'il  avoit  péri,  fupplie- 
»  rent  le  Chef  d'Efcadre  d'envoyer  la 
»  Chaloupe  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  pour 
»>  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 
M  croyoient  capable  d'avoir  réfifté  à  la 
»  tempête  ,  n'ofoient  fe  flatter  qu*il  fût 
?>  jamais  en  état  de  regagner  l'îile  ;  car 
>y  le  vent  étoit  toujours  à  l'Eft  ,  avec 
»  une  extrême  violence  ,  &  l'on  i(ça- 
f>  voit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  monde 
»  à  bord ,  pour  lutter  contre  un  temps 
»  fi  orageux.  Dans  l'une  &  l'autre  lup- 
»  pofition  ,  il  n'y  avoit  pour  eux  au- 
*>  cune  efpérance  de  quitter  rifle  de 
»>  Tinian.  lis  fe  trouvoient  à  plus  de 
fy  fix  cens  lieues  de  Macao  ,  Port  le  plus 
»  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n'avoient 
»  pas  d'autre  reffource  que  la  petite 
»  Barque  Efpagnr.le  ,  dont  ils  s'ëtoient 
»>  faiiis ,  &:  qui  ne  pouvoit  contenir  le 
»  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de 
M  quelque  VaiÏÏeau  qui  relâchât  dans 
»>  rifle  ,  étoit  fans  aucune  vraifemblan- 
»t  ce.  Peut-être  le  Centurion  étoit -il 
fy  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en 
if  eut  approché.  Il  ne  failoit  pas  efpé- 
f)  rer  ^  de  plufiçurs  fiédes ,  les  acciden*» 
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♦»  qui  fy  avoient  conduit.  Il  ne  leur 
»  reftoir  donc  que  la  trifte  attente  ,  de 
»  palier  le  rede  de  leurs  i*>urs  dans  cette 
?>  Ille.  Encore  n'étoit-ce  pas  leur  plus 
>»  grande  crainte.  Ils  dévoient  appro- 
>♦  hender  que  le  Gouverneur  de  Guam  , 
^>  inilruit  de  leur  malheur  ,  n'envoyât 
*»  contre  eux  toutes  Tes  forces  ;  &  le 
>rplus  favorable  traitement  ,  qu'ils  puf- 
»  lent  envifager  ,  étoit  de  pafler  toute 
>»  leur  vie  dans  les  chauies.  Peut-être 
»  nie  me  avoient-ils  à  redouter  une  mort 
•»  infcune  ,  en  qualité  de  Pirates  ;  car 
yy  leur  Commifîion  étoit  à  bord  du 
»  VaifTeau. 

♦♦  Quoique  ces  cruelles  idées  fiÏÏ'ent 
*»  une  jufte  imprefîîon  fur  le  Chef  d'Ef- 
»  cadre  ,  il  prit  un  air  ferme  &  tran- 
♦>  quiîîe.  Ses  premières  réflexions  étoient 
»  tombées  fur  les  moyens  de  fe  déli- 
»  vrer  d'une  fituation  fi  défefpérée.  Il 
»  communiqua  ,  aux  plus  intelligens 
»  de  fa  Troupe  ,  un  plan  qu'il  jugea 
»  pofîîble  ;  &  le  voyant  confirmé  de 
»  leur  approbation ,  il  afTembla  tous  les 
M  autres  ,  pour  leur  repréfenter  qu'il  y 
»  avoit  peu  d'apparence  que  le  Centu- 
»  rion  fût  fubmergé  ;  que  s'ils  confî- 
f>  deroient  avec  attention  la  force  d'un 
»  xe\  VaifTeau  ,  ils  conviendroient  qu'il 
»  étoit  capable  de  foutenir  les  plus  for- 
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»  tes  tempêtes  ;  que  peut-être   reparoî- 
»  troit-il  dans  peu  de  jours  :    mais  que 
»  dans  la  fuppoiition  la  moins  favora- 
»  ble  ,  on  devoit  juger  qu'il  auroit  été 
»  jette  afï'ez  loin  de  llfle  pour  fe  trou- 
»  ver  dans  l'impoiTibilité  d'y  retourner , 
»  &  qu'il   auroit  pris  la   route  de  Ma- 
»  cao:  que  pour  le  préparer  néanmoins 
»  à  toutes  fortes  d'événemens ,  on  pou- 
»  voit  s'occuper  des  moyens  de   fortir 
y>  de  rille  ;  qu'il  en  avoit  déjà  trouvé 
»  un  ,  qui  coniiftoit  à   l'cier  en  deux  la 
»  Barque    Efpagnole  ,    pour   l'allonger 
>♦  de  douze  pieds  ;  ce  qui  feroit  un  Bà- 
»  timent  d'environ  quarante  tonneaux  ^ 
>f  &  capable  de  les  tranfporter  tous  à 
»  la  Chine;  que  les  Charpentiers,  qu'il 
»  avoit   confultés  -fur   cette   entreprife  , 
»  lui    en    promettoient    le  fuccès  ,    ÔC 
»  qu'il   ne   demandoit    que    les    efforts 
>t  réunis  de   rAileniblée.   Il  ajouta  qu  il 
»  vouloit  partager  le  travail  avec  eux  ; 
»  &  qu'il  n'exigeoit  rien  d'autrui ,  dont 
»  il  ne  tût    prêt  à   donner   l'exemple  : 
»>  mais  qu'il   étoit  important  de  ne  pas 
»  dilTerer  l'ouvrage  ,  Ôc  de  fe  periuader 
»  même   que  le  Centurion   ne   pouvoir 
>>  revenir  ,    parce  qu'en  ruppoiant  Ton 
»  retour  ,  ~  il  n'en   réfuiteroit  pas  d'au- 
M  tre  inconvénient  ,    que  l'inutilité  du 
f?  travail  ;   au   lieu  que  s'il  ne  paroif- 
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»  Toit   pas ,  leur  infortune  &   la  falfon 

»  exigeoient  d'eux    toute   la  diligence  ,       ^74». 

»  &    par    coniéquent     toute    l'adivité 

»  pofTible. 

»  Ce  difcours  releva  leur  courage  ; 
M  mais  il  ne  produifit  pas  d'abord  tout 
»  FefFet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu. 
»  La  reflource  même  ,  qu'il  leur  ofFroit  , 
w  diminuant  leur  premier  effroi  ,  ils 
»  commencèrent  à  le  flatter  que  le 
»  retour  du  Centurion  les  difpenferoit 
»  d'un  travail  pénible  ,  auquel  ils  au- 
»  roient  toujours  le  pouvoir  de  revenir. 
»  Cependant  quelques  jours  d'une  vaine 
»  attente,  leur  ayant  ôtë  rerpërance  de' 
w  revoir  le  Vaiffeau  ,  ils  fe  livrèrent  avec 
»  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance. 
»  Si  l'on  confidére  combien  ils  étoient 
»  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit 
»  néceiTaire  à  l'exécution  ,  il  paroîtra 
»  furprenant  que  M.  Anfon  pût  fe  pro- 
»  mettre  ,  non-feulement  d'allonger  la 
»  Barque  ,  mais  de  l'avitailler  &  de  la 
»  mettre  en  état  de  parcourir  un  efpace 
H  de  fix  ou  fept  cens  lieues  ,  dans  des 
»  Mers  qui  lui  étoient  inconnues.  Audi 
»  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quel- 
»  ques  circonftances,  qui  feront  admirer 
»  l'induftrie  des  gens  de  Mer. 

»  Par  un  bonheur ,  dont  les  Angîois 
»  remercièrent  la  Fortune  ,    les  Char-^ 
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A  N  s  o  N.  »  Dentiers  ëtoient  à  terre  avec  hur^ 
VA**  »  caifTes  d'inftrumens  ,  lorfque  le  Vail- 
»  feau  fut  jette  en  Mer.  Le  Serrurier 
>»  s'y  trouvoit  aulli  ,  avec  fa  forge  & 
»  quelques  outils  ;  mais  fes  foufïïets 
»  étoient  reftës  à  bord.  Le  premier  foin 
»  fut  den  fabriquer  une  paire.  On  man- 
»  quoit  de  cnir  ;  mais  on  y  fuppl^a 
»  par  des  peaux.  Les  Indiens  ,  ou  les 
»  Efpagnols  5  avoient  laiiTë  un  amas 
»  de  chaux  ,  dont  on  fe  fervit  pour 
^  tanner  quelques  peaux  de  Bœufs.  Les 
»>  foufflets ,  dont  le  tuiau  fut  un  canon 
»  d'arme  à  feu  ,  n'eurent  pas  d  autres 
f}  défaut  que  la  mauvaife  odeur  d'un 
»  cuir  mal  préparé. 

»  Pendant  que  le  Forgeron  s'occu- 
»  poit  de  Ton  travail  ,  d'autres  abbat- 
»  toient  des  arbres  ,  &  fc  oient  des 
9>  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à 
}>  cet  ouvrage  ,  qui  étoit  le  plus  péni- 
»  ble.  Comme  on  n'avoit  m  alTez  de 
»  poulies  ,  ni  la  quantité  néceflaire  de 
»  cordages  pour  hâler  la  Barque  à  terre  ^ 
»  on  propofa  de  la  mettre  fur  des 
»  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers,  étant 
»  ronde  &  fort  unie  ,  parut  propre  à 
»  cet  ufage.  On  abbatit  quelques-uns 
»  de  ces  arbres ,  aux  bouts  defquels  on 
»  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir 
»  des   barres.    Dans  le   mime-temps  ^ 
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»  on  creufa  un  baffiu  fec  ,   oii  Ton  fit 

?f  entrer  1^  Barque  ,  par  un  chemin  fait 
»  exprès  depuis  la  Mer  iul'qu'au  baiTui. 
»  D'un  autre  côté  ,  on  tuoit  des  Bœufs  , 
f>  &  Ion  amafToit  toutes  fortes  de  pro- 
f>  vifions.  Après  avoir  délibéré  fur  ce 
»  qui  pouvoit  être  employé  à  l'équipe- 
f>  ment  de  la  Barque  ,  on  trouva  que 
»  les  Tentes  qui  étoient  à  terre  ,  &  les 
n  cordat^es  que  le  Centurion  avoit  lailTés 
»  par  hazard  ,  pourroient  iuffire  ,  avec 
»  les  voiles  &:  les  agrets  de  la  Barque 
»  même.  Comme  on  avoit  quantité  de 
,»  fuif ,  en  réfolut  de  le  mêler  avec  de 
^>  la  chaux,  &  de  fuiver  la  Barque  de 
»  ce  mélange. 

Il  rertoit  rembarras  de  fe  procurer 
des  vivres  néceffaires  ,  pour  un  long 
Voyage.  On  n'avoit  ,  à  terre  ^  ni 
bifcult  ,  ni  aucune  forte  de  grain. 
Le  fruit  à  pain  en  avoit  tenu  lieu  ,  de- 
puis qu'on  étoit  dans  Tlfle  de  Tinlan  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fe  conferver  eu 
Mer.  Quoiqu'on  eût  afTez  de  Bétail  en 
vie  ,  on  n'avoit  pas  de  fel  pour  le 
faler  ;  &  dans  un  climat  (i  chaud  ,  le 
fel  n'auroit  pas  pris.  On  réfolut  enfin 
de  prendre  à  bord  autant  de  Noix  de 
.Cocos  qu'il  feroit  pofîible  ,  &  de  fiip- 
pléer  au  pain  par  du  riz.  L'Ifie  four- 
nilToit.des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du 

X  ilii 
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Ans  ON.  riz  ,  on  réfolut  d'attendre  que  la  Barque 
'74»'  fût  achevée  ,  &  de  tenter  une  expédi- 
tion entre  l'Iiîe  de  Rota  ,  où  Ton  fçavoit 
que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plan- 
tations ,  confiés  aux  foins  des  Habitans 
Indiens.  Mais  cette  entreprife  ne  pou- 
vant être  exécutée  que  par  la.  force  , 
on  examina  c€  qu'il  y  avoit  de  poudre 
à  terre.  11  ne  s'en  trouva  malheureufe- 
ment  que  pour  quatre-vingt-dix  coups 
de  fufil  ;  foible  reffource  ,  pour  des  gens 
qui  dévoient  être  privés  ,  pendant  plus 
d'un  mois  ,  de  pain  &c  de  tout  ce  qm 
pouvoit  en  tenir  lieu  ,  s'ils  ne  s'en  pro*- 
curoient  par  les  Armes. 

Mais   on   a   mis ,  au  dernier  rang  ^ 
le   plus   cruel  de    tous    les  embarras , 
celui ,  qui ,  fans  un  concours  d'accidens 
fort  finguliers  ,   auroit  rendu  le  départ 
de    la  Barque    abfolument    impoflible- 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regardok 
fa  fabrique  &  fon  équipement  ,  il  étort 
aifé    de    calculer  ,    à   peu-près  ,   dans 
quel    temps    l'ouvrage    feroit    achevé, 
»  Enfuite  ,     on    devoit    naturellement 
»  confidérer  le  cours  qu'il  falloit  fuivre  > 
»  &  la   terre  où  l'on   devoit  aborder. 
»  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la 
»  fâcheufe   réflexion   qu'ils    n'avoient^ 
.  »dans  rifle.,  ni  Bouiïble  ni  Quart-de- 
»  Cercle.  Il  s'étoit  déjà  paffé  huit  jours,. 
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w  fans  aucune  reflburce  pour  cette  dif-    An  son. 

H  grâce  ;    lorfqu'en    fouiliant  dans  une        ^^'^*' 

»  caille  ,    qui  appartenoit  à  la    Barque 

»  Efpagnole  ,  on  y  trouva  une   petite 

»  BoulToIe  ,  qui  ne  valoit  guéres  mieux 

»  que    celles    qui  fervent  de  jouet  aux 

»  Ecoliers  ,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins 

»  regardé    comme   un  tréfor   ineflima- 

»  ble.    Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le 

»  bonheur  de  trouver  fur  le  rivasre  un 

»  Quart-de-CercIe  ,    qui    avoit    appar- 

»tenu  à  quelque  Mort  de  l'Equipage. 

»  On  s'appercut ,  à  la   vérité  ,  que  les 

y>  Pinules    y    manquoient   ,   ce   qui  le 

»rendoit    inutile  ;    mais    un   Matelot 

»  ayant    tiré     par    hazard     la     layette 

»  d'une   vieille    table  ,    que    les    flots 

»  avoient  poulfée   à   terre  ,    y  trouva 

»  quelques  Pinules  ,     qui   convenoient 

">  fort  bien  au   Quart -de- Cercle  ,    & 

>»  qui  fervirent   fur  le    champ   à  déter- 

»  miner  ,   avec  adez  de  précifîon  ,    la 

»  latitude  de  Tinian.  Le  travail  ,  animé 

»  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune  , 

f>  avança  fi  heureufement  ,   que    le  9 

»  d'Octobre  ,    on  fe   crut  allez  maître 

»  de   l'exécution     pour    en    régler    la 

»  durée  ;  &  le  départ  fut  ifîxé  au  5  de 

»  Novembre  (9). 

{$]  Pages  101  &  précédentes. 
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An  SON.         Mais  l'embarras  des  Anglois  ,  devoît 
*^'^'*       finir    plutôt   ,     &   par   une   conclufioa 
tou" Z cemu.  P^"s  heureufe.   Deux  jours   après  ,    un 
lioa.  Matelot  qui    fe    trouvoit   fur  une    hau- 

teur ,  au  milieu  de  l'Iile  ,    apperqut  le 
Centurion  dans  Téloignement.  Il  ie  mit 
à  courir  vers  le  rivage  ,    en  criant  de 
toute  fa  force  ,    le    f^aijjcau  ,   le  l^a'if- 
Jeau.    Ceux  qui  Teniendirent  ,    jugeant 
par  la  manière  dont  cette  nouvelle  étoit 
j annoncée  ,    qu'elle  devoit    être  vraie, 
la  portèrent   avec  le  même    empreiTe- 
ment   au  Chef  d'Elcadre.  Il  étoit  dans 
l'ardeur  du  travail.   Un  bonheur ,   qu'il 
erperoit  fi  peu  ,  lui  fit  jetter  fa  hache  ; 
»  &c  fa    joie  ,    fulvant  Texpreffion   de 
»  l'Auteur  ,    parut  altérer    pour  la  pre- 
»  miere  fols  cette  parfaite  égalité  d'ame  , 
»  qu'il  avoit  confervëe  jufc}5j'alors.  Tout 
»  le  monde  l'accompagna  iLifqu'au  rivage 
»  avec  des  tranfports   qui  approchoient 
»  de  la  frénéfie  ,   pour  fe  repaître  d'un 
H  fpe61acle  dont    on   s'étoit  cru    privé 
»  pour  jamais  (lo). 
Ses  fûufFrances      L'abfence  du   Centurion   avoit    duré 

neuf^ourt'"'^''^  "  "^^^^  ï^"''^  '  pendant  lefquels  il 
avoit  éprouvé  toutes  les  horreurs  d'un 
impitoyable  Elément.  Il  avoit  d'abord 
été  poufie  vers  l'Ifle    d'Agnigan  ,    au 

iiQ)   Fajje  loi» 
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rjfque  de  s'y  brifer  mille  fois  dans  l'ob- 
icuriré  des  ténèbres.  Enfuite  les  Courans 
l'avoient  fait  dériver  plus  de  quarante 
lieues  à  rOueft  ,  d'où  il  n'étoit  revenu 
à  la  vue  de  Tinian  ,  qu'avec  des  peines 
&  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de 
fa  double  Chaloupe  ,  qui  s'étoit  brifée 
dès  la  première  nuit  contre  le  bordage  , 
jetta  M.  Anfon  dans  un  extrême  em- 
barras. Il  fut  oblige  de  faire  tranfporter 
toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ; 
&  de  furieux  coups  de  vents lexpoferent 
a  de  nouvelles  allarmes.  Cependant 
on  parvint  à  charger  autant  de  pro- 
vifion ,  que  l'Ifle  pût  en  fournir  ;  Si  le 
2.T  d'Oàobre  ,  on  fut  en  état  de  mettre 
à  la  voile  (i  i). 

La  Mouflon  de  l'Eft  fembloit  bien  ^«  Ansjoî/»^ 
tixee.  Un  eut  en  pouppe  un  vent  trais  deTiaiAa. 
&  confiant ,  avec  lequel  on  fit  d'abord 
quarante  &  cinquante  lieues  par  jour. 
II  reçoit  des  craintes  pour  l'ancienne 
voie  d'eau  ,  qui  n'avoit  pas  été  réparée 
fî  parfaitement  ,  qu'une  Mer  violente 
ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout  l'Equi- 
page étoit  dans  une  fi  parfaite  fanté,, 
qu  il  fe  foumettoit  fans  plaintes  &  fans 


(I  j  VL'Auîcvtr  dbnne  ici  a  loe   dans    l'article  paî^- 

un-e  couite  Defcription  des  t'CiiHfr   de  ces  llles.  F>:;7««- 

•Jte.s.  Miiiartcs  »,  -ina's  qui  ci-dejt4i. 
»'a-jcdie  lien  à  c^lk  qu'viv  « 

X  vj) 
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An  soti.    inipatience  aux  travaux  de  la  manœuvre 

oi  de  la  pompe. 

Route  jufqu'à     Le  3  de  Novembre  (i2> ,.  on  décou- 

Macao.  vrit  une  Ifle  qu'on   prit,  à  la  première 

vue  ,    pour  celle  de  Betel-Tobago-Xi- 

ma  :   mais  elle  parut  plus  petite  qu'on 

ne    la   repréfente    ordmairement.    Une 

heure  après  ,    on  en  vit  une  féconde  , 

cinq   ou   fix  milles  plus  à  l'Oueft  ;  les 

Cartes    ôc    les   Journaux    de    Marine  y 

qu'on  avoit  à  bord ,  ne  faifant  mention 

d'aucune  autre  Ifle  ,  à  ÏEÛ  de  Formofe  , 

liiedeBctclque  Celle  de  Betel-Tobago-Xima,  rin> 

o  ago-  mu  p^^^j^jjjj^  Q^  |>Qj^  (q  trouvoit  de  prendre 

la  hauteur  à  midi  ,  fît  craindre  que  le 
VaiiTeau  n'eût  été  pouiTé  par  quelque 
Courant  dans  le  voifinage  des  Ifles  de 
Bachi.  Une  jufte  précaution  fît  amener 
les  voiles  pendant  la  nuit  ;  &  l'on  de- 
meura dans  cette  incertitude  jufqu'aa 
lendemain  ,  que  le  jour  fit  revoir  les 
deux  mêmes  Ifles.  Alors  ,  M.  Anfoo 
fit  porter  à  TOueft  ;  &  deux  heures 
après  on  découvrit  la  Pointe  Méridio^ 
nale  de  l'Iile  Formofe»  Cette  vue  ne 
JaifTa  plus  douter  que  la  féconde  Ifle 
ne  fut  Betel-Tobago-Xima  ;  &  la  pre- 
mière ,  un  Iflot  ou  un  Rocher ,  fitué  à 
cinq  ou  fix  miHes  de  cette  lile ,  que  les 

fj2)  Le  d:tail  de  cette  route  çft  d'une  imporcanefr 
i^i  ne  permet  pas  d'ca  lic n  fu^ptimer» 
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Cartes  ni  les  Journaux  n*ont  point  ob-     a  n  s  o  n. 
ferves.  *74*« 

En  approchant  de  Tlfle  Formofe  ,  on   Rochers  de 
prit  le  parti  de  gouverner  à  l'Oued:  vers  Velc-Rcre. 
le  Sud  ,    pour    en    doubler  la  Pointe. 
On  eut  l'œil  ouvert  pour  découvrir  les 
Rochers  de  Vele-Rete ,  qu'on  n'apperc^ut 
qu'à  deux   heures   après-midi.    On  les 
avoir  alors  à  l'Oueft-Nord-Oueû  ,  à  trois 
milles  de  diftance  ,    &   la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Formofe  reftoit   au  Nord 
demi-Quart-d'Oueft  ,  à  cinq  lieues.  Pour 
fe    garantir  de  ces  Rochers  ,  on  porta 
d'abord  au  Sud  vers  l'Oueft  ,  les  lailTant 
entre  la  Terre  &  le  VaifTeau.  Quoiqu'ils 
paroilTent  hors  de  l'eau  ,  de  la  groffeur 
du  corps  d'un  VaiiTeau  ,   ils  font  envi- 
ronnés de  Brifans  ;   &  ce  qui  les  rend 
encore   plus  dangereux  ,    c'eft  un  bas- 
fond   qui   s'étend  ,  depuis  cet  écueil  9 
l'efpace  d'un  mille  &  demi  vers  le  Sud, 
Le  cours,  depuis  Betel-Tobago-Xinia , 
eft  Sud-Oued  vers  l'Oueft;  &  la  diftan- 
ce ,  de  treize  lieues.  Suivant  la  meilleure 
Eftime  des  Anglois,  la  Pointe  Méridio- 
nale de  Formofe  eft  à  vingt  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale ,  &  à  vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes  de  longitude  Oueft  de  Tinian  ; 
.quoique  quelques-uns  la  mîileiit  un  degré 
<le  plus  à  l'Ouefl,  .  . 
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An  SON.  Dans  rempreilement  de  relâcher  à 
*^74^  Macao  ,  on  porta  de  Formofe  ,  à  FOueft- 
Nord  -  Oueft  ,  &  quelquefois  plus  au 
Nord  ,  dans  la  vue  de  gagner  les 
Côtes  de  la  Chine,  à  VE{\  de.  Pedro- 
Blanco  ,  Rocher  qui  fert  de  guide  aux 
"VaiiTeaux  deftinés  pour  Macao.  On 
continua  le  même  cours  jufqu'à  la  nuit 
pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour 
jetter  la  fonde  ;  mais  ce  ne  fut  que 
le  5  de  Novembre,  à  neuf  heures,  du 
matin  ,  qu'on  trouva ,  fur  quarante-deux 
brafTes  ,  un  fond  de  fable  gris  ,  mêlé  de 
j.^^ji^^ coquillages.  A  vingt  milles  de-là  ,  vers 

JeiSoïides.  rOueft'Nord-Oueft  ,  on  eut  le  même- 
fond  à  trente-cinq  brades.  Enfuite  ,  les 
profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu'à 
vingt;  mais  ,  peu  après  ,  elles  remonte- 
renr  fubitement  a  trente.  On  fut  d'autant 
plus  furpris  de  ces  inégalités ,  que  toutes 
les  Cartes  marquent  les  fondes  fort 
ré^uHeres  au  Nord  de  Pedro-Blawco.- 
L'mquiétude  fit  virer  au  Nord-Oueft, 
Âpiès  avoir  couru  trente-cinq  milles 
•dans  cette  direction  ,  les  fondes  re- 
"Conimencerent  à  diminuer  régulièrement 
f.}ic^uk  vingt-deux  braffes  ;  6c  l'on  eut 
enfin  ,  vers  minuit ,  la  vue  des  Côtes  de 
la  Chine  ,  au  Nord  vers  l'Oueft  ,  à  quatre 
jieues  de  didpnce.  On.  demeura  au  large  y 
pour  attendre  le  jour..,;'  ^  . 
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La  lurprife  des  Anglois  fut  extrême,    A'-  son. 
au  lever  du  Soleil ,  de  le  voir  au  milieu        ''*' 
cl\in  nombre  infini  de  Bateaux  qui  cou-  ,      Nombre 

.  .  ^  ,  1  .    furprenant  de 

vroient  toute  la  Mer.  L  Auteur  ne  croit  Bateaux  da 
point  exagérer,  en  le  faifant  monter  à  ^'^"^^^""* 
iix  mille  ,  dont  chacun  porroit  trois  , 
quatre  ,  ou  cinq  hommes  ;  mais  la 
plupart  cinq.  Cet  Elfain  de  Pécheurs  eft 
le  même  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu'â 
Macao.  M.  Anfon  fe  flatta  que  paimi 
tant  de  Marins  ,  il  fe  rrouveroit  ua 
Pilote  ,  qui  confentiroit  à  fervir  de 
Guide  au  Vaifleau.  Mais  il  n'y  eut  point 
d'offre  qui  pût  en  engager  un  feul  à 
venir  à  bord ,  ni  à  donner  la  moindre 
inflfuélion.    Lorfqu'on   leur   répétoit  le    ^"  Ang_on 

9  ^  //•'.  ,     prennent  tort 

nom   de   Macao  ,  ils  prcientoient   dumauvaifeidéc 
poifTon  (i^)  pour  feule  réponfe  ,   fans ^^^ ^^''^*'^* 
marquer  la  moindre   curiofité    pour  un 
fpedacle  auffi  nouveau  pour  eux  qu'un^ 
grand  Vaiffeau  de  l'Europe  ,  &  fans  fe  dé^ 
tourner  un  moment  de  leur  travail.  Une 
infenfibiiité ,  qui  s'accordoit  fi  peu  avec 
les  éloges  qu'on  a  donnés  au  génie  de 
kur  Nation ,  ne  prévint  pas  les  Anglois 
en  leur  faveur.    M.  Anfon  fut  réduit  à 
fe  conduire  par  la  foible    connoiiïance 
qu'il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut, 
de   la  latitude  6c  de  la  profondeur  de 

(13)  Les  Anglois  fçurent  dans  li  falcc  i]^e  Macao 
fig.iine  Poilioa, 


a 
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^Ahs«n.  l'eau  ,  qui  ne  pailoit  point  dix-fept  ou 
*74i'  dix-huit  bralles  ,  qu'il  étoit  encore  à 
l'Eft  de  Pedro-Blanco  (14).  A  deux 
heures  après  midi ,  tandis  qu'on  portoit 
à  rOueft ,  fans  ceffer  de  voir  une  multi- 
tude de  Bateaux  ,  les  Pêcheurs  Chinois 
reçurent  le  iignal  de  la  retraite  ,  par 
un  Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au 
milieu  d'eux ,  &  par  le  Ton  d'un  Cornet. 
Le  Centurion  ,  continuant  Ton  cours , 
dépaffa  deux  petits  Rochers  ,  qui  fe 
préfentoient  à  quatre  ou  cinq  milles  de 
la  Côte  ,  &  vit  arriver  la  nuit ,  ians 
avoir  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles 
turent  amenées  jufqu'au  lendemain;  àc 
le  jour  fît  découvrir  ce  Rocher ,  q^  a 
peu  de  grofîeur ,  mais  qui  eft  allez  élevé  , 
6?  qui  ne  repréfente  pas  mal  un  pain 
de  fucre  par  fa  figure  &  fa  couleur.  Il 
efl  à  fept  ou  Jiuit  milles  de  la  Côte. 
ukî  de  Lcma.  Le  7,  on  apper<^ut  une  chaîne  d'IOes^ 
qui  s'étend  ER  6l  Oueft,  &  qui  porte  , 

(14)  L'Auteur  croit  im-  le?  de  Tedro-Slanco  ,  on 

portant    d'avertir    <|u'ou-  iroui'a   toujours   fond   ds 

tre  la  latitude    de  Ped;o-  fable   ^    r^ais   près    de   ce 

B'anco  ,  qui  eft  de  vingt-  Rocher  011  eut  un  fond  de 

deux  degrés  dix-hirt   mi-  vafe  molle  .   qui  continua 

notes  ,  &  la   profondeur  jufqu'à  l'Ifle    de   Macao. 

de  l'eau  ,   qui  eit  prefque  Seulement ,  fort  proche  & 

partout  de  vingt  bcJlTcx  à  à  la  vue  de  Pedre-Elanco, 

ï'OU'ft  de  ce  Rochci  ,  on  le    fond  ,    dans  un    pctic 

peut  êcre  aftiné  du  heu  où  efpace  ,   fut  de  viù  verda- 

l'on  eft  ,    pat  la  nature  du  tre  ,  mêlée  de  fable,  Ibid  5 

fond,  Jiïfquà  trente  mil-  j-iges  i^  i  &  iji. 
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comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  le  nom  Ansow, 
d'Ides  de  Lema.  Elles  font  au  nombre  *^'^*" 
de  quinze  ou  ieize  ,  de  différentes  gran- 
deurs ,  ftériles  &  couvertes  de  Rochers. 
On  en  découvre  quantité  d'ïutres  , 
entre  cette  chaîne  &  le  Continent  (i5). 
Quelques  Pécheurs  firent  ici  compren- 
dre par  des  fignes ,  qu'il  fallott  tourner 
autour  de  la  plus  Occidentale  de  ces 
Illes  (i6j.  On  fuivit  leur  confeil  ;  Se 
le  foir ,  on  jetta  l'ancre  à  dix-huit  braf- 
(qs  de  profondeur.  Le  lendemain  ,  un 
Pilote  ^Ihinois  vint  offrir  fes  fervices 
en  mauvais  Portugais.  Il  demanda  trente 
Piaftres  ,  qui  lui  furent  comptées  fur 
le  champ.  On  apprit  de  lui  qu'on 
n'étoit  pas  loin  de  Macao  ;  &  que  la 
Rivière  de  Canton  ,  à  l'embouchure  de 
laquelle  cette  Ifle  eft  (ituée,  avoit  alors 
onze  Vaiffeaux  Européens,  dont  quatre 

(  I  O  L'Auteur  donne  'ci  quatre  degrés  vers  l'Ouert , 

«nï  Vûedes  Ifles  de  Lema,  de  Pedro-Blanco  ,  à  ving: 

dans  le  Point  où  la   plus  &  uns  I-eues  vie  diiUnce. 

Occidentale  de  ces  Iflesref-  Il   faut    !e   laitier    à  ftri- 

te  à  rOucft  Nord-Ouert  ,  bord.   On  peut  en  appro- 

i  un  mille  &  demi  de  dil-  cher  lufqu'à  un  demi  mil- 

tance.  le  ,    où  l'on  trouve  dix- 

(j  61  Son  Rocher  le  p'us  huit  biaŒes  d'eau  -,    alors 

Occidental   eft    une   très-  il   faut    porter    au    Nord 

bonne  marque  de  rccon-  vers  l'Oueil  ,   demi-Quarr 

noidancc   pour    ceux  qui  à   rOuelc  .    pour   emboi> 

viennent  de  l'Eft.  Il  eft  à  quer  le    Canal   entr»;    les 

vingt-un  degrés  cinquante-  Iflcs   de    Cabouce     âc    de 

^eux  mnutes  de  latitude  Bambou.  it?<(i ,  pages  ijS 

Moid ,  au  Sud  ,  foixaate-  &  1 59* 
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i^NsoN.     étoient  Anglois.  Il  conduifit  le  Vaiffeaiï 
'^'^*'        entre  les  liles  de  Bambou  &  de  Cabou- 

te  Centaricn  v    ,,  ,  v 

mouille  dans  Ge  ,  OU  1  011  trouva  douze  a  quatorze 
Ja  Rads  de  braffes  d'eau  ;  &  de-là  au  Nord  vers 
rOueft  ,  entre  un  grand  nombre  d'Ifles,. 
où  les  fondes  furent  à  peu  près  \q^ 
mêmes  jufqu'au  foir  ,  qu'on  mouilla  fuF 
dix-fept  brades ,  à  une  médiocre  diftance 
de  rifle  Lantoun  ,  la  plus  grande  de 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes. 
A  fept  heures  du  matin  ,  on  leva  l'ancre; 
&:  portant  à  l'Oueft  Sud-Oueft  ,  &  Sud* 
Oueft  vers  TOueft,  on  alla  mouiller, 
trois  heures  après  ,  dans  la  Rade  de 
Macao  (17;. 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Ari'^ 
glois  étoient  en  Mer ,  c'étoit  la  première 
feis  qu'ils  fe  voy oient  dans  un  Port  ami , 
&  dans  un  Pays  civiiifé  ,  où  ils  pouvoient 
fe  promettre  routes  les  commodités  de 
la  vie  ,  &  tous  les  fecours  nécefTaires 
à  leur  VaîfTeau.  L'Auteur  donne  une 
légère  idée  de  l'état  où  ils  trouvèrent 
âeccucvifr^^^^^^^^  Portugaife  de  Macao.  »  Cette 
»  Ville  ,  dit-il ,  autrefois  très-riche  ,  très- 
«  peuplée  ,  &  capable  de  fe  défendre 

(  J7  )  Sur  cinq  braflfes  Nord  ,  &  le  grand  La- 
d'eau  -,  la  Ville  dfjtieu-  dione  au  Sud  vers  l'P.ll  ; 
lanc  à-  l'Oueft  vers  'e  l'un  &  l'autte  de  ces  dcru» 
Kord  ,  à  trois  lieues  de  endroits  à  la  dillance 
diftance  ;  la  yointe  de  d'environ  cinq  hcues. 
Lancoun    à   i'Elc  vsrs  le  i*ate  i  $^, 
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»  contre  les  Gouverneurs  Chinois  de  ion  \^  ^^  ^' 
»  voifinage  ,efl  extrêmement  déchue  de  17+4. 
y*  Ton  ancienne  fplendeur.  Qiioiqu'elle 
»  continue  d'(3tre  habitée  par  des  Fortu- 
»  gais  ,  &  commandée  par  un  Gouver- 
»  neur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  , 
»■  elle  eft  à  la  difcrétion  des  Chinois ,. 
»qui  peuvent  l'affamer  &c  s*en  rendre 
»  maîtres.  Anffi  le  Gouverneur  Portu- 
>»  gais  le  garde-t-il  foigneurement  de  les 
>»  choquer  fiS). 

La  Rivière  de  Canton  ,  feu!  Port  de 
la  Chine  ,  qui  foit  aujourd'hui  Fréquenté 
par  les  Européens  ,  eft  un  lieu  de  relâ- 
che ,  plus  commode  que  Macao  ;  mais 
les  ufages  de  la  Chine  ,  à  Tégard  des 
Errarigers  ,  n'étant  établis  que  pour  des 
VaifTeaux  Marchands  ,  M.  Anfon  crai- 
gnit d'expofér  la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  à  quelque  embarras  de  la  - 
part  du  Gouvernement  de  Canton  ,  s'il 
prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre 
pied  que  les  Commandans  des  Navires 
de  Commerce.  Cette  confidération  ,  qui 
l'obligeoit  de  relâcher  à  Macao  ,  le 
porta  aulTi  à  députer  un  de  Tes  Officiers 
au  Gouverneur  Portugais  ,  pour  lui  de- 
mander Tes  avis  fur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  avec  les  Chinois.  La  priacU 

(1%)  Uid,  page  i6o. 
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Ans  ON.  pale  difficulté  regardoit  les  droits  qu'on 
174Î.  fait  payer  à  tous  les  Vaifleaux  ,  qi« 
entrent  dans  la  Rivière  de  Canton  ; 
impôt  qui  fe  règle  fur  la  grandeur  de 
chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres 
Pays  du  Monde  ,un  VailTeau  de  guerre 
eft  exempt  de  cette  fervitude  ;  &  le  Chef 
d'Efcadre  Anglois  le  faifoit  un  point 
d'honneur  de  ne  pas  s'y  foumettre  à  la 
Chine. 

Difficulté  du  Deux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent 
chefci>ifca.ire|g  ("^jj.  j^^,^^,  j^  D^puté  de  M.  Anfoii , 

Aiiglois     pour  ,    .     ,.  1       1  1       /^> 

îes  Droits.  lui  dirent  de  la  part  du  Vjouverneur, 
qu'il  ne  falloir  pas  efpërer  que  les  Chi- 
nois fe  relâchaient  fur  le  payement  des 
Droits  ;  maâs  que  le  Gouverneur  lui 
offroit  un  Pilote  ,  pour  le  conduire  à 
Tipa  ,  Port  voifm ,  fur ,  &  propre  au 
radoub  du  VaifTeau  ,  où  vraifemblable- 
ment  les  Chinois  ne  lui  demanderoient 
pas  l'impôt. 
Le  vainTcau      Lss  Anglols ,  ayant  goûté  cette  pro- 

fe  rend  au  Port  pofuion  ,  levèrent  l'ancre,  &  fe  ren- 
'^**  dirent  à  Tipa  ,  Port  formé  par  plufieurs 
Ifles  &  iitué  à  fix  lieues  de  Macao.  Ils 
faluerent  le  Château  ,  d'onze  coups  de 
canon  ,  qui  leur  furent  rendus  au  même 
nombre.  Le  lendemain ,  M.  Anfon  fe 
fit  mettre  à  terre  ,  pour  fe  procurer  un 
entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais, 
dans  l'efperance  d'en  obtenir  des  pro- 
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vifions.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement  ,"An  s  on. 
avec   promefTe    de  fournir  au  Vaiireau       '^'^^* 
tout  ce    qu'on    y  pourroit  porter   fous 
main  ;    mais   loin    de   pouvoir   l'aider 
ouvertement  ,    les  Portugais  avouèrent 
qu  ils    ne  recevoient  eux-mêmes   leurs 
provifions     qu'avec    la     permifTion    du 
Gouvernement  Chinois ,  &  qu'ils  étoient 
abfolument    dans    fa    dépendance.    M.   Les  Porcigais 
Anfon   pr,t  le  parti  de   fe    rendre  lui-^^-^tt- 
même    à   Canton   ,    oc    d'adreiler    fes  vies, 
demandes  au  Viceroi.    Il  eut  beloin  de 
prendre  un  ton  menaçant ,  pour  obtenir 
du  Hoppo  ,  ou  du  Douanier  Chinois, 
la  liberté  de  s'embarquer  dans  une  Cha- 
loupe du  Pays.  En  arrivant  à  Canton  , 
il   confuka   les    Officiers   des  VaifTeaux 
Anglois  ,    fur  la  conduite^  qu'il   devoit 
tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla 
d'employer  la  médiation  des  Marchands  ; 
fauiles   mefures  ,    qui  lui  firent    perdre 
un  mois   entier ,    à  preiTer  des  Agens 
fans  crédit  &  de  mauvaife   foi.    Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre 
fes  plaintes  ,  il  réfolut  de  prendre  une 
autre  voye.  De  fon  bord  ,  où  il  fe  fie 
reconduire   ,    il    écrivit    au   Viceroi  , 
pour  lui  repréfenter  »  qu'il  étoit  Com-     Letrre  de  m. 
^mandant   en   Chef  d'une  Efcadre  de  A"^°^^^"^-"- 

.  .  ,  roi  de  Cantoa. 

^  5a  Maielte  Britannique  ,  envoyée  de- 
»  puis  deux  ans  dans  la  Mer  du  Sud  , 
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anson.^  »  pour  croifer  fur  les  Eipagnols  qui 
^'^^'  »  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  Ton 
»  Maître  ;  qu'en  retournant  dans  (a 
♦>  Patrie ,  une  voie  d'eau  &  la  nécefTité 
*>  de  (e  pourvoir  de  vivres  l'avoient  forcé 
»  d'entrer  dans  le  Port  de  Macao  ;  qu'il 
»  s'étoit  rendu  à  Canton  ,  pour  y 
5)  demander  les  fecours  dont  il  avoit 
»  beroin  ;  ir.ais  qu  ignorant  les  ufages 
»  du  Pa)  s  ,  il  n'avoir  pu  trouver  d'accès 
»  à  la  Cour,  &  qu'il  fe  voyoit  réduit 
•>j.à  faire  renfermer  fes  demandes  dans 
'»une  Lettre:  qu'elles  confidoient  dans 
»  la  pcrfr/iiTion  de  prendre  les  Ouvriers 
» -néi  diaiîes  pour  réparer  fon  Vaifieau, 
>♦  S:  d'aclieter  des  vivres  ,pour  Te  mettre 
>>  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la 
»  >4ouiron. 
Un  Mandarin  Cette  Lettre  ,  traduite  en  Chinois  , 
Chinois  va  vi- pj.Qjyifjf  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu. 

literie  Vailîeau  i-^  .  '  \  >r        J      •  i 

Angiojs,  Deux    jours    après  ,    un  Mandarin    du 

premier  rang  ,  &  Gouverneur  de  la  Ville 
de  Janfon ,  accompagné  de  deux  Man- 
darins ,  d'une  ClafTe  inférieure  Ôc 
d'une  nombreufe  fuite  de  Domefliques, 
parut  fur  un  Efcadre  de  dix-huit  demie- 
Galères  ,  décorées  de  Pavillons    &  de 

\  Flammes  ,    chargées    de    Muficiens  &c 

de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à  l'a- 
vant du  Centurion.  Enfuite ,  il  envoya 
déclarer ,  au  Chef  d'Efcadre  y  qu'il  avoit 
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ordre  du  Viceroi  de  Canton  ,  d'eximiner  anson. 
l'état  du  V^aiiTeau.  La  Chaloupe  Angloife  ''^4*» 
partit  iur  le  champ  ,  pour  l'amener 
à  bord.  On  fît  de  grands  préparatifs 
pour  fa  réception.  Cent  des  meilleurs 
hommes  de  l'Equipage  le  revêtirent  de 
l'Uniforme  des  Soldats  de  la  Marine  , 
prirent  les  armes  ,  &  fe  rangèrent  fur 
le  tillac.  Il  monta  fur  le  bord  au  fou 
des  tambours  &  de  toute  la  Mufique 
Militaire  des  Anglois  ;  &  padant  de- 
vant leur  corps  de  Troupes  ,  il  fut  re^u 
fur  le  demi-Font  par  le  Chef  d'Efca- 
dre  ,  qui  le  conduilit  dans  la  Chambre 
<]e  Pouppe.  11  y  répéta  fa  Commiffion, 
Elle  confiftoit  à  vérilier  les  Articles  de 
la  Lettre  ,  &  particulièrement  celui  de 
Ja  voie  d'eau.  Deux  Charpentiers  Chi- 
nois ,  qu'il  avoir  amenés  dans  cette  vue , 
fe  difpoferent  à  l'exécution  de  fes  or- 
dres. Il  avoir  mis  chaque  article  à  part, 
lur  un  papier  ,  avec  une  afifez  grande 
marge  ,  fur  laquelle  il  devok  écrire  (qs 
obfervations. 

Ce  Mandarin  paroifToit  non -feu-  AdreflTe  du 
Jement  homme  de  mérite  ,  mais  ou-J^.^^  d'£fca- 
"vert  &  généreux  ;  deux  qualités  que 
l'Auteur  ne  croit  pas  communes  à  la 
Chine,  Après  diverfes  recherches  ,  les 
Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie 
d'eau  telle  qu  on  i'avoit  repréfentée ,  6c 
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An  s  o  N.  conclurent  qu'il  étolt  impoffible  demet- 
^^'^^'  tre  le  VaifTeau  en  Mer ,  avant  qu'il  fût 
radoubé.  Alors  ,  le  Mandarin  témoi- 
gna ,  au  Chef  d'Efcadre  qu'il  reconnoif- 
foit  la  vérité  de  toutes  fes  repréfenta- 
tions.  Il  continua  d'examiner  les  autres 
parties  du  VaiiTeau  ;  &  fa  principale 
attention  tomba  lur  les  pièces  de  Batte- 
rie ,  dont  il  parut  admirer  la  grandeur , 
aufTi  bien  que  la  grolTeur  &  le  poids  des 
Boulets.  Le  Chef  d'Efcadre  faiiît  cette 
occaiion  ,  pour  infinuer  que  les  Chinois 
manqueroient  de  prudence  ,  s'ils  tar- 
doient  à  lui  accorder  fes  demandes.  Il 
fit  des  plaintes  de  la  conduite  des  Offi- 
ciers de  la  Douane  ;  &  feignant  de  les 
croire  bien  convaincus  que  le  Centurion 
feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les 
Eâtimens  Chinois  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Rivière  de  Canton  ,  il  ajouta 
que  fi  les  procédés  violens  n'étoient  pas 
convenables  entre  des  Nations  amies  , 
iJ  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laifTer 
périr  (gs  amis  de  mifere  dans  un  Port  , 
ibrtout  îorfqu'ils  offroient  de  payer  tout 
ïl  ofcticnt  ce  qui  leur  feroit  accordé.  Le  Mandarin 

<!es  vivres  des  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il 
déclara  civilement  que  la  Commifïion 
dont  on  i'avoit  chargé  ,  l'obligeoit  de 
£e  regarder  comme  l'Avocat  du  Vaif- 
feau  Anglois.   11  affura  qu'à  fon  rerouf 

a 
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à  Canton,  on  tiendroit  un  Confeil  ,  Ansom. 
dont  il  étoit  Membre  ;  &  que  fur  fes  '^**' 
repréfentations  ,  il  ne  doutoit  pas  que 
toutes  les  demandes  du  Chef  d'Ecadre 
ne  fulTent  accordées.  Enfin  ,  s'étant  fait 
donner  une  lifte  de  toutes  les  provi- 
fions  néceflaires  au  Vaifleau ,  il  écrivit 
au  bas  la  permiffion  de  les  acheter ,  Se 
il  commit  un  Officier  de  fa  fuite,  pour 
les  faire  fournir  chaque  jour  au  ma- 
tin (19). 

Après  cette  favorable  explication  ,  Repas  quMl 
le  Chef  d'Efcadre  invita  les  trois  Man- ^^"^^^^^.  J^"^ 
darins  à  dîner ,  en  s'excufant  fur  fa  fîtua- 
tion  ,  de  ne  pouvoir  leur  faire  auffi  bon- 
ne chère  qu'il  le  défiroir.  »  Entre  plu- 
»  fleurs  mets,  on  leur  fervit  du  Bœuf  , 
»  dont  les  Chinois  ne  mangent  point 
»  fans  répugnance.  M.  Anfon  ignoroit 
»  que  depuis  plufieurs  fiécles ,  ils  ont 
»  adopté  quantité  de  fuperftitions  In- 
»  diennes.  Mais  ils  fe  jetterent  fur  qua- 
»  tre  groifes  pièces  de  volaille  ,  qu'ils 
»  mangèrent  prefqu'entiérement.  ils  pa- 
»  turent  fort  embarraffés  de  leurs  cou- 
»  teaux  &  de  leurs  fourchettes»  Après 
»  avoir  eflayé  en  vain  de  s*en  fervir  , 
»  &  d'un  air  fort  gauche  ,  ils  furent 
»  obligés    d'en    revenir  à  leur   ufage  9 

(19)  rages  1S3  &  préscd^nces. 

Tome  XLU  Y 
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Ans  ON.     »  c'eft-à-dire  ,  dç  fe   faire  couper    leur 
*742»       »  viande  en  petits   morceaux  par  quel- 
»  ques  gens  de  leur  fuite.  A  la  vérité , 
»  ils  fe  montrèrent   moins  Novices  dans 
»  l'art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit 
»  de  fes  incommodités  pour    fe  difpen- 
»  fer  de  boire  beaucoup  ,  le  grand  Man- 
»  darin  ,  qui    avoit   remarqué    le    teint 
>>  vif  &   l'air  frais  d'un  jeune    Officier 
v>  du  Vaifleau  ,  lui  frappa  fur  l'épaule  , 
»  &  lui  dit  ,  par  la    bouche  de   Tinter» 
»  prête ,  qu'il  ne  lui  croyoit  pas  les  mç- 
»  mes  raifons    de   fobriété    qu'au   Chef 
»  d'Efcadre  ,  &  qu'il    le    prioit   de    lui 
»  tenir    compagnie    à  boire.    Le  jeune 
»  Anglois  ,  voyant  que  quatre  ou  cinq 
»  bouteilles  de  vin    François  ,    n*aUé- 
y>  roient  pas  ia  férénité   du  Mandarin  , 
»  fit   apporter    un    Flaccon  d'eau     des 
»  Barbades ,  auquel   ce    Magiflrat  Chi- 
»  nois   ne  fit   pas    moins    d'honneur  ; 
»  après'  quoi  il  fe   leva  de  table  ,  avec 
»  tout  le    fens  froid  qu'il  y   avoit    ap- 
»  porté  (20). 
^^„^^,^^^^      Malgré  (qs  promeïïes ,  la  patience  des 
1743.     Anglois   fut    exercée  par  d^s  difficultés 
Craintes  qui  5^  d^s  lenteurs  Ciij   qui  prolongèrent 

troublent     I^ 
travail       dss 

^Dglois.  (zo»  Pages  1S6  Se  prc-  aux    intrigues   des   Fran- 

céàentes.  çois ,  qm   écoient  à  Can- 

(fci)  L'Auteur  attribue  ton.  Ecoutons  fes    plain- 

«ine   partie  des   obfticise  tes ,  <iui    font   ailez    ir.f- 
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seil,  jufqu'au  6  de  Janvier.  Dès  le  len- 
demain ,  quantité  d'Ouvriers  Chinois 
vinrent  à  l30rd ,  &  le  travail  Fut  poufTc 
avec  vigueur  (11),  Il  ne  laifTa  pas  d  être 
troublé  par  differens  bruits  ,  qui  firent 
craindre  aux  Anglois  d*être  attaqués 
dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent 
en  effet  ,   dans  la  fuite ,  que  le  Confeil 
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truâivcs.  >»  Il  y  en  avoîc 
1»  un  habitué  dans  cette 
■)■>  ^'i^e  ,  qui  parloir  fort 
i>  bien  la  Langue  du  Pays  , 
■5' qui  f(ça'/oit  parfaitc- 
«  menr  combien  tout  y  ell 
»»  vénal,  &  qui  connoiiToic 
5>  en  particulier  plulîeurs 
"  des  Magirtrats  ;  en  un 
'»  mot  ,  très  propre  à  tra- 
»»  verfer  les  defleins  de 
r>  M.  Anfon.  Ses  intri- 
>♦  gués  ne  doiveivt  pas 
»♦  être  entièrement  attri- 
T  buées  à  la  haine  Ka- 
■»  tionale  ,  ou  à  roppoù- 
»'  tion  d'mtersts  entre  les 
'»  deux  Parties.  Un  motif 
»♦  encore  plus  pu  fTant 
«y  avoit  fans  douce 
-'part,  c'étoit  la  vanité. 
"  Les  François  prétendent 
"  que  Jes  Vaifleaux  de 
"  leur  Compagnie  font 
>»  des  VailL-aux  de  guer- 
>»  rc  ,  te  leujs  OlHcieri 
«  craignoienc  que  toute 
»'  diftindion  ,  qui  fcroit 
"  accordée  au  Chef  d'Ef- 
"  cadra  Anglois  ,  en  vcr- 
■?»  tu  as  la  Coramiflion  de 


»»  fôn  Roi ,  ne  les  rendît 
"  moins  re.pedablcs  aux 
''  veux  des  Chinois  ,  ou  ne 
'»  fût  à  l'avenir  un  exemple 
»  peu  favorable  aux  Vaif- 
>'  leaux  des  Compagnies.  Et 
"  plût  à  Dieu  qu'il  n'y  eue 
"que  les  Olîîciers François» 
"quieulfent  donné  dans 
"  l'afFedanon  ^z  s'ériger 
>»  en  Commandait  de  Vaif- 
"  {eaux  de  guerre  .  &:  qui 
"  fe  fufîbnt  la:(tés  aller  X 
»  la  crainte  de  perdre  un 
)'  p.-u  delcurcor.fidération, 
>i  11  l'on  en  ufoitautrcmL-nt 
>»  avec  le  Centurion  qu'a- 
>i  v.c  eux.  Le  mal  fut  que 
M  ce^  motifs  firent  le  mê- 
r>  me  effet  fur  nos  Compa- 
jî  triotes.  litd  y  f^ag?  192. 
Alnlï  ,  les  Ang!ois  mtiMCs 
de  ce  Canton  dcclameienc 
contre  le  Cr-ef  d'f  (cadre, 
(22)  On  leur  Ht  payer 
le  fer  juiqj'à  trois  livres 
iterling  le  quintal,  &  îei 
Ouvriers  en  de.7i:?.nderent 
mille  ,  qui  fuLeat  icdaics- 
à  lîx  cens  pour  la  m  Ain 
d'œuvre. 


y^ 
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An  s  ON.     de  Manille,  informé   qu'ils     étoient    à 
'5^"^^*       çarener    leur    VailTeau  dans  ce  Port   , 
avoit  conçu  le  projet  d'y  faire  mettre  le 
feu  par  un    Capltauie    Efpagnol  ,   qui 
s'étoit   chargé   de  cette  entreprife  ,  pour 
la  fomme  de  quarante    mille    Piaftres  ; 
8c  que  ce  defleln  n'avoit  manqué  ,  que 
par    la   mauvaife  intelligence  du  Gou- 
verneur  &  des  Marchands  de  Manille, 
Ils  auroient  eu  le  temps  de  l'exécuter  ; 
car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril  ,  avant 
que  le  radoub,  le  chargement  des  pro- 
vifions  ,    &   l'équipement   du   Vaifîeau 
fuiïent  achevés.  Les  Chinois  s'ennuyoient 
de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao  ,  vinrent    prefTer  M, 
Anfon   de  partir.   Ce  MelTage , .  qui  fut 
renouvelle  plufieurs  fois ,  lui  parut  afTe? 
injurieux  pour  lui  faire  répondre  d'un  ton 
terme,  qu'il  en  étoit  importuné,  &  qu'il 
partiroit  quand  il  le  jugeroit  à  propos, 
chinois  ^'^^^s  ^^  réponfe  irrita  auiu  les    Magif- 
îfur    retran-  trsts  Chinois.  Us  défendirent  qu*on  por-* 
chent  les  vi-  ^a^  ^i^^   long-tcmps  des  vivres  au  Vaif- 
ieau  ;  &  cet  ordre  ,  qui  ne  fut  que  trop 
fidèlement  obfervé  ,  força    les   Anglois 
de  lever  l'ancre  aulîi-tôt    qu'ils    eurent 
congédié  les  Ouvriers. 
t;   cer^tu-      Us  firent  voile  ,  vers  la  haute  Mer  , 
f5°"  ™^^ie  19  d'Avril.  Heureufement    ils  fe  re- 
trou voient  avec  un  Vaifleau  réparé  ;  une 
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bonne   quantité   de  munitions  fraîches ,    a  n  s  o  n. 
qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  mena-       ^^'^'' 
gcr ,  &  vingt-trois  hommes  de  recrue, 
qu'ils  avoient  fait   à  Macao  ;  la  plupart 
Lafcarins  ,  ou  Matelots  Indiens ,  &  quel- 
ques  Hollandois.    Le    Chef    d'Efcadre 
avoit   publié,   qu'il    partoit    pour   Bata- 
via ,  &  de-là  pour  l'Angleterre.  Quoi-^    Fâux  hru'ts 
que  la  MoufTon  de  l'Oueft  fut  commen-n^^.  '^^  A"- 
cée  ,  &  que  le  Voyage  qu'il    paroiiToitdenc.   ^^^ 
entreprendre  ,  pafi'e  pour  impofîible  dans 
cette  faifon ,  il  avoit  témoigné  tant  de 
confiance  dans  la  force  de  Ton  Vaiffeaii 
&  dans  l'habileté    de    fon   Equipage   , 
que  toute   la  Ville   de  Macao ,  &    Tes 
gens  mêmes  ,  étoient    perfuadés    qu'il 
vouloit  fe   fignaler  par  une  expérience 
fi  hardie  ;  &  plufieurs  Habitans  de  Ma- 
cao &  de  Canton  s'étoient  fervi  de  cette 
occafion  pour  écrire  à  leurs  Correfpon- 
dans  de  Batavia. 

Mais  ce  n'étoit  qu'un  voile  ,  qui  ca-  Grandes  \û:s 
choit  des  defTeins  beaucoup  plus  iin- '^^  ^- Anfon. 
portans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le 
VaiiTeau  d'Acapulco  n'ayant  pu  partir 
l'année  précédente  ,  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  cette  année,  il  en  par- 
tiroit  deux  du  même  Port.  Il  avoit  pris 
]a  réfolution  d'aller  les  attendre  au  Cap 
d'ErpirituSan^lo  ,  dans  Tifle  de  Samal, 
première  Terre  que  les  Efpagnols  vien-^ 

Yiij 
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An  SON.  nent  reconnoître  en  approchant  des 
*74â.  Philippines.  C'eft  ordinairement  au 
mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent  ;  il  fe 
promettoit  d'y  être  aflez-tôt  pour  les  y 
attendre.  A  la  vérité  ,  on  repréfentoit 
les  Galions  comme  de  gros  &  forts  Bâti- 
mens,  montés  chacun  de  quarante-qua- 
tre pièces  de  canon ,  &  de  plus  de  cinq 
cens  hommes ,  il  devoit  même  compter 
qu'ils  s'efcorteroient  mutuellement  ;  au 
lieu  qu'il  n'avoit  à  bord  que  deux  cens 
vingt-fept  perfonnes  ,  dont  plus  de 
trente  n'étoient  pas  des  hommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas 
capable  de  l'arrêter.  Il  fçavoit  que  fou 
VailTeau  étoit  beaucoup  plus  propre  au 
combat  que  les  Galions  ;  &  l'immenfe 
tréfor  qu'il  fe  flaitoit  d'enlever  ,  lui  rë* 
pondoit  du  courage  de  fes  gens. 

lî  lés  expli-  Il  avoit  formé  ce  grand  projet  en 
^ue  à  fes  gens,  quittant  la  Côte  du  Mexique  ;  &  fon 
chagrin ,  dans  tous  les  délais  qu'il  avoit 
effuyés  à  la  Chine ,  n'étoit  venu  que  de 
la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il 
avoit  gardé  un  profond  fecret  à  Macao  , 
parce  qu'il  y  pouvoit  appréhender  que 
le  Commerce  de  cette  Ville  ,  avec  Ma- 
nille ,  ne  fervît  à  le  trahir.  Mais ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  en  pleine  Mer  ,  il  affembla 
tous  fes  gens  fur  le  demi-Pont.  Après 
leur  avoir    expliqué  fon    deffein,  »  il 


»  n 
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wles  afTura  qu'il  H^auroit  cholfir  une  An  son. 
»  Croifiere ,  où  les  Galions  ne  lui  échap-  *^^'* 
»  peroient  pas  ;  que  malgré  la  force  de 
»  ces  deux  Bâtimens  ,  il  croyoit  fa  vic- 
5>  toire  certaine  ;  qu'il  n'ignoroit  pas  de 
uel  bois  ils  étoient  compofés  ;  que 
Ton  s'en  rapportoit  aux  Fables  Ef- 
^  pagnoles  ,  ils  croient  impénétrables 
»  aux  boulets  de  canon  ;  mais  que  pour 
»  lui  ,  il  répondoit  fur  fa  parole ,  que 
»  pourvu  qu'il  les  pût  joindre ,  il  h$ 
»  combattroit  de  fî  près ,  que  Tes  bou- 
»  lets  ,  loin  de  rebondir  contre  un  des 
>)  flancs ,  les  perceroient  tous  deux  de 
»part  en  part  (23). 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranf-  jufqu'où  vont 
ports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit  ^^^j^^^'^^î'"'" 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir ,  &  la  confiance  monta  tout  d'un 
coup  jufqu'à  faire  oublier  la  modeftie. 
L'Auteur  confirme  cette  obfervation 
par  un  trait  particulier.  M.  Anfon  ,  dit- 
»  il  ,  ayant  fait  provifion  à  la  Chine  , 
»  de  Moutons  en  vie  ,  demanda  un  jour 
>f  à  fon  Boucher  ,  pourquoi  il  n'en 
»  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table  ,  &  s'ils 
»  éroient  tous  tués.  Le  Boucher  répon- 
»  dit ,  du  ton  le  plus  férieux  ,  qu'il  en 
»  reftoit  deux  encore  ;  mais  que  fi  M, 

(23}  FagesieS  &  précédentes. 
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Ansom.    »  le  Chef  d'Efcadre    le   permettoit,  H 

»743.      ^>  avoit  deffein  de   les  garder  pour   en 

»  traiter  le  Général  des  Galions  (14). 

îrreur  de      En  quittant  le    Port  de   Macao,  on 

©ampier,  fur  avoit  couru   pendant  quelques   jours   à 

iflesdtBachi.  1  vjueit.  Le  premier  de  Mai,  on  vit  une 

partie  de  Tlfle  Formofe ,  d'où  portant 

au   Sud  ,    on  fe  trouva  ,  le  4 ,  fous  la 

latitude  où  Dampier  place  les  Ifles  de 

Bachi.   Mais  les  Anglois  {bup<^onnerent 

ce  Voyageur  de  s'être  trompé  fur  cette 

pofition  ,  comme  ils    avoient    oblervé 

une  autre  de  Tes  erreurs  pour  la  latitude 

de  la  Pointe  Méndioiiale   de  Formofe» 

^'e  t'ts  ^'ers  les  fept  heures   du    foir  ,  on  dé- 

i^gioi5.        couvrit    cinq   petites   Ifles  ,  qu'on    prit 

pour  celles  de  Bachi  ;  après  lefquelles  > 

on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-Xima: 

ôc  l'on  en  prit  occafion  de  corriger  la 

pofition  des  Ifles  de  Bachi  ,    qu'on    a 

placées  jufqu'à  préfent  vingt-cinq  lieues 

trop  à  rOueft  (15). 

De-là,  M,  Anfon  fit  porter  entre  le 
Sud  &  le  Sud-Oueft  ,  pour  s'approcher 
du   Cap  Efpiritu  Sancio,  On  le  décou- 


(24)  page  Z09.  Elles  font  au  Sud-Sud-E(l" 

(Z5)  Suivant  les    obfer-  de  Eetel-Tabago  Xima  ,  à 

varions  des  Anglois ,  celle  vingt  lifues  de  diftance   ; 

<le  ces  Ifles,    qui    eu    aa  &  cette  dernière    Ifle    eft 

milieu  eft    à    douze     de-  à  vingt  &  un  degrés  cin- 

gres     quatre    minutes   de  quantc-fept  de    la    rocpie 

latitude       Sepcefitcionale.  laticiide.  ?4|e  aiQ* 
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vrlt ,  le  20  de  Mai ,  au  Sud-Sud-Oueft  ,     a  n  s  o  m. 
à  onze  lieues   de    diftance.    CVft    une       '^^** 
Terre  médiocrement  haute ,  &:  relevée 
de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde. 
Comme  on  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit 
des  Sentinelles  fur  ce  Cap  ,   pour  faire 
des  fignaux   aux    Galions  lorfqu'ils  ap- 
prochent  de  terre  ,  M.  Anfon  fit    ame- 
ner les   hautes  voiles  ,  dans    la  crainte 
d'être  apperçu.  Cette    Croifiere     étoit 
celle  qu'il  avoit  choifîe.  Il  ordonna  qu'on       croifiere 
gardât  fe  Cap  entre  le  Sud  &  l'Oueft ,  q^i'ils    cbou 
&  qu'on  s'efforçât  de  fe  tenir  dans  la^'^^^^' 
latitude  de  douze  degrés    quarante  mi- 
nutes du  Nord  ,  à  quatre  degrés  de  lon- 
gitude Efl  de  Betel-Tabago-Xima.  On 
touchoit    à    la  fin  de  Mai.  Les  Galions 
étant  attendus  le  mois   fuivant ,  chacun 
fe  flattoit  d  heure    en    heure  ,  de    voir 
arriver  le  moment    qui  devoit  lui  faire 
oublier  tous  fes  maux  (16)» 

Dans  cet  intervalle  ,  Touvra^e  n'é-  m.  ARfoK 
tant  pas  fatiguant  fur  le  Vaiffeau,  M.^'^'^'^^^S^"** 
Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon 
monde  au  manîment  des  armes  &  à  la 
manœuvre  du  canon.  C'étoit  un  ufage 
qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  la 
Voyage  ,  lorfque  les  circonftances  l'a- 
voient  permis  ;   &c  l'avantage  qu'il  en 

(2^)   Page  20^. 
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Ansom.  tira  contre  le  Galion,  fut  un  heureux 
^74*-  dédommagement  qui  juftifia  Tes  foins* 
L'Auteur  en  prend  occafion  de  recom- 
mander cette  pratique  à  tous  les  Corn- 
mandans  de  fa  Nation ,  comme  un  de 
obfctvatîons^^"'*^  P^"^  importans  devoirs.  >♦  Qui 
lÀir  la  ncceflî-  »  n'avouera  pas ,  dit-il ,  qu'entre  deux 
J^ç^""^"^^'»  Vaiffeaux.  de  guerre,  égaux. en  nom- 
»  bre  d'hommes  6c  de  canon  ,  la  difFe* 
»  rence  qui  vient  du  plus  ou  moins  d'ha- 
»bileté,  dans  Tufage  du  canon  &  de 
»  la  moufqueterie ,  eft  fî  grande  ,  qu'il 
>♦  n'y  a  point  d'autre  circonftance  qui 
»  pulfî'e  la  balancer.  S'il  eu  certain  que 
>♦  ce  font  ces  Armes  qui  décident  du, 
»  combat  ,  quelle  doit  être  l'inégalité 
>f  entre  deux  Partis ,  dont  L'un  fçait  em» 
M  ployer  ces  Armes  ,  de  la  manière  la 
w  plus  deftru6live  pour  fon  Ennemi  ;  ôc 
>>dont  l'autre  employé  fi  mal  les  fiea- 
»nes,  qu'il  les  rend  prefqu'auffi  dan^ 
»  gereufes  pour  lui-même  que  pour 
>»rEnnemi  Czy^.  On  peut  fe  plaindre 
aulfi  ,  fuivant  l'Auteur ,  que  la  Nation 
demeure  trop  fervilement  attachée  à 
d'anciennes  pratiques.  Si  l'exercice  du 
fufil  par  exemple  ,  n'a  pas  toujours  été 
porté  à  fa  perfeé^ion  fur  les  VaifTeaux 
^de  guerre  Anglois ,  le  mal  vient  moins 
de  négligence ,  que  de  la  méthode  qu'on 

(J7)   Page  215. 


DES  Voyages.  Z/r. //.     515  • 

fa  fuivie  pour  renfeigner.   Sur    le    Vaif-     An  son; 
(eau    de  M.    Anfoii  ,  on  apprenoit  aux        *^'*** 
Matelots ,  la   manière  la    plus  prompte 
de  charger  avec  les  cartouches  ;  on  les 
exerçoit  continuellement  à  tirer  au  but  , 
&  le  Chef  d'Efcadre  propofoit  des  prix 
pour  ceux    qui  tiroient    le    mieux.    Un 
Equipage     fi     bien     inftruit     vaut     le 
double  de  celui  qui  n'eft     pas    exercé 
à  tirer  (28). 

Toutes  les  attentions ,  avec  lefquelles  projets  de 
on  s'efforça  de  Te  dérober  à  la  vue 'HJj'"^'^^^** 
des  Sentinelles  de  Terre  ,  ne  purent 
empêcher  que  le  VaifTeau  ne  fût  apperçu 
plus  d'une  fois.  L'avis  en  fut  porté  à 
Manille.  Les  Marchands  y  prirent  l'al- 
larme ,  &  s'adrefTerent  au  Gouverneur  , 
qui  entreprit  d'équiper  une  Efcadre  de 
cinq  Vaiffeaux  ;  deux  de  trente-deux 
pièces  de  canon  ,  un  de  vingt ,  &  deux 
de  dix  ,  pour  attaquer  les  ennemis  de 
rEfpagne.  Quelques-uns  de  ces  Bâti- 
mens  avoient  déjà  levé  l'ancre  ;  mais 
de  nouvelles  difputes  pour  les  frais  de 
l'armement,  entre  les  Marchands  &  le 
Gouverneur ,  &  la  Mouflon  contraire  , 
arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entrepri- 
fe.  Au  refle  ,  M.  Anfon  fut  furpris  d'a- 
voir été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te ,  parce  que  la  Pointe  du   Cap  n'eft 

^21}  Pags  lie. 
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A  N  s  o  K.   pas  fort  élevée  y  &  que  le  Vaifleau  fut 
^•^■^^^      prefque  toujours  à  dix  ou  quinze  lieues 
au  large.  Cependant    à  mefure   que  le- 
mois  de  Juin  avançoit ,  l'ijnpatience  des> 
Impatience  A ng lois    alioit    en   augmentant.   Ils    fe^ 
is*  Angiois.  voyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s'ar- 
rêtera  point   à   repréfenter  avec   l'Au- 
teur ,    combien  l'idée    des  trélors  Es- 
pagnols s'étoit    emparée   de    leur  ima-' 
gination  ;  mais  on  conclura  volontiers 
avec  lui    qu'en    voyant    reculer   leurs 
>>  e/pérances  y  ils    dévoient    en    fentir 
»  la     plus     vive      inquiétude  ,   &   que^ 
H  d'heure    en  heure  ,   la   certitude    de 
»  voir   paroître^    les    Galions    pouvoiti 
»  diminuer  (^29).  '' 

Vit  <3écou-  Cependant  le  20  de  Juin  ,  c'eft-à-dire ,: 
vrent  un  des  ^ixi  mois  jufte  apfès  leur  arrivée  ils  furent 
délivrés  de  cette  cruelle  incertitude» 
A  la  pointe  du  jour ,  on  découvrit  une- 
voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d'Efcadr& 
ayant  fait  porter  aufîi-tôt  vers  ce  Bâti* 
jîient  ,  on  le  reconnut  pour  un  des  Ga- 
lions ;  mais  on  fut  furpris  qu'il  ne  chan- 
geât point  de  route  ,  &  qu'il  portât 
toujours  fur  le  Centurion.  M..  An- 
ibn  ne  pouvoit  fe  perfuader  >  que  les 
Efpagnols  ne  l'eufTent  reconnu  à  foiï 
tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer 
long-temps  en  balance  y  ni  douter  même 

(2^)  Page  2Î0, 
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qu'ils  n'eufl'ent  pris  la  réfolution  de    le    a  n  $  o  n. 
combattre.  ^^'*^* 

Vers  midi,  les  Anglois  fe  trouvèrent  On  fe  prépare 

^  I-  1       /^    r  c  <lcs  deux  cÔm 

a  une  lieue  du  Galion  ;  6c  ne  voyant  ^(.^  au  com- 
pas paroître  le  lecond  ,  ils  conclurent '•af* 
qu'il  en  avoit  été  ieparé.  Bientôt  les 
Elpagnols  hiiTerent  leur  voile  de  Mi- 
faine  ,  &  s'avancèrent  fous  leurs  Hu- 
niers ,  le  Cap  au  Nord  ,  avec  le  Pa- 
villon &  l'Etendart  d'Efpagne  au  haut 
du  grand  mât.  M.  Anfons'étoit  préparé 
aulîi  pour  le  combat ,  &  n'avoit  pas  né- 
gligé ce  qui  pouvoir  lui  faire  tirer  meil- 
leur parti  de  fes  forces.  Il  avoit  choifi 
trente  de  (es  plus  habiles  Fufiliers  ,  qui 
furent  diftribuésdans  les  Hunes,  &dont 
les  fervlces  répondirent  à  fon  attente. 
Comme  il  navoit  pas  affez  de  monde 
pour  donner  un  nombre  fuffifant  d'hom- 
mes à  l'Artillerie  ,  chaque  pièce  de  la 
Batterie  d'en-bas  n*en  eut  que  deux  , 
pour  la  charger.  Le  refte  étoit  divifé 
en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  ,  qui 
parcbufoient  l'entre-deux  des  Ponts  , 
pour  mettre  le  canon  aux  fabords,  6c 
le  tirer  ,  lorfqu'ils  le  trouvoient  chargé. 
•Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de  uéthode 
-toutes  fes   pièces  ;  &  ne  penfant  point '^'^  ^!P^g"*;^* 

X      •  V        w  1    r        II         ..pour  évitée  lej 

a  tirer  par   bordées  ,  entre   lelquelles   il  bordées» 
y  auroit  eu  néceifairement    âçs    inter- 
valles .   il  ordonna  d'entretenir  un  fe^i 
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An>on.  continuel,  dont  il  fe  promettoit  d'au- 
'^"^^^  tant  plus  d'avantages,  que  l'ufage  des 
Efpagnols  eft  defe  jetter  ventre  à  terre, 
lorfqu'ils  voyent  une  bordée  prête  à  par- 
tir ,  &  d'attendre  dans  cette  pofture 
qu  elle  (bit  lâchée  ;  après  quoi  ils  fe  re- 
lèvent ,  pour  fervir  aflez  vivement  le 
Canon  &  la  Moufqueterie,  jufqu'àce 
qu'ils  fe  croyent  menacés  d'une  autre 
bordée.  En  tirant  coup  fur  coup  ,  on 
comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les 
avantages  de  cette   méthode. 

Le  combat  Le  Centurion  fe  trouvant  à  la  por- 
s'cBgagc.  j^g  ^y  canon  ennemi ,  arbora  fon  Pa- 
villon. M.  Anfon  crut  obferver  que  les 
Efpagnols  avoient  négligé  jufqu'alors 
de  débarrafîer  leur  VaifTeau  ,  6c  qu'ils 
étoient  occupés  à  jetter  dans  les  flots 
leur  Bétail  ,  &  tout  ce  qui  leur  étoit 
incommode  ,  il  fît  tirer  fur  eux  fes  pièces 
de  chalTe  ,  quoique  Tordre  général  fût 
de  ne  tirer  qu'à  la  portée  du  piftolet. 
Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces 
de  Tarriere  ;  &  le  Centurion  ayant  pro- 
longé fa  vergue  de  (ivadiere ,  pour  fe 
difpofer  à  l'abordage  ,  les  Efpagnols 
affeClerent  de  l'imiter.  Bientôt  il  feplac^a 
fous  le  vent  des  Ennemis ,  ôt  côte  à 
cote  ,  pour  les  empêcher  de  gagner  de 
l'avant  &  de  fe  jetter  dans  le  Port  de 
Jalapay  ,  dont  ils  n'étoient  éloignée  que 
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de  fept   lieues.  Ce  fut  alors  que  le  corn-  '.      „^"* 
bat  devint  fort  vir.  i^^t. 

Pendant  une  demie  heure,  les  An- 
glois  dcpafl'erent  le  VaiiTeau  ennemi, 
&  foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur 
de  leurs  fabords  les  mettoit  en  érat  de 
faire  jouer  toutes  leurs  pièces  ,  tandis 
que  le  Galion  ne  pouvoir  employer 
qu'une  partie  des  Tiennes.  Dès  le  com- 
mencement de  ra61ion  ,  les  nattes  , 
dont  fes  baftingues  ëtoient  remplies  , 
prirent  feu  ,  &  jetterent  une  flamme 
qui  s'éievoit  jufqu'à  la  moitié  delà  hau- 
teur du  mât  de  Mifaine.  Cet  accident,  Accident qu5 
qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon""''  ^.""^  ^^* 
ces  Anglois  ,  jetta  leurs  linnemis  dans 
une  ejitrême  confufion  ;  mais  il  fit 
craindre  aufll  au  Chef  d'Efcadre  , 
que  le  Galion  n'en  fût  confumé  ,  6c 
que  le  feu  ne  fe  communiquât  même 
a  fon  Vaifl'eau.  Enfin  les  Efpagnols  fe 
délivrèrent  de  cet  embarras ,  en  coupant 
leurs  baftingues,  &  faifant  tomber  dans 
la  Mer  toute  cette  mafle  enflammée. 
Le  Centurion  n'en  conferva  pas  moins 
l'avantage  de  fa  fituation.  Son  canon 
ëtoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que 
d'ardeur  ;  tandis  que  fes  Fufiliers  ,  pla- 
cés dans  les  Hunes  ,  découvroient  tout 
le  Pont  du  Galion  &  qu*après  avoir 
nétoyé  les  Hunes  ennemies  ^  ils  tuoient 
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An  s  ON.  OU  mettoient  hors  de  combat  tout 
1743.       ce  qui  fe  montroit  fur    le    demi-Ponr* 

àlT  Fufîliers  ^^  ^^^  continuei  caufa  un  mal  infini 
Anglois.  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même 
■en  fut  biefle.  Cependant-  après  une 
demie  heure  de  combat ,  le  Centurion 
perdit  l'avantage  de  fa  (ituation ,  &C 
l'Ennemi  continua  de  foutenir  Ton  feu 
pendant  plus  d'une  heure  :  mais  enfin 
Je  canon  Anglois  ,  chargé  à  mitrailles^ 
fit  une  fi  terrible  exécution ,  qu'ils  côm*» 
Tnencerent  à  perdre  courage.  M.  Àtiî 
fon  ,  s'apper(^ut  de  leur  deforde.  Il 
voyoit  de  fon  Bord  les  Officiers  Ef- 
pagnols  ,  qui  parcouroient  le  Galion, 
j^ççj^lj^'^^g  pour  retenir   leurs   gens  à  leur$  pofteSé 

rend.  Mais   tous  leurs   efforts    devinrent  inu- 

tiles. Après  avoir  tiré  ,  pour  dernier 
effort  5  cinq  ou  fix  coups  de  canon 
avec  aiïez  de  luftefTe  ,  ils  fe  recon- 
nurent vaincus  ;  &  leur  Pavillon  ayant 
^  :été  emporté  au  commencement  dé 
l'aclion  ,  ils  amenèrent  l'Etendart  qui 
.étoit  au  fommet  du  grand  mât.  Ce- 
lui qui  fut  chargé  de  cette  dangereufé 
commifilon  auroit  été  tué  par  les 
Fufiliers  ,  fi  le  Chef  d'Efcadre  ,  qui 
comprit  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  ne 
les  eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  vie* 
toire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (30}. 
(3o)P.igcs  12^  ôc  précçdçntM. 
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Le  Galion  fe  nommoit  Noflra  Signo-    An  son. 
ra  de  Cahadonga,    Il    étoit    commandé       '^^'' 
par  le    Général    Dom    Geronimo    de  Son  nom  & 
Montero  ,   Portugais  de    naifTance   le^"^^^^"' 
plus  brave  &    le   plus    habile  Officier 
que     l'ETpagne    eût    aux     Philippines. 
Non    feulement    il   étoit     plus    grand 
que    le   Centurion  ,  mais  il    avoit    à 
bord   cinq   cens   cinquante    hommes  , 
trente  -  fîx  pièces  de  canon  ,  &  vingt- 
huit     pierriers.    L'Equipage    étoit   bien 
pourvu   de   petites  armes  ,   &  le  Vaif- 
iéau  bien    muni    contre     i*abordage    , 
tant  par   la  hauteur  de  Tes  plat-bords ,  . 
que   par  un  bon  filet  de  cordes  de  deux 
pouces  ,  dont  il  étoit  baftingué  ,  &  qui 
fe  défendoit  par   demi  piques.  Les  Ef- 
pagnols    eurent    foixante-fept   hommes 
<le  tués  dans  l'aflion  ,  &  quatre-vingt- 
quatre  bleflés.   Le  Centurion   ne  perdit 
que  deux   hommes  ,   &  n'eut  que  dix- 
fept  bleffés ,  entre    lefqueîs   on   comp- 
toir un    Lieutenant.  L'Auteur    conclut 
que  les  meilleurs  armes    ont   peu  d'ef- 
fet ,  entre    des     mains    mal    exercées 
à  s'^n  fervir  (3  i). 

On  n'entreprend  point  de  repréfenter  j^'g  ^gj 
les  tranfports  de  l'Equipage  Anglois  ,  vainqueurs  , 
lorfqu'il  fe  vit  en  porfeffion  d'un  tréfor  i^^  j^"|^^c?^* 
qui  avoit  fait  depuis  ^i  long-tems   l'uni- 

(îi)  Page  2J0. 
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A  N  s  o  N.  que  objet  de  (es  efpërances ,  &  pour 
^7^i'  lequel  il  avoit  tant  foufFert.  Dans  le 
même  inftant  il  ne  s'en  fallut  prefque 
rien  ,  qu'un  bonheur  fï  prefent  ne  fût 
anéanti  par  l'accident  le  plus  funefte* 
A  peine  l'Ennemi  eut-il  baifle  Pavillon  , 
qu'un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon 
s'approchant  de  lui ,  fous  prétexte  de  le 
féliciter ,  lui  dit  à  l'oreille  que  le  feu 
avoit  pris  au  Centurion  ,  fort  près  de 
la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d'Ef- 
cadre  reçut  cette  nouvelle  fans  émotion  ; 
&  la  fageffe  de  (qs  ordres  fît  éteindre 
l'incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la 
Prife  à  M.  Saumarez,  fon  premier  Lieu- 
tenant ,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut- 
bord.  Tous  les  Prifonniers  Efpagnols 
furent  envoyés  à  bord  du  VaifTeau 
Anglois ,  à  l'exception  de  ceux  qu'on  crut 
Un     autre  néceflaires.    pour  aider  à  la  manœuvre 

Galion  leur  ^^  Galion.  On  apprit  d'eux  que  l'autre 
Galion  3  que  les  Anglois  avoient  em- 
pêché ,  Tannée  d'auparavant ,  de  fortir 
d'Acapulco  ,  n'avoit  point  attendu  l'ar- 
rivée de  celui  qu'ils  avoient  pris  ;  & 
qu'ayant  mis  feul  à  la  voile  ,  il  devoit 
être  arrrivé ,  à  Manille ,  avant  que  le 
Centurion  fut  porté  au  Cap  Efpiritu 
San(5to.  Les  Anglois  regrettèrent  beau- 
coup que  le  temps  perdu,  à  Macao,  les 
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eut  empêchés  de  faire  deux  prifesau  lieu     a  n  s  o  n. 
d'une  (}i)>  *''^^* 

Après  ra(^ion  ,  ils  rëfolurent  de  ne  rrécamions 
pas  perdre  un  moment  pour  retourner  '^^  chef difr 
dans  la  rivière  de  Canton.  Cependant^* 
M.  Anfon  fe  crut  d'abord  obligé  de  fai- 
re tranfporter  les  trëfors  Efpagnols ,  à 
bord  du  Centurion  ;  &  cette  précaution 
étoit  d'une  extrême  importance.  La 
faifon  faifant  craindre  un  fort  mauvais 
temps  ,  dans  une  Navigation  qui  de- 
voit  fe  faire  à  travers  des  Mers  peu  con- 
nues ,  il  falloit  qu'un  butin  û  précieux 
fe  trouvât  fous  les  yeux  du  Chef  d'Ef- 
cadre  ,  &  qu'il  fut  afTuré  contre  toutes 
fortes  d'accidens  ,  par  la  fidélité  de  l'E- 
quipage &  par  la  bonté  du  VailTeau. 
II  n'étoit  pas  moins  important  de  s'affu- 
rer  des  Prifonniers.  De-là  dépendoient 
non  feijlement  les  tréfors ,  mais  la  vie 
même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols 
étoient  plus  nombreux  du  double  que 
ceux  qui  les  avoient  pris  ;  &  quelques- 
uns  d'entr'eux  ,  obfervant  la  foiblefTe 
de  l'Equipage  Anglois ,  dont  une  partie 
^n'étoit  compofée  que  de  jeunes  gens , 
^regrettèrent   ,    avec   plufieurs    marques  • 

s  d'indignation  ,    d'avoir    été    vaincus   , 
"  difoient-ils ,  par  une  poignée(3  3)  d'En- 

(3i)  Paçc  23}.  (ji)  Page  2jj. 
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A  N  s  o  N.    fans.  Pour  leur    ôter    les     moyens   de 

1743.       {q   révolter,  ils  furent  tous  mis  à  fond 

Comment  il  de  cale  ,  fans  autre  exception    que    les 

s»aflure    des  Qfficiers  &  les  Bleïïes ,  avec  deux  Ecou- 

^pnfonniers.  '  ^ 

tilles  ouvertes  ,  pour  donner  pallage 
à  l'air.  On  fit  ,  de  quelques  groffes 
planches ,  deux  efpecesde  tuyaux ,  dont 
le  vuide  joignoit  l'Ecoutil  du  premier 
Pont  à  celle  du  fécond.  En  facilitant 
l'entrée  de  l'air  à  fond  de  cale  ces 
tuyaux  alTuroient  les  Anglois  contre 
toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers 
qui  n'auroient  pu  déboucher  par  un  Ca- 
nal ,  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  ; 
&  pour  en  augmenter  la  difficulté, on 
bracqua  ,  contre  cette  ouverture  ,  quatre 
Pierriers ,  chargés  de  balles ,  près  des- 
quels on  porta  des  Sentinelles ,  la  mèche 
allumée  à  la  main,  avec  ordre  d'y  met- 
tre le  feu  au  premier  mouvement  des 
Efpagnols.  Leurs  Officiers  au  nombre 
de  dix-huit,  furent  logés  dans  la  Cham- 
bre du  premier  Lieutenant ,  avec  une 
Garde  de  fîx  hommes  ;  &  le  Génë* 
rai  même ,  qu'on  fit  coucher  dans  la 
Chambre  du  Chef  d'Eicadre,  eut  une 
Sentinelle  près  de  lui.  D'ailleurs  tous 
les  Prifonniers  étbient  bien  avertis  que 
le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort: 
&  ces  précautions  n'empêchèrent  pas 
que  l'Equipage  Anglois  ne  fe  tînt   prêt 
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a  la  moindre   allarme.  Tous    les   fufils    a  m  s  o  m. 
ctoient  chargés ,  6c  placés  à  vue  d'œil  ;       ^^-^J* 
les     Matelots    ne    quittolent    pas   leurs 
Cabres  ni  leurs  piftolets,  &c  les  Officiers, 
fe  couchant  tous  vctus,  dormoient  avec 
leurs  armes  (34)  à  côté  d'eux. 

L'Auteur  ne  fait    pas  difficulté  d'à-  Lcurmiférablc 
vouer  que    la  condition  des  Erpagnols  ^""*"°^' 
étoit  déplorable.    Outre  la  chaleur  qui 
atoit  exceffive  ,  ils  foufFroient  ,  à  fond 
de    cale  toutes  les  incommodités  d'une 
horrible    puanteur.    La  ration    d'eau  , 
qu'on  leur    accordoit  par    jour  ,    fuf- 
fifoit  à  peine    pour  les    empêcher    de 
mourir     de     (bif  ,    puilqu'elie     n'éto^t 
que   d'une  pinte.    On  ne  pouvoit  leur 
en  donner  davantage  ,  dans  un  temps 
où    l'Equipage    même   n'avoit  que    la 
moitié  de   plus.  Il  parut  furprenant  que 
dans  un   a&z    long    Voyage  ,     cette 
afFreufe   mifere  n'en  fit  pas   mourir  un 
feul  :  mais    un    mois    d'une  fi    rude 
Prifon    les    métamorphofa   û    (ingulié- 
rement  ,  qu'ayant  paru  frais  &  vigou- 
reux ,  lorfqu'ils  y   étoient   entrés  ,  ils 
en   fortirent    avec   l'apparence  d'autant 
de  Squelettes  ou  de  Fantômes  (3  5). 

Pendant  qu'on    prenoit     toutes    ces  ûi  Angloû 
mefiires,  pour  la  fureté  des  tréfors  ^  des  yetoamerent  à 

'  *^  la.  P.iviere  de 

Caïueni 
(34)  Page  237,  ^js)  Page  238. 
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Prifonniers.  M.  Anfon  faifoit  gouverner 
vers  la  Rivière  de  Canton  ;  &  le  30 
de  Juin  ,  au  foir  on  eut  la  vue  du  Cap 
deLangano,  à  la  diflance  de  dix  lieues. 
Le  lendemain  ,  on  vit  les  liles  de 
Bachi.  Quoiqu'on  n'en  compte  pas  or- 
dinairement plus  de  cinq  ,  les  Anglois 
en  remarquèrent  plufieurs  autres  à  l'Oueft. 
De-là  continuant  leur  route  vers 
Canton  ,  ils  découvrirent  ,  le  8  de 
Juillet  ,  rifle  de  Supata  (36J  ,  la  plus 
occidentale  des  Ifles  de  Lema.  Le  1 1  , 
ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chi- 
nois ,  l'un  pour  le  Centurion  ,  l'autre 
pour  la  prile  ;  &  ne  rencontrant  aucun 
obftacle ,  ils  arrivèrent  heureufement 
devant  la  Ville  de  Macao. 
Compte  des  Ils  avoient  eu  le  temps  dans  un  fi  long 
eahon'  '^^  intervalle  ,  de  compter  la  valeur  du  bu- 
tin. Elle  montoit  à  un  million  trois 
cens  treize  mille  huit  cens  quarante-trois 
pièces  de  huit ,  &  trente-cinq  mille  fix 
cens  quatre-vingt-deux  onces  d'argent  en 
lingots  ;  outre  une  partie  de  Cochenille  , 
&  quelques  autres  marchandites  d'aïïez 
peu  de  valeur ,  en  comparaifon  de  l'ar- 
gent. Celte  prife  jointe  aux  autres  , 
faifoit    à  peu  près  la  fomme  totale  de 

(3^)  A  cent  trente-neuf  lieues  ;  &  au  >"ord  , 
quatre- virgc  deux  degrcs  tfcnte.r.pt  nxinuies  vers 
i'Oueit  de  teiJe  de  Ciâiton. 
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quatre  cens  mille  livres  (lerling  ,  fans  A  n  s  o  n. 
y  comprendre  les  VaiiTeaux  ,  les  Mar-  '^'**' 
chandifes ,  &c ,  que  TEfcadre  Angloi- 
fe  avoit  brûlés  ou  détruits  aux  Efpa- 
gnols  ,  &  qui  ne  pouvoient  aller  à 
moins  de  fix  cens  mille  livres  (lerling. 
Ainfi  l'Auteur  eftime  la  perte  de  TEi- 
pagne  à  plus  d'un  million  flerling.  Si 
l'on  y  ajoute ,  dit-il ,  les  dépenfes  que 
cette  Couronne  fit  pour  l'équipement 
de  TEfcadre  de  Dom  Pizarro  ,  les  frais 
extraordinaires  où  TEfcadre  Angloife 
la  jetta  dans  fes  Ports  d'Amérique  , 
&c  la  ruine  de  fes  VaifTeaux  de  guerre, 
le  total  doit  monter  à  des  fommes 
excefîives  (37^. 

On  trouva  fur  le  Galion  ,  des  Def- 
feins  5  des  Journaux ,  &  la  Carte  de 
rOcéan  pacifique  entre  le  Mexique  & 
les  Philippines  (38}. 

En  lailfant  tomber  l'ancre  en-deçà  de  lcj  chinois 
Bocca-Tigris  ,  pafl'age  étroit ,  qui  for-  ^^  font  ren- 
nie  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Can-  ^^^  for«sTu 
ton  ,  le  deiTein  du  Chef  d'Efcadre  étoit  vaiiTeau  An- 
d'entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal, ^°'^' 
&  de  remonter  jufqu'à  Tlile  du  Tigre  , 


(37)  Page  142.  avec  les  variations  de  l'Ai- 

(<8)    L'Auteur     donne  guille  ;    obfei valions  dit- 

ici   cette  Caite  ,  qui  con-  il  ,  qui  n'ont  jamais     étd 

tient    la    route    du     Ga-  publices ,  S:   qui    s'accor- 

îion  ,   &   celle  du   Centu-  de   t  avec  les   coniedurc» 

fion  fur  le  même  Océan  ,  du  Deifuur  Hailcy, 
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ANS  ON.    où  la  Rade   eft  à  couvert  de  tous  les 
^^'^^'       vents.   Mais    on    vit   arriver    avant   la 
nuit  ,    une   Chaloupe  envoyée  par   le 
Commandant  des  Forts  de  Bocca-Tigris , 
pour  s'informer  d'où  venoient  les  deux 
Vaifleaux.  M.  Anfon  répondit  à  l'Offi- 
cier  Chinois ,  que  le  Centurion    étoit 
un  Vaifleau  de  guerre  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  ôc  l'autre  Bâtiment,  une 
Prife  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  Efpa- 
gnois  ;  qu'il  vouloit  entrer   dans  la  Ri- 
vière pour  y  trouver  un  abri  contre  les 
ouragans  de  cette  faifon  ,  &  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  partir  pour  l'Angleterre  au  re- 
tour de  la  bonne  Mouflon.  L'Officier  lui 
demanda  un  état  des  Hommes,  des  ar- 
mes ,   &  de  toutes     les  munitions  de 
guerre  qu'il  avoit  à  bord  ,  parce  quefon 
devoir  l'obligeoit  d'en   rendre    compte 
au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorf- 
qu'ii  eut  entendu  que  les  Anglois  avoient 
quatre    cens  fufils,  &     trois   à   quatre 
cens  barils   de   poudre  ,  il  parut  fi  ef- 
frayé de  ce  récit  ,    qu'il   n'eut   pas   la 
hardiefl'e    de  mettre  ces    deux    articles 
-fur  fa  lide  ,  dans   la  crainte  de  caufer 
trop  d'allarme  à  fes   Maîtres.  Les  An 
glois  s'imaginèrent  qu'à  cette  occafion 
il  défendit,  en  particulier,  au  Lamaneut 
Chinois  de  conduire  les  deux  Vaifleau 
au-de-là  de  Bocca-Tieris. 

CJ 
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Ce  Paflage  n'a  gueres  qu'une  portée  "aTTTmT" 
de   tu(U  de  largeur.   Il   eft    formé    par       i74J- 
deux  pointes  de  terre,  fur  chacune  def-    m.   Anfon 
quelles  \qs  Chinois  ont   un  Fort.  Celui  P^^=  .["^^Sî-c 
qui  le  prelente  a  gauche    n  elt  propre-  croit  de  Boc- 
ment  qu'une  batterie  ,  au  bord  de  l'eau  ,  ca-Tigri$. 
avec  dix-huit  embrafures  :  mais   on  n'y 
voyoit  alors  que  douze  canons  de  fer  , 
de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort 
de   la    droite    reflemble     afTez    à    nos 
grands    Châteaux   antiques.  Il    eft  fitué 
fur  un  Rocher  élevé  ;  mais  les  Anglois 
n'y  apper(^urent  pas  plus  de  huit  ou  dix 
canons  de  fix   livres  de    balle.    Telles 
étoient   les     fortifications     qui     défen- 
doient  l'entrée  de  la  Rivière  de  Canton. 
Cette  defcription  doit    faire   juger  que 
M.   Anfon  ,    ne  pouvoit  être  arrêté  par 
de  (i  foibles  obftacles  ,  quand  les  deux 
Forts  eulTent   été   parfaitement    fournis 
de  munitions  &  de  Canoniers.  Auffile 
refus   des  Lamaneurs    n'empêcha  -  t-ii 
point  le  Chef  d'Efcadre  de  lever  l'ancre 
ôc  de  paflér  entre  les  Forts,  en  mena- 
çant le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre 
au  bout  de  la  vergue ,  s'il  arrivoit  que  . 
l'un  ou  l'autre  des  deux  Vaiffeaux  tou- 
chât.   On  pafîa  le  Ditroit  fans  aucune 
oppofîtion.   Mais  le  malheureux  Lama- 
neur  en  fut  puni  par  les  Chinois  \  ÔC  le 
Toms  XLL  L 
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'An  so  N.     Commandant   même  des   Forts  ne  fut 
^7'^^*       pas    traité  avec  moins  de  rigueur,  pour 
un  mal  auquel  il  n'avoit  pu    s'oppofer. 
M.     Anfon      Le   1 6  de  Juillet  ,  M.  Anfon  envoya 
écrie  au  Vice,  yj^  (]g  (gs  Officiers  à  Canton  ,  avec  une 
ton.  ^    *"  Lettre  pour   le  Viceroi,  dans   laquelle 
il   lui  expUquoit  les  raiions  qui  l'avoient 
obligé  de  paffer  le    Détroit  de   Bocca- 
Tigris ,  &c  le  delTein  où  il  étoit  de  lui  aller 
rendre  Tes  devoirs.    L'Officier    Anglois 
fut  reçu  civilement  ,  &  le  Viceroi  pro- 
mit d'envoyer  le  lendemain  fa  réponfe. 
Dans  le  même  temps  quelques  Officiers 
Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efca- 
dre  la  liberté  d'aller  à  Canton  fur  leur 
parole.  Elle   leur  fut   accordée  ,   pour 
deux  jours.  Les  Mandarins  ,  apprenant 
qu'ils  étoient  dans  cette  Ville,  les  firent 
appeller    pour     fçavoir    d'eux-mêmes 
comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
Témoignage  ^^^  Anglois.   Ces  généreux    Prilbnniers 
lonniers   Ef- déclarèrent  de  bonne  foi  que  les   Rois 
pagnois  rcn-(^'£fp3çj^g  &  d'Angleterre  étant  en  guer- 
çiois.  re  ouverte  ,   ils  avoient  reiolu  de  pren- 

dre le  Centurion  ,  &  qu'ils  l'avoient 
attaqué  dans  cette  vue  ;  mais  que  l'évé- 
nement avoit  été  contraire  à  leurs  efpé- 
ïances.  Ils  ajoutèrent  que  depuis  leur 
infortune  ,  ils  avoient  reçu  du  Chef 
d'Efcadre,  un  traitement  fort  humain. 


1 


DES  VOYA  GES.  LlV.  IL  53! 
Cet  aveu,  dans  une  bouche  ennemie  a  n  $ o h. 
fit  une  jufte  imprcflion  (iir  l'efprit  Aqs  '743- 
Chinoii  ,  qui  avoient  cté  portés  juf- 
qu'alors  à  prendre  M.  Anfon  pour  ua 
Pirate.  Mais  quoiqu'ils  ne  pufîent  dou- 
ter du  témoignage  q\qs  Efpagnols  ,  ils 
leur  demandèrent  comment  il  étoit  pof- 
fible  qu'ils  euiient  été  vaincus  par  un 
Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces  , 
&  pourquoi  les  Anglois  ne  les  avoient 
pas  tués  tous,  puil'que  les  deux  Nations 
étoient  en  guerre.  A  la  première  de  ces 
deux  queftions,  les  Efpagnols  répon- 
dirent que  le  Centurion  ,  quoique  beau- 
coup plus  foible  en  Equipage,  étoit  un 
Vaifleau  de  guerre  ,  &  qu'il  avoit  par 
confequent  beaucoup  d'avantages  fur  le 
Galion  qui  n'étoit  qu'un  Vaifleau  Mar- 
chand. La  féconde  difficulté  s'expliquoit 
d'elle-même,  par  l'ufage  établi  entre  les 
Nations  Européennes ,  de  ne  pas  don- 
ner la  mort  à  ceux  qui  rendent  les  armes. 
Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon  , 
cédant  à  la  bonté  naturelle  de  fon  ca- 
radere ,  les  avoit  traités  avec  plus  de 
douceur  qu'il  n'y  étoit  obligé  par  les 
Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpi- 
ra ,  aux  Mandarins,  beaucoup  de  ref- 
pe6^  pour  lui  ;  quoique  TAuteur  n'ofe 
afTurer  que  le  bruit  des  tréfors ,  donî  il 

Zij 


5Î1  Histoire  générale 


A  K  s  o  N.  étoit  en  pofïefïion  ,  n'eût  autant  de  part 
^^'^^'  à  ce  fentiment ,  que  la  haute  idée  qu'ils 
avoient  conçue  de  fon  caradere  (38). 
ixplica*on  Le  20  ,  trois  Mandarins  ,  accompa- 
u  iceroi.  g^^^  d'une  fuite  fort  nombreufe  &  d'une 
Flotte  de  Chalouppes,  vinrent  à  bord 
du  Centurion  ,  &  remirent  au  Chef 
d'Efcadre  un  ordre  du  Viceroi,  qui  lui 
acccordoit  chaque  jour  une  certaine 
quantité  de  vivres ,  &c  des  Pilotes  pour 
conduire  les  deux  VaiiTeaux  jufqu'à  la 
leconde  Barre,  ils  ajoutèrent  ,  en  ré- 
ponfe  à  fa  lettre  que  le  Viceroi  s'excu- 
foit  de  recevoir  fa  vifite  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  parce  que  les  Manda- 
rins &  les  Soldats  ,  qui  dévoient  nécef- 
fairement  affifter  à  cette  cérémonie  ,  ne 
pou  voient  s'aiîembler  fans  beaucoup  de 
fatigue  ;  mais  que  vers  le  ir.«*is  de  Sep- 
tembre ,  lorfque  la  faifon  commenceroit 
à  s'adoucir  ,  il  le  recevroit  avec  joie.  M. 
Anfon  étoit  informé  qu'on  avoit  déjà 
fait  partir  un  Courier  pour  la  Cour  de 
Pékin  ,  avec  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
deux  VailTeaux,  Il  ne  put  douter  que  le 
motif  à^s  délais  du  Viceroi  ne  fût  de 
gagner  du  temps  pour  recevoir  les  or- 
dres de  l'Empereur.   Mais    cette  partie 

(38)  Pages  2J4  &  fuivanteî. 
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de  la  CommifTion  des  Mandarins  ,  n'é-  An  son. 
toit  pas  la  plus  importante.  Us  parlèrent  *^'*'* 
à^s  Droits ,  que  les  deux  Vaiileaux  dé- 
voient payer.  Le  Chef  d'Efcadre  rejetta 
cette  propofition  d'un  ton  ferme.  Il  ré- 
pondit que  n'ayant  point  apporté  de 
Marchandifes  ,  dans  leurs  Ports  ,  &: 
n'ayant  pas  deflein  d'en  emporter ,  il  ne 
devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  des 
Loix  de  la  Chine ,  qui  ne  pouvoient  re- 
garder que  les  VailTeaux  Marchands  ; 
qu'on  n'avoit  jamais  exigé  de  Droits 
pour  les  Vaiffeaux  de  guerre,  dans  les 
Ports  où  l'ufage  étoit  d'en  recevoir  ;  &C 
que  les  ordres  du  Roi  Ton  Maître  lui  dé- 
fendoient  exprefîement  de  Te  relâcher  S"  ^"?J!** 
fur  ce  Point.  Une  reponle  li  decinvegnoisfo»t  rc- 
arréta  les  Mandarins.  Ils  paflerent  au'^*:*^"  ^  ^* 
dernier  Article  de  leur  Commiiîion  , 
c'étoit  de  prier  le  Chef  d'Efcadre  de  re- 
lâcher les  Prifonnier  qu'il  avoit  à  bord  , 
parce  que  le  Viceroicraignoit  que  l'Em- 
pereur Ton  Maître  n'apprit  avec  chagrin 
qu'on  retenoit  Captifs ,  dans  Ton  propre 
Domaine ,  à^s  gens  d'une  Nation  qui  lui 
ëtoit  alliée  ,  &c  qui  faifoit  un  grand 
Commerce  avec  fes  Suiets.  M.  Ànfon 
fouhaitoit  ardemment  d'être  délivré  de 
fes  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant  , 
pour  relever  le  prix  d'une  faveur  qu'il 

Z  iij 
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Anson.     avoit  deiïein  d'accorder,  il  fit  quelques 
^^^'*       difficultés  ;    après    lefqiîelles    il    feignit 
de  céder    au  defir  d'obliger  le  Viceroi. 
Les   Mandarins  partirent  ;  &  quatre  jours 
après ,  quelques  Jonques  vinrent  prendre 
les  Prifonniers  ,    pour   les    tranfporter  à 
Macao.  Enfuite  les  deux  Vaiiîeaux    al- 
lèrent jetter  l'ancre  au-defTus  de  la  fe* 
conde    Barre  ,    où    ils   dévoient    refter 
jufqu'à  la  Mouflon. 
Plaintes  ame-      On  pafTe  fur   un    long     détail   d'in- 
les  /?ue    les  ;,j{^jçg5      ^q  tromoerics  &  de  vols  que 

Ang:ois   font  ,  .        ,    .  rr  11  1 

4«  Chinois,  ks  Anglois  elluyerent  de  la  part  des 
Chinois  ,  avant  que  de  pouvoir  fe  pro- 
curer ,  pour  leur  argent  ,  les  provi- 
fions  dont  ils  avoient  befoin  pour  re- 
tourner en  Europe.  L'Auteur  tû  fort 
éloigné  de  foufcrire  aux  éloges  que  les 
Mifïionnaires  prodiguent  à  cette  Na« 
tion.  »  En  fait  d'artifice,  dit  il  ,  de 
»  fauffeté  &  d'attachement  pour  le 
»  gain  ,  il  feroit  difficile  de  trouver  , 
»dans  aucun  autre  Pays  du  Monde  , 
»des  exemples  comparables  à  ceux 
»  qu'on  voit  tous  les  jours  à  la  Chi« 
vne  (38J.  Il  en  rapporte  un  grand 
»  nombre.  Qu'on  juge  ,  ajoûte-t-il  , 
»par    ces    échantillons  ,    des    mœurs 

(38)  Page  2^3. 
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»  d*une  Nation  qu'on    préfère   fouvent     An  s  on. 
»  au    refte   des    humains  ,  comme    le       ^'^^^' 
»  modèle    des    plus   excellentes    quali- 
»  tés  (39). 

Mais    le  Chef  d'Efcadre  étoit  moins    m.   Anfon 
inquiet  de    ces    difficuiiés  ,  que    de   fe  prend  le  parti 

\  r     ,^     t       r       j  •       j         c  d'aller  a  Ca». 

voir  prefqu  a  la  fin  du  mois  de  Sep-  ton. 
tembre  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre 
meflage  de  la  part  du  Viceroi.  Ses 
réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver 
d'autre  moyen  pour  fortir  d'embarras  9 
que  d'aller  lui-même  à  Canton.  Il 
envoya  un  de  fes  Officiers  le  27 
de  Septembre  ,  au  Mandarin  qui  avoit 
été  chargé  de  rinfpeélion  de  Ton  Valf- 
feau  ,  pour  l'informer  qu'il  étoit  réfoîu 
de  fe  rendre  à  Canton  dans  fa  Cha- 
loupe ,  &  que  le  lendemain  de  Ton 
arrivée  il  feroit  prier  le  Viceroi  de 
fixer  le  temps  de  l'audience.  Le  Man- 
darin fe  contenta  de  répondre  qu'il  fe- 
roit fçavoir  au  Viceroi  les  intentions 
du  Chef  d'Efcadre. 

On  n'en  fit  pas  moins  les  préparatifs  sss  précau- 
qui  convenoient  à  ce  Voyage.  L'Equi- ^^°[^^p^°J^'^^^» 
page  de  la  Chaloupe  ,  au  nombre  de 
dix-huit  hommes  ,  fut  vêtu  fort  pio- 
prement.    L'habit    uniforme  étoit    d'é- 

(3^;  Page  a7î. 
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AwsoN.     cariate,avec  des  vefîes  d'une érofFe  de 
^''^^^       foie  bleue  ,  garnies  de    boutons    d'ar- 
gent ,  &  les  armes  du  Chef  d'Efcadre 
fur   l'habit  &  fur  le    bonnet.     Pour  fe 
difpofer   à  tout  événement,  M.  Anfon 
donna   la  Commifîîon    de  Capitaine  au 
premier  Lieutenant    de   fon    VaifTeau  , 
&  lui  laifla  (es  inftrudions.  Elles  p«rt"- 
toient  que  s'il  étoit  retenu  pour  la  que- 
relle  des  Droits ,  le   Galion   feroit  dé- 
truit ,  &c  que  le  Centurion  defcendroit 
la  Rivière  au-delTous    de    Bocca-Trgris 
&  s'arréteroit  au-delà  du  Détroit  ,  pour 
attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef 
d'Efcadre. 
Il  cft  trompé      Tous  les  Officiers  des  VaifTeaux  An- 
pir  1^  j^ar-  glois  ,  Danois  &  Suédois ,  fe  rendirent 
à  bord  du  Centurion  ,  pour  fervir  de 
cortège  au   Chef  de  la  Nation  Angloi- 
fe.   Le  même  jour,  il  s'embarqua  dans 
fa  Chaloupe ,  furvi  de  celles  des  Vaif- 
feaux    Marchands.   En   pafTant    devant 
la  Rade  de  Wampo  ,  où  les  Européens 
étoient  à  1  ancre  ,  il  fut  falué  par  tous 
leurs   VaifTeaux  >  à  l'exception  de  ceux 
des  François  ;  &  le  foir  il   entra   dans 
Canton.   A  fon  arrivée  il   reçut    la  vi- 
fite  des  principaux  Marchands  Chinois 
qui  le  félicitèrent  d'être  venu  fans  ob- 
iiacle  ,    &   qui  affederent    de  lui  en 


chands  Cbi- 
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témoigner  beaucoup  de  joie.  Mais  c'ë-  "aTsTmT 
toit  un  nouvel  artifice  ,  pour  l'engager  *^'*^* 
à  le  repoler  fur  eux  du  loin  de  lui 
ménager  l'audience  du  Vicerpi.  Il  prit 
contiance  à  leurs  promefTes  ,  fans  avoir 
néanmoins  à  fe  reprocher  trop  de  cré- 
dulité ,  puifqu'il  eu  tut  predé  fort  vive- 
ment par  les  Marchands  de  fa  propre 
Nation.  Pendant  plus  d'un  mois ,  on  ne 
l'entretint  que  des  mouvemens  qu'on 
fe  donnoit  pour  le  fatisfaire.  Cepen- 
dant un  délai  ,  doat  il  ne  prévoyoit 
pas  la  fin  ,  lui  faifant  connoitre  qu'il 
étoit  joué  par  de  faux  prétextes  ,  il 
prit  le  parti  de  s'adrefler  directement 
au  Viceroi  ,  &  de  lui  demander  une 
audience  ,  fans  laquelle  il  comprit 
qu'il  n'obtiendroit  jamais  la  permif- 
fion  de  faire  embarquer  les  vivres.  ^1 
la  demanda  par  une  Lettre  ,  dont  il 
chargea  le  Mandarin  qui  commandoic 
la  Garde  à  la  principale  Porte  de  Can- 
ton. Un  jeune  Fa6leur  du  Comptoir  secours  qu'il 
Anglois,  qui  parlou  to.tbien  ia  Lan- ^^^.^^^  J;,','; 
gue    Chmoiie  (40^  ,'lui  lervit    d'inter- 

(.40)  H  fenommoit  F/»r/.  fe    à    la  Compagnie  An. 

On  i'avo  c  laiflc    toit  jeu-  g'oile   d'y  a/oir   jin.   bon 

ne  à  Canton,   pour   y  ap  Interpiêrc;    de  îa  Nacion. 

prendre   le   Chinos,  i>ar-  L'Auteur    dl^plore  que  cçt 

ce    cju'on     croie    peifuaiié  exemple  n'ait  pas  éré  liivi, 

alors  t^u'il  étou  t'oct   uti-  ^uo:uue  l'expérirnce  ,  dit- 

Z  V 
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Ansom.    prête.    Dans  l'intervalle,  onze  rues  de 
*74J'        Canton  furent    conl'umées  par  le  feu  ; 
6c  le  fecours    que  les    Anglois    prêtè- 
rent  aux    Habitans    pour  la    conferva* 
tion  du  refte   de  la  Ville  ,  difpoferent 
fi    favorablement   refprit  du    Viceroi  , 
qu'enfin  l'Audience  fut  fixée  au  3  de 
Novembre. 
îî     obtient      Cette    nouvelle    fut    d'autant     plus 
«ne  Audience  agréable  à  M.  Anfon  ,  que  le   Confeil 
^Viceroi.    j^'g^^çjjj    p^    ^g    déterminer    là-deffus    , 

fans  renoncer  à  la  prétention  des  droits, 
&  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  avolt  demandé  ; 
car  les  Magiftrats  Chinois  n'ignoroient 
pas  fes  difpofitions  ,  &  leur  fine  poli- 
tique ne  leur  auroit  pas  permis  de 
l'admettre  à  l'Audience  pour  contef- 
ler  avec  lui.  Dans  cette  idée  ,  il  fe 
prépara  gayement  à  fe  rendre  au  Palais  ; 
fur  d'ailleurs  de  foti  Interprête  ,  qui 
lui  promit  de  répéter  hardiment  tout 
ce  qui  lui  feroit  diâ:é.  Le  jour  mar- 
qué ,  à  dix  heures  du  matin ,  un  Man- 


il,  a't  prouvé   que  l'avan-  ?»  celui  d«     l'Angleterre  i 

tage  en  ctcit.   p'us  grand  5»  Canton  ,    par    le    Bara- 

«ju'on  avoir  pu    l'elperer.  ■>'  gouin   Anglois  de  queU 

il   fe   plaint  5»  q.'on  pié-  m  ques     Intevprêtes      Ch.i- 

3>  fére       ridiculement     de  ?»  nois  ,  o'.i  par  le    Canal 

><  taire    un     Commerce    ,  ?>  nés  fufpciît   d'autres  Ni» 

M  suiTi    conlidérabic    ^ue  »  dons.  i'<»^o  isi* 
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darln  vint  l'avertir  que  le  Viceroi  étoit  An  s  on, ^ 
prct  à  le  recevoir.  11  fe  mit  en  chemin  ^t^^' 
avec  fa  fuite.  A  la  porte  de  la  Ville , 
il  trouva  deux  cens  Soldats  ,  en  bon 
ordre  ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  la 
grande  Place  du  Palais.  Dans  cette  Pla- 
ce ,  il  y  en  avoit  dix  mille  fous  les  armes  ^ 
au  travers  defquelles  il  fut  conduit  juf- 
qu'à la  Salle  d'Audience.  Il  y  trouva 
le  Viceroi  ,  dans  un  fauteuil  de  para- 
de ,  fous  un  dais  fort  riche  ,  accom-  ' 
pagné  de  tous  les  Mandarins  du  Con- 
feil.  On  avoit  laiiïe  pour  le  Chef  d'Ef- 
cadre ,  un  fiége  vuide  ,  qu'il  occupa , 
n'ayant  entre  le  Viceroi  &  lui  que  Je 
Chef  de  la  Loi  &  celui  de  la  Tréfo» 
rerie  ,  qui,  fuivant  le  cérémonial  Chi- 
nois ,  ont  la  préféance  fur  tous  les  Offi* 
ciers  d'épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience  ,  cs  ^ui  Cf. 
M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même  P^^^ 
du  Viceroi ,  que  c'étoit  par  fa  Lettre 
qu'il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à  Canton.  Mais  il  n'avoit 
pas  befoin  de  cette  humiliante  confir- 
mation pour  reconnoître  l'infidélité  à^s 
Marchands.  On  ne  lui  parla  point  des. 
droits.  On  lui  accorda  toutes  les  per- 
millions  qu'il  demandoit  ;  &  lorf- 
^u'Ll    eut  achevé  fes    explications  >  1^ 

2^vj 
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Au  s  o  N.  Viceroi  lui  fit  des  remercimens  fort 
ï74i'  vifs  de  l'important  fervice  qu'il  avoit 
rendu  à  la  Ville  de  Canton  pendant 
1  incendie.  Cependant  il  obferva  qu'il 
y  avoit  bien  long-temps  que  le  Cen- 
turion étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chi- 
ne ;  &  pour  adoucir  cette  efpece  de- 
plainre  ,  il  lui  louhaita  un  heureux, 
retour  en  Europe. 

En  fortant  de  la  Salle   d'Audience  , 
le  Chef  d'Efcadre    fut    preffé    d'entrer 
dans    un  appartement  voilin  ,    où  l'on 
avoit  préparé  des  rafraîchiOTemens  pour 
lui  :  mais  apprenant  que   le   Viceroi  n'y 
devoit  pas  être ,  il  s'en   excufa   civile- 
ment. A   fon    retour  ,   il  fut   falué   de 
trois  coups  de  canon  ;  nombre  que  les 
Chinois  ne    paiTent    jamais,  dans     au- 
cune cérémonie.  Sa  joie  fut  extrême  , 
iag!s^    donc^on-feulement  d'avoir  obtenu  des  per- 
M.      Anfon  miiïions   qui  le   mettotent  en  état    de 
sappau  ic.    p^j.j.jj.  2JJ  commencement   de  la  Mouf- 

fon  ,  &  d'arriver  en  Angleterre   avant 

-   qu'on  pût  fçavoir  en  Europe  ,  qu'il  étoit 

'   en  route   pour  le  retour  ,  mais  encore 

plus  d'avoir    établi  >   par    un    exemple 

éclatant  ,  l'exemption  des  Vaifleaux  de 

guerre  de  la  Nation  dans  les  Ports  de 

'   la  Chine  (41J. 

i^i)  Uidcmt  page   307. 
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Les  ordres   du    Viceroi    furent    exe-     Aimon, 
cutés  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans        *^^** 
l'ei'pace  de  quatre  jours  ,  M.  Anfon  vit 
toutes  les  provifions  à  bord ,   &c    qu'il 
ne  lui  refta  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour 
delcendre     la    Rivière.    Le    Centurion     n  vend  le 
&  fa  Prife  pafTerent  Bocca-Tieris  ,  le  talion     aux 

iT>/i  Ti  Ml  1  l^ortutrais    de 

10  de  Lyecembre.  Us  mouillèrent  le  iiMacao. 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette 
Ville  avoient  offert  (îx  mille  piaftres 
pour  le  Galion  ,  prix  fort  au  -  dellous 
de  fa  valeur.  Ils  iouhaitoient  de  coa- 
clure  le  marché  :  mais  comme  ils  ni- 
gnoroient    pas  que  les  Anglois  étoient  '■% 

dans  l'impatience  de  partir,  ils  ne  vou- 
loient  rien  ajouter  à  leurs  offres.  M. 
Anfon  avoit  trouvé  affez  de  nouvelles 
de  l'Europe  y  à  Canton  ,  pour  être  per- 
fuadé  que  la  guerre  entre  l'Elpagne  &: 
l'Angleterre  durolt  encore,  &  que  la 
France  fe  déclareroit  pour  TEfpagne.  Il 
içavoit  aufîi  qu'on  ne  pouvoit  être  in- 
formé de  fa  vidoire,  en  Europe  ,  avant 
le  retour  des  VailTeaux  Marchands 
qu'il  avoit  trouvés  à  la  Chine.  Ces 
deux  raifons  ,  qui  dévoient  lui  faire 
hâter  fon  Voyage  ,  le  déterminèrent  à 
livrer  le  Galion  pour  la  fomme   qu'on  , 

lui  offroit. 

Il  mit  à  la  voile ,  pour  Ton  retour  ,    son  mour 

wi  Angleterre, 
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An  SON,  le  I  5  de  Décembre.  Sa  Navigation  fut 
*74i-  heureufe  jusqu'au  détroit  de  la  Sonde, 
où  il  mouilla  ,  le  3  de  Janvier,  dans 
la  Rade  de  l'ifle  du  Prince  ,  pour  faire 
de  Teau  &  du  bois.  Il  remit  en  Mer  ,  le 
8  ;  &  la  même  fortune  l'accompagna 
jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  Trois 
femaines  de  repos,  dans  une  belle  Colo* 
nie  Hollandoife  ,  qui  lui  rappella  les 
charmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez 
&  les  belles  Clarieres  de  Tinian ,  le 
mirent  en  état  d'en  partir  le  3  d'Avril. 
Il  découvrit  l'ifle  de  Sainte-Helene  le  1 9  , 
mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  1 2  de 
Juin ,  il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ;  &c 
le  I  5  au  fair,  il  arriva  ,  fans  perte  &c 
fans  danger  ,  à  la  Rade  de  Spitead  , 
après  un  Voyage  de  trois  ans  &  neuf 
mois  (42). 


(42)  Ibid.  page  3x7. 
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A  N  s  O  M« 

§.   X.  ^7AV 

Obfervations    critiques    fur   les  Chinois» 

ON  a  détaché  du  Voyage  de  M» 
Anfon  ,  quelques  Obfervations 
critiques  fur  les  Chinois ,  qu'on  regrette 
de  n'avoir  pu  joindre  à  l'article  de  la 
Chine  ,  dans  le  vingt-deuxième  Tome 
de  ce  Recueil  (43)  ,mais  que  leur  (ingu- 
larité  ne  permet  pas  de    fupprimer. 

Les  belles  Manufactures  y  qu'on  voit  Critîque  des 
en   grand  nombre  à  la  Chine  ,&  dont  ^"^ '^^^^°'*- 
les  Nations  les   plus  éloignées  recher- 
chent  les  Ouvrages    avec    tant   d'em- 
preffement   prouvent  aiîez  que  les  Chi* 
nois  font  induftrieux.  Mais  cette  adreffe 
dans  les    Arts    mécaniques  ,   qui  peut 
pafler  pour  leur    talent   favori  ,    n'eft 
pas  pouffé  au  plus  haut    point.  Ils  font 
fort   inférieurs ,  dans  les  Arts ,  aux  Ja- 
ponois ,  qui  les  cultivent  comme  eux^ 
&  dans  plulîeurs  chofes ,  ils  n'égalent 
pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Euro- 
péens. Comme    prefque    tout   leur  ta- 
lent confifte    dans    l'imitation  ,  ils  ont 
cette  flérilité  d'invention  qu'on  a  tour 

(43)  Le  Voyage  a  paru  de£uiu 
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An  s  ON.  jours  reprochée  aux  imitateurs  ferviles. 
*744«  C'eft  ce  qu'on  remarque  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  qui  demandent  beau- 
coup de  jufteffe  &  d'exaditude  y  tels 
que  les  Horloges  ,  les  Montres  ,  les 
Armes  à  feu  ,  &c.  Ils  en  copient  fort 
bien  chaque  pièce  à  part ,  &  fçavent 
donner  ,  à  tout  l'affemblage  ,  allez  de 
refTemblance  avec  l'original  ;  mais  ils 
n'atteignent  point  à  cette  jurtefTe  dans 
la  fabrique  qui  produit  l'effet  auquel  la 
machine  ell  deftinée. 

Si  Ton  pafTe  de  leurs  Manufactures 
à  des  Arts  d'un  ordre  plus  relevé  ,  tels 
que  la  Peinture  &  la  Sculpture  ,  on  les 
trouve  encore  plus  imparfaits.  Ils  ont 
quantité  de  Peintres  ,  &  la  Peinture 
tft  en  honneur  dans  la  Nation  ;  cepen- 
dant on  les  voit  rarement  réuffir  dans 
le  defTein  &  dans  le  coloris ,  pour  les 
figures  humaines.  Us  n'entendent  pas 
mieux  l'art  de  former  des  groupes  dans 
les  grandes  compofitions.  A  la  vérité  , 
ils  peignent  fort  bien  les  fleurs  &  les 
oifeaux  ;  mais  cet  avantage  même,  ils 
le  doivent  plutôt  à  la  beauté  de  leurs 
couleurs  qu'à  leur  habileté.  On  y 
trouve  ordinairement  peu  d'intelligence 
dans  la  manière  de  diftribuer  les  jours 
Ôi  les  ombres;  &  plus  rarement  encore, 
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cette  grâce  6^  cette  Facilité,  qui  f'e  anson. 
font  admirer  dans  [qs  Ouvrages  de  ^7"^^' 
nos  bons  Peintres.  Il  y  a ,  dans  tou- 
tes les  productions  du  Pinceau  Chinois, 
quelque  choie  de  roide  &  de  mef- 
quin  ,  qui  déplaît  ;  6c  tous  ces  défauts  , 
dans  leurs  Arts  ,  peuvent  être  attri- 
bués au  caradere  particulier  de  leur 
génie  qui  manque  abfolument  de  feu 
&  d'élévation. 

A  l'égard  de  leur  Littérature ,  L' Au-  critique  <l« 
teur  traite  leurs  opinions  d'ablurdes  ,['^'J^^  ^^"''*"  < 
&  leur  obftination  d'inconcevable.  De- 
puis bien  des  fiécles,  tous  leurs  vx)i- 
iîns  ont  lufage  de  l'Ecriture  par  lettres, 
pendant  que  les  Chinois  feuls  ont  né- 
gligé ,  jufquà  préfent ,  cette  divine  in- 
vention ,  &  demeurent  attachés  à  la 
méthode  groflîere  de  repréfenter  les 
mots  par  des  caradleres  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  nécefTairement  le  nombre 
des  caractères  trop  grand  pour  la  mé- 
moire. Elle  fait  de  l'Ecriture  un  Art 
qui  exige  une  application  infinie  ,  & 
dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que 
médiocrement  habile.  Tout  ce  qu'on 
a  T€(ju  des  fiécles  précédens ,  par  cette 
voie,  doit  être  enveloppé  de  ténèbres 
&  de  confufion  ;  car  les  liaifons  entre 
.  CCS  caraâeres ,  Se  les  mots  qu'ils   re- 
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■  An  SON.  prëfentent  ,  ne  peuvent  être  tranfinîs 
»744'  par  les  Livres  ;  il  faut  qu'elles  ayent 
paiTé  d'âge  en  âge  par  le  fecours  de  la 
Tradition  ;  ce  qui  fuffit  feul  pour  répan- 
dre une  très-grande  incertitude  fur  àcs 
matières  compliquées ,  &  fur  des  fujets 
d'une  grande  étendue.  On  le  fentira 
parfaitement ,  fi  l'on  fait  attention  aux 
changemens  qu'un  fait  foufFre  en  paffant 
par  trois  ou  quatre  bouches.  L'auteur 
conclut  de-là ,  que  le  grand  f<^avoir  & 
la  haute  antiquité  de  la  Nation  Chinoife 
font  fort  problématiques. 
Critique  de  Quelques  MifTionnaires  avouent  , 
IctttMetAle.  dit-il,  que  les  Chinois  ne  font  pas 
comparables  aux  Européens  du  côté  des 
Sciences  ;  mais  il  les  donne  pour  des 
modèles  de  juftice  &  de  morale ,  dans 
la  Théorie  comme  dans  la  Pratique. 
Si  l'on  en  croit  quelques-uns  de  ces 
Ecrivains ,  le  vafte  Empire  de  la  Chine 
n'eft  qu'une  Famille  ,  bien  gouvernée, 
unie  par  les  liens  de  la  plus  tendre 
amitié  ,  où  l'on  ne  difpute  jamais  que 
de  provenance  &  de  bonté.  Mais  l'Au- 
teur trouve  la  réfutation  de  cet  éloge 
dans  la  conduite  que  les  Magiftrats  & 
les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec 
le  Chef  d'Efcadre  Anglois,  A  l'égard  d 
leur  Théorie  ,  il  lui  paroi: ,  fuivant  le 
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témoignage  des  Mifïîonnalres  mêmes  «  A  n  s  o  v. 
qu'au  lieu  d'établir  des  principes  qui  puif-  ^^"^^ 
fent  fervir  à  juger  des  aétions  humaines 
&  donner  des  règles  générales  de  con- 
duite ,  ces  prétendus  Sages  fe  bornent  à 
recommander  un  attachement  aiîez  ri- 
dicule à  quelques  points  peu  important 
de  Morale.  Ce  n'efi  pas  fur  leur  droiture , 
ajoute  l'Auteur,  ni  fur  leur  bonté  ,  que 
les  Chinois  font  fondés  à  s'attribuer  de 
la  fupériorité  fur  leurs  voifins  ,  mais 
uniquement  fur  l'égalité  affef^ée  de  leurs 
dehors ,  &  fur  leur  extrême  attention  à 
réprimer  toutes  les  marques  extérieures 
de  pafîîon  &  de  violence.  Peut-être  » 
dit-il  encore  ,  le  fens-froid  &  la  patience 
dont  les  Chinois  fe  glorifient ,  &  qui  les 
distinguent  àQ%  autres  Nations  ,  font-ils 
au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  ;  car 
on  a  fouvent  obfervé  qu'il  eft  difficile 
d'aflfoiblir  ,  dans  un  homme,  les  pafiions 
les  plus  vives  Se  les  plus  violentes ,  fans 
augmenter ,  en  même  temps ,  la  force  de 
celles  qui  font  plus  étroitement  lî^es  avec 
Tamour-propre.La  timidité  ,  la  difTimuîa- 
tion&  la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut- 
être  leur  principale  fource  dans  la  gravité 
affeflée  &  Textréme  attachement  aux 
bienféances  extérieures ,  qui  font  des  de* 
voirs  indifpenfables  dans  leur  Nation. 
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ansov.  L'Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à 
\'^'^^'  leur  gouvernement.  Il  en  appelle  encore 
leur  Gouver!^  ^'  Anfon.  Nous  avons  vu,  ce  font 
inemcnt.  fes  termes ,  que  les  Magiftrats  Chinois 
font  corrompus ,  le  Peuple  voleur ,  les 
Tribun^^ax  dominés  par  l'intrigue  &  la 
vénalité.  La  conftitution  même  de  l'Em- 
pire eft  défedueufe  ,  puifque  le  premier 
but  d'un  fage  Gouvernement  doit  être 
d'aflurer  la  tranquillité  des  Peuples  contre 
hs  entrepriles  des  PuifTances  étrangères  : 
or ,  cet  Empire  lî  grand ,  fi  riche  ,  ii  peu- 
plé ,  dont  la  fageffe  &  la  politique  font 
relevées  par  tant  d'Ecrivains ,  s'eft  vu 
conquis  par  une  poignée  de  Tartares. 
Aujourd'hui  même  y  par  la  poltronerie 
des  Kabitans ,  &  parla  négligence  de 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  il  eft 
expofé  ,  non-feulement  aux  attaques  d'un 
Ennemi  puilTant ,  mais  même  aux  in- 
fultes  d'un  Forban  ,  ou  d'un  Chef  de 
Voleurs.  On  a  remarqué ,  à  l'occafion 
des  différends  de  M.  Anfon  avec  les  Chi- 
nois ,  qu'avec  le  Centu;ion  feul  ,  ce 
Général  Anglois  fe  croyoit  fupérieur 
à  toutes  les  forces  navales  de  la  Chine. 
L'Auteur  ,  pour  juftifier  une  aflertiou 
fî  hardie  ,  donne  le  deffein  des  deux 
fortes  de  Navires ,  qui  font  en  ufage  à 
la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de 
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cent  vingt  tonneaux  ;  efpece  de  Bâti-  anson. 
ment  qui  fert  l'ur  les  grandes  rivières  ,  6c  ^^^'^' 
quelquefois  pour  les  petits  Voyages  où 
l'on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes. 
L'autre  eft  de  deux  cens  quatre-vingt 
tonneaux  ;  Se  quoique  les  Chinois  en 
ayent  d'un  plus  grand  port,  elles  ont 
toutes  la  même  forme.  L'avant  de  ce 
VaifTeau  eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le 
Bâtiment  eft  fort  chargé,  la  féconde 
&  la  troifiéme  planche  de  cette  furface 
plate  eft  fouvent  fous  l'eau.  Les  mâts  , 
les  voiles  &  le  funin  de  ces  Jonques , 
font  d'une  forme  encore  plus  groiîiere 
que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs 
d'arbre ,  dont  on  n'a  retranché  que 
l'écorce  &  les  branches.  Chaque  mât 
n'a  que  deux  haubans  ,  faits  de  joncs 
entrelaftes ,  &  fouvent  amarrés  tous  deux 
du  côté  du  vent.  L'Etague  de  la  vergue , 
lorfqu'elle  eft  hillée ,  fert  de  troifiéme 
hauban.  Les  voiles  font  des  nattes  , 
fortifiées ,  de  trois  en  trois  pieds ,  par 
une  côte  de  Bambou.  Elles  gliftent  le 
long  du  mât  à  l'aide  de  plufieurs  cer- 
ceaux ;  &  lorfqu'on  les  amené,  elles  fe 
plient  fur  le  Pont.  Ces  Vaifteaux  Mar- 
chands font  fans  artillerie.  On  doit  juger 
par  leur  defcription  ,  qu'ils  font  abfolu- 
ment  incapables  de  réfifter  au  moindre 
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A  N  s  o  N.  de  nos  VaifTeaux  armés  ;  &  tout  l'Empire 
'744*  n'en  a  pas  un  feul  que  fa  fabrique  rende 
plus  propre  à  protéger  les  autres.  A 
Canton ,  que  l'Auteur  regarde  comme 
le  Magaiin  des  forces  navales  de  la 
Chine  , .  les  Anglois  ne  virent  que 
quatre  Jonques  de  guerre  ,  d'environ 
trois  cens  tonneaux  ,  de  la  même  fa- 
brique que  celles  qu'on  a  décrites,  6c 
montées  de  huit  ou  dix  canons  ,  dont 
les  plus  gros  n'étoient  que  de  quatre 
livres  de  balle  ('44). 

(44)  pages  3^3  5c  précédentes. 
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